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PRÉFACE.   (*)] 

J)ans  le  siècle  où  noua  sommes  on  n'aima 
pas  les  gros  livres  y  ni  les  longues  Préfaced* 
Potir  ce  qui  est  du  livre  il  est  un  peu  gros  ^ 
mais  qu^y  faire  ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  l'a- 
bréger. Peut-être  que  ceux  qui  ne  s'étonne* 
ront  pas  de  la  grosseur  de  l^ouvrage  et  qui 
entreprendront  de  le  lire  y  se  trouveront  à  la 
fia   avant  d'avoir  eu  le  temps  de  s'ennuier  9 
parce  qu'on  y  trouvera  une  assez  grande  di-^ 
versité  de  choses  pour  délasser  Tesprit.  Ceux 
qui  ne  voudront  pas  m'en  croire  y  en  useront 
comme  il  leur  plaira.  Il  y  a  une  inquisition 
établie  dans  une  bonne  partie  de  l'Europe  pour 
empêcher  qu'on  ne  lise  certains  livres^  mais 
heureusement  il  n'y  en  pas  pour  obliger  les 
gens  à  lire  les  livres  dont  la  taille  ou  le  titre  leur 
déplaît.  Nous  pouvons  pourtant  avertir  lepublic 
qu'il  s'agit  ici  d'une  affaire  importante  j  c'est 
un  grand  procès  entre  l'Eglise  Romaine  et  les 
Protestans  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  des  Pavs-bas>  L'Eglise  Roqiainfi  anm^P  U 
religion  Protestante  de  s'être  établie.par. le 
JejTjpar  le  feu  et  par  toutes  sortes  de  violen- 
■fiSgJ^^  religion  Protestante  non  seulement  nîe^ 

(  ♦  )  Cette  préficc  de  TAuteur  est  ainsi  que  le  livre  même  4u  XVU', 
Kècle.et  aparnifeirzwjF^/ZaJlcVQcaHon  de  l'édit  atK9^«». 


VI  Préface. 

cfi  fait,  mais  elle  ajoute  qu'il  est  étonnant  que 
;  la  religion  Romaine  Jui  fasse  une  telle  accii* 
,   satiop  :  elle  quî^  depuis  cinq  ou  six- cents  ans^ 
■    B^esrl  baignée  dans  le  sang  des  martyrs  de  Jé- 
sus-Christ, et  qui  ne  s'est  conservée  dans  la 
doniination  qu'elle  a  usurpée  ,  que  par  les 
fU-^es  j  par  le  fer  et  pa^*  Ijb  feu  qu'elle  a  por- 
j  tp^  dans  Les  flancs  de  tous  les  Etats  de  r£u* 
i  rppe ,  :et  l'on  peut  dire  du  monde. 

Quis  tulerit  Graahos  de  sediiione  quer entes. 

L'aiFaire  est  assuréipent  très -digne  de  la 
curiosité  des  bonnétes  gens  ,  elle  est  impor- 
tante, il  n'y  va  pas  de  moins*  que  dii  salut, 
il  faut  sâvoTr^quelTe  estTa  yér^table  religion , 
et  cëla"d.é^pend  assez  ^e* la  question  que  Ton 
traite  dans  ce  livre  ;  car  tout  le  monde  tombe 
d'accord  de  ce  principe  ,  que  la  Religion  de 
Jésus  Christ  a  de  l'horreur  pour  l'effusion  du 
sang.jgt  qu^elle  est  débonnaire  ,  comme  celui 
qui^  ea  est  l'auteur.  De  sorte  que  l'on  aura 
formé  un  très-grand  préjugé  contre  la  Reli- 
gion de  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé 
qu'e^e  Çjst  ^anguinaircL^^ jîrugj[  la  cause 

des  trûiA]l;)lpfi^  Cet  examen  est  d'une  assez  lon- 
£ue  discussion  ,  ï\  sl  fallu  rapporter  beaucoup 


de  faits  y  dUsîper  les  ténèbres  qu'on  avoit  ver- 
sées sur  THistoire  du  siècle  passé  ^  repousse^ 
^verses  accusations  atroces  et  malignes.  Tout 
cela  n^a  pu  se  faire  en  aussi  peu  de  mots 
qu^on  eut  bien  touIu.  Ainsi  il  faut  qu'on  ait 
quelque  indulgence  pour  TauteuTi  et  qu'oa 
ne  lui  fasse  pas  une  affaire  de  ce  qu'il  n'a  paf 
été  aussi  co^rt  qu'il  avoit  résolu  d'être.  Oa 
dira  peut-être  qu'il  auroit  bien  pu  se  passer 
de  tant  de  récriminations  qui  grossissent  soo 
ouvrée  ;  point  du  tout  :  rien  n'est  si  juste  que 
de  repousser  les  injures  par  des  vérités ,  et 
rien  n'est  si  propre  à  faire  voir  l'injustice  d'une 
accusation  que  de  confondre  les  accusateurs 
en  les  convaincant  d'être  coupables  des  cri-« 
mes  dont  ils  accusent  les  innocens.  Au  reste 
si  l'auteur  ennuie  le  public  par  sa  longueur 
il  en  est  déjà  puni  ,  et  cet  ouvrage,  composa 
çn  si  peu  de  temps ,  lui  a  plus  coûté  de  peine 
à  faire  qu'il  ne  donnera  de  chagrin  à  lire* 
Tout  cela  ne  satisfera  pas  encore  ces  Lec- 
teurs qui  sont  .sans  miséricorde  pour  les  li- 
vres qui  vont  au  delà  de  cinq  ou  six  feuilles  9 
mais  nous  déclarons  que  ce  n'est  pas  pour  eux 
que  nous  avons  écrit.  Voilà  pour  la  grosseur 
du  livre* 


Quant  à  la  Préface  il  est  juste  de  la  faire 
courte  9  s'il  est  possible  ,  et  d^avoir  cette  com^ 
plaisance  pour  le  public  à  qui  nous  deman? 
dons  grâce  pour  la  grosseur  du  livre.  Ainsi 
nous  ne  dirons  presque  rien  de  ce  qu'on  a  ac- 
coutumé de  dire  dans  ces  préambules.  Par 
exemple  ^  les  auteurs  ordinairement  y  don- 
nent un  abrégé  de  ce  qu'ion  doit  voir  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  Je  ne  blâme  pas  cela,  cette 
méthode  sert  à  diverses  choses,  surtout  à  faire 
paroitre  savans  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  qui 
ne  lisent  jamaia  que  les  Préfaces  et  qui  par- 
lent pourtant  de  tout  avec  autant  d'assurance 
que  s'ils  avoient  tout  lu.  Mais  quelque  utile 
que  puisse  être  cette  méthode  ,  nous  ne  nous 
en  servirons  pas  ici  :  ceux  qui  voudront  être 
instruits  nous  liront  s'il  leur  plait  ;  sinon  je 
les  renvoyé  à  l'indice  Jes  Chapitres  ,  qui  leur 
apprendra  du  dessein  que  nous  ayons  autant 
que  nous  pourrions  leur  en  apprendre  ici. 

Les  auteurs  ne  manquent  guères  aussi  de 
rendre  raison  des  motifs  qui  les  ont  portés  à 
écrire.  Les  raisons  qui  ont  obligé  l'auteur  de 
ce  livre  à  mettre  la  main  à  la  plume  ,  sont  si 
connues  qu'il  est  presque  inutile  d'en  parler. 
ZjTiîstoire  du  Calvinisme  du  sieur  Maimbourg 


Prâfacs.  IX 

est  un  ouvrage  qui  flétrit  une  multitude  d'hon- 
nêtes gens  ,  et  qui  calomnie  tout  un  parti,  le- 
quel  fait  encore  quelque  figure  dansTEurope; 
quoi  qu^en  dise  le  sieur  Maimbourg,  qui  prér 
tend  que  le  Calvinisme  est  aux  abois.  Si  nous 
sommes  aussi  près  de  notre  fin  qu'on  nous  le 
vent  persuader^nous  en  avons  tant  plus  d'intérêt 
à  travailler  à  noire  justification.  S'il  faut  qu^la 
Calvinisme  meure ,  il  vaut  mieux  qu'il  meure 
innocent.  Il  n^ètoît  donc  pas  juste ^e  laisser " 
cet  accusateur  emporté  triompher  de  l'innoH 
cence  d'une  religion  qu'on  ne  veut  rendre  cri^l 
minelle  qu'afin  d'avoir  un  prétexte  de  la  faire 
mourir.  Et  il  étoit  datant  plus  nécessaire 
de  travailler  à  la  justification  du  Calvinisme 
qu'aujourd'hui  il  est  attaqué  avec  une  vio- 
lence prodigieuse.  Tout  le  monde  se  mêle  de 
lui  porter  des  coups  :  Itê  profanes  en  France 
sont  devenus  bigots  pour  le  persécuter ,  et  les 
Ignora ns  se  font  auteurs  pour  écrire  contre  lui. 
C'est  une  affaire  de  concert  :  tout  de  même 
qu'autrefois  quand  les  Payens  vouloient  en- 
voyer les  Chrétiens  aux  lions  ;  ils  publioient 
qu'ils  étoient  causes  de  la  guerre ,  de  la  sé-^, 
cherrsse  y  de  la  famine ,  de  la  peste  ,  de  Fi-- 
jDiondation  des  bêibare»  ^et  des  autres  &èa\xiL, 


qui  désoloient  l'empire  :  ainsi  la  France ,  son 
Clergé  et  ses  puissances  ,  ayant  conjuré  la 
perte  de  la  religion  réformée  ,  l'on  pousse  en 
avant  d^s  écrivains  qui  la  revêtent  d'une  peau 
de  lion  y  de  tigre  et  même  de  singe ,  c'est*  à*» 
dire ,  qu'on  ne  se  contente  pas  de  la  dépein-^ 
dre  comme  furieuse  et  cruelle ,  ont  veut  la 
rendre  ridicule.  En  la  regq.rdant  comme  déjà 
renversée  par  terre,  tout  le  monde  se  jette  suf 
elle  y  chaque  animal  lui  porte  des  atteintes  j 
les  lions  lui  donnent  d^  la  griffe  et  les  ânes 
lui  donnent  du  pied  :  ceux  qui  ont  de  la  capa. 
cité  et  ceux  qui  n^en  ont  pas  ,  se  veulent  si-^ 
gnaler  contre  cette  pauvre  église  affligée.  C'est 
ce  qui  a  obligé  le  sieur  Maimb'ourg  à  choisir 
ce  temps- ri  pour  mettre  au  jour  son  histoire 
du  C&lvinisme  ,  et  qui  Ta  porté  à  y  répandre 
tant  de  poison  et  tant  de  fiel.  CVst  ce  qui  a 
donné  la  naissance  à  cette  violente  production 
(qui  s'appèle  ^'  (^r?^^ffif  .{j^Q^^'i^^^/^^^^hnli^ii^A 

l^'Jansénisme  fait  de  si  grands  ,  mais  de  si  vains 
efforts  pour  convaincre  le  Calvinisme  d^être 
la  source  de  toutes  Içs  rebellions  contre  le» 
rois.  (lyUn  autre  en  faisant  imprimer  des  fac- 


iams  contre  les  églises  de  Xaîntonge  y  y  met 
i  la  iête  une  sanglante  invective  contre  tout 
le  corps  des  réformés.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  ce 
prêtre  (i)  dont  le  cœur  et  l'es  prit  sont  aussi  bas 
que  le  nom^  qui  ne  veuille  être  de  la  partie 
sous  le  titre  à^IIisioirf  ^^  ^dUs  f^^  pir^f^-^-u 
tion^  etc.  C'est  un  misérable  qui  ,  ayant  be-^ 
soin  d'un  bénéfice  pour  se  tirer  de  la  poudre  f 
a  cru  faire  un  sacrifice  agréable  à  ce  Jésuite 
qui  distribue  les  récompenses  aux  persécu-r 
teurs  des  Réformés.  Si  on  le  veut  connoitre  j 
on  n^a  qu'à  s'adresser  au  père  Meynier ,  auw 
tre  Jésuite  ,  et  lire  le  livre  imprimé ,  il  y  a 
quelque  temps ,  chez  Léonard ,  imprimeur  du 
Clergé  y  sans  nom  d'auteur ,  sous  le  titre  de 
Revue  des  Edita  ^  déclarations  ,  etc»  Là  on 
verra  comment  Meynier  traite  ce  Soulier  prê- 
tre ,  sans  le  nommer ,  et  comment  il  prouve 
qu'il  est  ignorant  et  imposteur ,  ne  sachant 
ni  grec  ni  latin  :  et  cependant  il  veut  être 
auteur  au  dépend  des  Réformés.  Il  a  fort  bien* 
pris  son  parti,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
habile  pour  écrire  contr'eux  et  pour  être 
payé  :  les  valets  d'armée  sont  reçus  à  faire  le 
coup  de  lance  aussi  bien  que  les  chevaliers  de 
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l'ordre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde 
un  imposteur  qui  ait  poussé  la  hardiesse  de 
mentir  aussi  loin.  Je  n'en  veux  qu'une  preuve 
etqu'unexeniple;ce  senties  affaires  du  Poitou 
etla conduite  du  sieurde  Marillac  à  J'égard  de 
ceux  de  ]a  religion  réformée  de  cette  pro- 
vince. Toute  l'Europe  a  ouï  dire  qu'on  y'  a 
fait  les  dernières  violences  ^  qu'on  a  traîné  Ie5 
gens  à  la  messe  par  les  cheveux  ,  qu^on   a 
pendu ,  brûlé  les  pieds  y  battu  ,  tué  y  assommé 
lie  coups  de  bâton  ,  chassé  dans  les  bois  ,  dé«- 
pouillé  de  biens ,  mangé  y  consumé  jusqu'aux 
os  y  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  se  convertir  et 
aller  à  la  messe  pour  de  l'argent.  Soulier  ^ 
prêtre ,  intervient  là-dessus  et  prononce  de 
son  tribunal  que  cela  est  faux  y  qu'on  n'a  fait 
dans  cette  province  aucune  espèce  de  vio- 
lence y  et  que  tout  se  réduit  à  quelque  dissi. 
pation  de  fourrage  faite  par  les  soldats  que  le 
roi  avoit  envoyés  dans  ce  lieu  pour  y  vivre 
en  discipline.  Ne  faut-il  pas  avoir  une  har- 
diesse qni  va  jusqu'au  prodige  pour  avancer 
de  semblables  choses?  Nier  des  faits  dont  il- 
y  a  quarante  mille  témoins  oculaires  vivans 
en  Angleterre,  aux  Pays  bas  et  dans  toutes  les 
j^rpriaces  de  J 'Allemagne}  des  faits  ^  dis  je 


eticore  ,  dont  toute  la  France  est  témoin ,  qui 
se  sont  commis  à  la  face  du  soleil  sans  dé- 
tour et  sans  mystère  !  N'est-il  pas  bien  appa- 
rent que  des  gens  quittent  leur  pays  y  passent 
la  mer  et  s^aillent  exposer  à  la  nécessité  de 
mendier  en  pays  étranger  et  même  au  péril 
d'y  mourir  de  faim ,  pour  une  simple  dissipa- 
tion  de  fourrage  ?  N'est- il  pas  bien  vraisem- 
blable que  dans  la  posture  où  sont  les  réfor-i 
mes  en  France  ils  aient  eu  la  hardiesse  de 
présenter  au  roi^  à  ses  ministres  et  à  ses  par- 
lera ens  des  requêtes  chargées  d^accusations 
atroces  et  calomnieuses  contre  les  Catholi- 
ques Romains  ,  sans  qu'on  les  eu  ait  châtiés  ? 
Le  sieur  Marillac  est  bien  débonnaire  de  n'a- 
voir pas  travaillé  à  faire  faire  le  procès  à  ces 
insolens  qui  ont  osé  l'accuser  faussement  de 
tant  de  violences.  Bien  n'étoit  plus  propre 
pour  décrier  le  Calvinisme  que  cela  :  on  eut 
tiré  de  là  plus  d'avantage  contre  lui  que  de 
l'Histoire  du  sieur  Maimbourg.  Il  fallolt  le 
convaincre  d'impudence  et  de  mensonge  ,  on 
croiroit  facilement  les  Calvinistes  capables  de 
tout  9  quand  on  les  verroit  convaincus  d'une 
calomnie  aussi  folle  et  aussi  aisée  à  réfuter 
£ue  «eroit  celle  là^  que  d'accu&ec  d^â  %^\3!!&, 


débonnaires  d'avoir  commis  d'horriblea  tio? 
lences  ,  et  de  citer  pour  le  prouver  des  té-« 
Hioins  par  lesquels  on  pourroit  être  convaincu 
de  faux.  On  a  imprimé  une  liste  des  conver- 
tis de  Poitou  qui  monte  à  près  de  quarante 
mille  :  cela  est  merveilleux  que  des  soldats 
qui  ne  font  aucun  mal  aux  Huguenots  y  aient 
le  don  de  les  convertir  en  si  grand  nombre! 
L'esprit  de  conversion  s'est  bienbeureusement 
rencontré  dans  le  Poitou  y  à  l'exclusion  de 
toutes  les  autres  provinces  ,  pour  ramener 
tant  de  gens  à  l'Eglise ,  sans  qu'on  ait  em« 
ployé  des  moyens  de  douceur  et  de  persua« 
sion.  Encore  si  l'on  se  contentoit  de  dire  que 
ces  violences  se  sont  faites  contre  l'intentiou 

car  en  effet  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'an 
si  grand  Prince  ait  donné  dans  des  voies  dp 

leur  de  son  ame.  Voici  là- dessus  quelque 
cbose  de  surprenant  :  l'auteur  de  V Apologie 
pour  les  Catholiques  a  fait  depuis  peu  un 
nouveau  livre  qui  a  pour  titre ,  Réflexions 
sur  le  préservatif  contre  le  changement  de 
religion.  Le  public  ne  le  voit  pas  encore  ^  il 
fi'csi  YÎsibio  qu'aux  privilégiés  ^  car  il  est  dan} 
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lè  temps  du  mystère  et  non  pas  dans  celui  d0 
la  révélation.  II  faut  qne  les  ouvrages  de  Mes* 
sieurs  les  Jansénistes  mûrissent  sur  la  paillo 
dans  le  grenier  de  l'Inrprimenr  long  -  tempe 
avant  que  de  s'exposer  à  la  diversité  des  goû(s« 
Mais  ceux  qui  l'ont  vu  par  hasard  disent  que 
là  dedans  l'auteur  rend  raison  pourquoi  en 
répondant  à  la  politique  du  Clergé  i)  n'avoit 
rien  dit  dans  Y  Apologie  pour  les  Caiholiqneê 
de  ces  persécutions  de  France  dont  les  Réfor« 
mes  se  plaignent.  Il  dit  qu'il  n'en  étoit  pas 
alors  fort  bien  informé  p  c'est  pourquoi  il  n'en 
avoit  pas  voulu  parler  j  mais  qu'à  présent  il 
en  peut  dire  ce  qu'il  en  a  appris  de  certain  ^ 
c'est  que  toutes  ces  plaintes  et  ces  prétendues 
persécutions  sont  des  calomnies.  Et  cette  ré- 
vélation lui  est  venue  par  le  canal  de  Soulier 
prêtre  ,  dont  il  copie  mot- à  mot  tous  les  pas-» 
sages  où  il  est  parlé  de  la  fausseté  de  no^ 
plaintes  au  sujet  de  la  persécution.  Il  me  sem- 
ble que  ce  célèbre  Janséniste  ne  devoit  pas 
être  si  incrédule  sur  les  persécutions  que  l'es- 
prit dominant  en  France  dans  le  conseil  de 
conscience  est  capable  d'exciter  contre  les 
gens  qui  ne  veulent  pas  conformer  leurs  sen-. 

tinens  à  ceux  deMonseignear  yÀic\i^\è^\ 


d'un  tel  lieu  ^  et  de  Monsieur  le  père  teL  Cet 
exil  j  ces  retraites  cachées  où  il  est  obligé  de 
se  tenir ,  ces  pèlerinages  de  Flandres  en  Hol- 
lande et  de  Hollande  en  Flandres ,  et  les  di- 
verses persécutions  que  son  parti  souffre,  le 

4.«joisfljLjLej:fittftd^^ 

îéL^rdes^excgfl jsLd^  .Xip^^ 
^i^îî^iS^JP^^  C'est  cette 

incrédulité  qui  fait  ma  première  surprise.  La 
seconde  est  de  voir  ce  grand  auteur  d^autrefois 
être  devenu  copiste  aujourd'hui.  Il  a  une  si 
forte  passion  de  faire  de  gros  livres  qu'il  fait 
passer  ses  premiers  ouvrages  dans  les  derniers  , 
et  déplus  il  transcrit  presqu'en tiers  les  ouvra- 
ges d'autrui  dans  les  siens.  Encore  s'il  nous 
tirolt  ces  longs  extraits  de  quelques  livres  ra- 
res et  qui  ne  sont  pas  dans  les  mains  de  tout 
le  monde^  si  cela  étoit  inutile  à  quelques  gens 
cela  seroit  utile  à  d'autres.  Mais  il  nous  copie 
des  livres  imprimés  depuis  trois  jours  ,  et  qui 
8Ç  trouvent  par  tout.  Dans  son  Apologie  pour 
les  Catholiques  il  a  bien  pris  la  peine  de  nous 
copier  plusieurs  chapitres  des  Voyages  de  Ta- 
Ternier  ,  touchant  la  conduite  des  Hollandois 
aux  Indes  ;   le  livre  est  commun  y  il  est  im- 

primé  àm&  ces  JProYinces  «  tout  le  monde  l'a 
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lu ,  ou  le  peut  lire ,  il  n'y  a  pas  de  boutique 
où  on  ne  le  puisse  trouver.  Mais  voici  bien 
plus  ,  les  Catholiques  romains  se  sont  donnés 
la  peine  de  faire  imprimer  en  ce  pays  le  liè- 
vre du  prêtre  Soulier  ,  intitulé  :  Histoire  des 
Edits  de  pacification ,  etc.  ;  il  n'y  a  pas  plus 
de  deux  ou  trois  mois  que  Sédition  s'en  débite^ 
et  voici  un  écrivain  qui  nous  le  cite  et  nous 
le  copie  presque  entier  comme  un  livre  qui* 
seroitaux  Indes  et  que  personne  n'auroit  ja-* 
mais  vu  :  je  crois  que  cet  auteur  s'imagine 
qu'on  ne  peut  lire  que  ce  qu'il  écrit.  C'est  se 
donner  bien  de  la  peine  pour  en  épargner  très* 
peu  au  lecteur  ,  il  n'y  en  a  guères  à  qui  il  ne 
soit  aussi  aisé  de  lire  le  livre  du  prêtre  Sou- 
lier [dans  son  original  que  dans  la  copie  du- 
Janséniste.  Quoi  qu'il  en  soit  y  sans  doute  cela 
fait  fort  grand  plaisir  au  prêtre  :  un  auteur  de 
sa  force  n^avoit  pas  lieu  d'espérer  de  se  voir 
cité  :  s'il  espère  aussi  avoir  l'honneur  de  se 
voir  réfuté,  je  crois  qu'il  se  trompera ,  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  entre  nous  personne  as* 
sez  ennemi  de  son  repos  et  assez  prodigue  de^ 
son  temps  ,  pour  se  donner  la  peine  et  le  loisir 
de  répondre  à  ses  calomnies. 

Cette  étrange  démangeaison  q^ue  tous  1q( 
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Ecclésiastiques  de  l'Eglise  romaine  ont  d'é^' 
crire  contre  lé  Calvinisme  ,  demandoit  qu'on 
prit  sa  défense  avec  quelque  vigueur.  Ainsi 
il  n'est  pas  besoin  de  rendre  d'autre  raison  ni 
d'exposer  d'autres  motifs  que  celui-ci  pour 
justifier  le  dessein  de  l'auteur  de  cet  ouvrage» 
'[frcs- volontiers  il  auroit  laissé  à  d'autres  la, 
commission  de  défendre  la  Réformation  et  la> 
Qonduite  des  Réformés  ,  si  quelque  habile 
homme  avoit  été  en  état  de  s'en  charger.  Maia 
Ton  sait  en  quel  esclavage  sont  réduits  no£^ 
habiles  gens  de  France  ^  il  ne  leur  est  plus^ 
permis  de  parler  ni  d'écrire  :  on  nous  con«, 
damne  sans  nous  ouïr.  Si  un  pauvre  ministro 
prend  la  liberté  de  répondre  aux  injures  qui 
spnt  faites  à  sa  religion  ^  il  a  beau  le  faire  à 
genoux )  d'une  manière  modeste  ^  sage  ,  mo«*. 
déré^e ,  on  ne  laisse  pas  de  le  jeter  dans  une 
n0irjB  prison  9  il  y  croupit  plusieurs  imois  ,  oi^ 
le  condamne  4  être  honteusement  traîné  pan 
1%  ville ,  à  faire  amende  honorable,  et  enfin  4 
perdre  son  bien  et  à  sortir  du  Royaume»  Ceux 
^ui  savent  ce  qui  s'est  passé  à  Xaintesau  sujet 
d'une  réponse  a.^^ çepverçement^d^  la  morale^ 
savent  bien  aussi  que  je  ne  ments  pasTUlSÏ- 
Jgjt  àono  que  celui  qui  de  y  oit  répondre  au 
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sîeur  Maimbourg  fut  hors  des  prisons  de  ces 
ennemis  mortels  de  la  vérité  ^  qui  étendent 
leur  tyrannie  sur  les  esprits  9  sur  les  plumes  et 
sur  les  langues.  C'est  ce  qui  a  obligé  plusieurs 
personnes  considérables  à  jeter  les  yeux  sur 
Tauteur  de  cette  Apologie,  et  a  lui  écrire  pour 
le  prier  d'y  ti'availler.  Et  ilabienvoulusesacri«- 
fier  pour  le  public  j  je  dis  se  sacrifier,  cari/ ny 
a  rien  dont  le  Clergé  Romain  ne  soit  au  jour'- 
d'hui  capable.  Sa  tyrannie  s'étend  au-delà  de 
toutes  bornes  :  il  ferme  les  portes  du  Royaume 
à  nos  justes  défenses  ;  si  un  libraire  est  trouvé 
chargé  d'un  livre  qui  ait  pour  butde  faire  voir 
notre  innocence  et  l'injustice  du  traitement 
qu'on  nous  fait,  il  est  perdu  ,  et  la  moindre 
peine  qu'on  lui  fera  souffrir  sera  les  'gt^fêres* , 
On  nous  fait  notre  procès  à  huis  cIqs^  il  faut  •. 
que  nous  périssions  sans  avoir  même  la  liberté 
de  nous  plaindre.  Si  le  hasard  fait  entrer  dans 
le  Royaume  quelque  livret  qui  ne  soit  pas  du 
goût  de  Messieurs  du  Clergé  ,  on  le  cond9.inne 
incontinent  au  feu  comme  un  livre  de  magie» 
L'auteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques 
s'est  amusé  à  faire  des  réflexions  sur  le  Pré^ 
serpatif  contre  le  changement  de  religion.  On 
dit  que  ces  réflexions  soAt  tout- à  fait  ^^ro^^rea 
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k  faire  valoir  le  livre  qu'il  veut  détruire ,  et 
qu'il  n'est  rien  de  plus  foible  que  cette  réponse. 
Messieurs  de  Grenoble  s'entendent  bien  mieux 
en  réponse  que  lui  :  ils  ont  fait  brûler  le  Pré^ 
serpaiif  par  la  main  du  bourreau.  Voila  ce 
qui  s'appèle  anéantir  un  livre ,  car  quand  une 
fois  il  est  brûlé  il  n'en  revient  jamais.  Dans  le 
livre  qu'on  a  bien  voulu  brûler  il  n'y  a  pas  un 
terme  qui  ne  soit  choisi  et  qui  ne  soit  plein 
de  respect  pour  la  religion  dominante.  Mais  à* 
quoi  sert  d'écrire  ainsi  ?  Puisqu'il  faut  être 
brûlé  ,  il  vaut  autant  se  donner  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qu'on  pense.  Plaignez  vous  de  la 
manière  du  monde  la  plus  sage  et  la  plus  lium-  . 
ble  ,  l'auteur  de  Vjipclogie  pour  les  Catholi" 
ques  ne  laissera  pas  de  dire  que  vous  êtes  un 
impudent  y  un  insolent ,  un  effronté  ,  un  ca« 
lomniateur ,  un  imposteur  ,  un  démon.  Puis- 
qu'ainsi  est,  il  seroit  inutile  de  garder  des  me^ 
sures.  Cen'est  pas  qu'on  voulût  imiter  ce  genre 
d'écrire  injurieux  et  frénétique  ,  car  cela  est 
inBigne  d'un  honnête  homme  y  mais  on  peut 
dire  les  vérités  fortement  sans  les  accompa-- 
gner  de  ces  outrages  qui  sont  les  principaux 
ornemens  du  style  de  l'auteur  de  Vjipoloqié  * 
j?€fur  /es  Catholiques^^  On  a  essayé  de  suivre 
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fette  règle  dans  cette  réponse  an  livre  du 
père  Nlaimbourg.  L'auteur  n'a  pas  cru  éiro 
obligé  de  dissimuler  les  vérités  qui  sont  imi» 
portantes  pour  faire  connoitre  les  deux  reli-^ 
gions  9  et  il  les  a  dites  de  la  manière  qu'il  a 
crue  la  plus  propre  à  faire  impression  sur  les 
esprits.  Mais  il  s'est  abstenu  de  ces  manièrea 
emportées  qui  déplaisent  aux  honnêtes  gens. 
Il  y  a  bien  des  endroits  où  il  paroitra  du  cha-^ 
grin  contre  le  sieur  Maimbourg  ,  on  ne  s'en 
défend  pas  ;  et  qui  n'auroit  du  chagrin  en  li« 
fsant  les  cruautés  et  les  infidélités  de  cet  aur 
teur  contre  nous  ?  Mais  cependant  on  a  gardé 
dans  cet  ouvrage  des  mesures  que  ces  Mes-^ 
sieurs  ne  gardent  pas  avec  nous  ^  en  répondant 
même  aux  écrits  les  plus  modérés.  Ce  n'est 
.pas  qu'après  tout  on  s'attende  que  le  Clergé 
de  l'Eglise  Romaine  soit  content  de  cet  ou« 
vrage  :  au  contraire  on  est  assuré  qu'il  verr 
sera  sur  lui  toute  sa  bile  ^  et  qu'il  excitera 
contre  l'auteur  de  nouvelles  persécutions.  Car 
ces  Messieurs  exercent  une  tyrannie  si  vio-f 
lente  et  si  injuste  que ,  non  contents  d'empé-- 
cher  les  réformés  d'é^crire  en  France  pour 
leur  justification ,  ils  ne  veulent  pas  même 
qu'ils  écrivent  ni  qu'ils  parlent  pour  3e  défen^* 
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dre  dans  fes  pays  où  la  Religion  rérorniéé  eèt 
dominante*  Et  fii  quelqu'un  Tentreprend  ,  il 
devient  l'objet  de  leur  aversion  et  de  leur  pey*- 
sédition.  Dans  un  pays  où  le  Clergé  Romain 
•aBien  la  hardiesse  de  faii'e  imprimer  des  livres 
ontrageans  et  injurieux  au  souverain  degré 
contre  la  Religion  Réformée  ;  unç  J^fôs^M^ 

desE(Utf:4e,pm(^^  >  qui  est  un  séditieux 

roman  :  une  jdpoloQie  pour  les  Calhàliguesl^ 
qui  est  un  tissu  d'injures  et  d'outi*ages  :  un 

pkém0.^  dont  le  titre  seul'  est  une  ofleiise  in- 
tolérable aux  Réformés  :    nne  Histoire  du 

^M^mfi^jdjSL^mJ^miS^V^^  ^^  ^"  afli^eax  tissu 
de  calomnies  contte  l'Eglise  Anglicane  :  dans 
un  pays  ,  dis-je  ,  où  lesGathoIiques  Romains 
font  imprimer  ces  livres  injurieux  ,  ils  trou- 
Vent  mauvais  qu'on  écrive  contr'eux  avec  lî- 
•fierté.  Certainement  o-est  abuser  de  la  tolè- 
Tance  des  souverains  ,  et  il  seroit  juste  que 
Ton  obligea  les  Gathaiiques  romains  dam  ces 
^rovinces>  à  écrire  contre  les-  Réformés'  avec 
autant  de  modération  que  les  Réformés  écrvr 
volent  en  France  il  y  a  quelques  années  cotX" 
4re  les  Catlioliques  romains  :  où  leurs  livrés 
éinporlé$  devr oient  être  traités  éoinme  on 
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(rai te  en  France  nos  livres  modérés  ^  c'est-  à« 
dire,  qu'on  enpourroit  empêcher  le  débit.  Au 
moins  il  me  semble  que  les  choses  devroient 
être  pareilles  et  que  puisque  Messieurs  les  Ca* 
tholiques  romains  se  donnent  la  liberté  de 
nous  attaquer  ici  avec  tant  de  cruauté,  ils  de- 
vroient nous  permettre  de  nous  défendre. 
Pour  couvrir  cette  injuste  persécution  on  in-, 
téresse  la  Majesté  du  Roi.  C'est  par  exemple ^ 
ce  que  fait  l'auteur  de  VjJBSilgigie^ Q^^  - to .. 
^t^thdHq'^^^  I  en  parlant  de  la  politique  du 

jj^Tiihw^i^  fîrf  yyipfjjfff  la  plqa.4psoleni£  gf  IgpbiM. 

RoL  IL  n'est  point  besoin  que 
nous  prenions  l'intérêt  de  cet  auteur  de  la  po<- 
litiqne  du  Clergé  y  il  se  défendra  comme  il  le 
jugera  à  propos.  Mais  parce  que  c'est  une  ac« 
cusation  qui  tombe  sur  toutes  nos  plaintes,  il 
est  nécessaire  de  remarquer  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  malin  qqe  cela.  Jamais  les  rois  ne  se 
font  plaints  ,  ou  n'ont  eu  sujet  de  se  plaindre 
quand  on  s'est  pourvu  devant  eux  contre  leurs 
propres  arrêts  par  de  tréa  -  humbles  reraon-^ 
trances.  Il  n'est  pas  impossible  que  les  meiU 
leurs  rois  se  laissent  tromper  et  se  laissent  arr 
racher  par  surprise  des  ordonnances  injustes  $ 
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et  jamais  nn  prince  sage  n'a  fait  un  crime 
é;  «es  sujets  d'une  plainte  modeste,  encore 
qu'çUç  renferma  une  accusation  tacite  d'injuN 
tice contre  ses  airrêts*  Ce  sont  là  les  termes  o& 
noua  en  somme»*,  nous  nous  soumettons  à  la 
volonté  du  roi  ,  mais  puisqu'il  ne  nous  est 
plus  permis  de  lui  présenter  nos  très-humbles 
requêtes  { il  faut  que  nous  les  fassions  voir  au 
public^  afin  que  tout  le  monde  sache  les  grands 
sujets  que  nous  avons  de  nous  plaindre  d'un 
*lerg<|mu  abuse  de  la  bonté  et  de  la  piété  de 


La  malignité  de  ce  Clergé  romain  ya  plus 
loin  ^u'on  ne  sauroit  dire  :  il  employé  des  es* 
pions  et  de  malhonnêtes  gens  pour  observer 
les  paroles  et  les  actions  de  ceux  qu'il  veut 
rendre  odieux  et  qu^l  persécute ,  parce  qu'ils 
travaillent  à  faire  voir  les  défauts  de  l'Eglise 
romaine.  Et  ces  gens  attirés  tout  exprès  pour 
faire  des  calomnies ,  vont  faire  rapport  aux: 
ministres  de  Sa  Majesté ,  qu'on  a  perdu  en 
telles  occasions  et  par  telles  paroles  j^  le  res- 
nefilQue  l'on  doit  au  roi.  Ce  sont  des  misera^ 
bles  qu'on  pourroit  confondre  si  Von  s'en  voa^ 
loit  donner  la  peine;  mais  un  honnête  homme 
^e  se  doit  pas  commettre  avec  de  telles  gens.; 

L'autem 
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L'auteur  de  ce  livre  a  là-dessus  des  déclara- 
tions a  faire  qu'il  veut  bien  faire  en  public,  hx, 
prpmîf  rç  c^ftfit  qu^l  fait  profession  de  respec> 
ter  en  généfal  toutes  les,  têtes  couronjiéaLÉ.  et 

^nV.n  partî^"^'^''  '^  ^  pnnr  le  roi 


la  vénérat^^"  yt  *""^  ^^  rpapfltJLqii\in  smJRt  est 
capable  rravoif  poytr  un  ynpçe  si  grand  et  si 
puissant.  Et  il  est  assuré  que  jamais  aucune 
personne  sincère  ne  Taccusera  d'avoir  écrit  ou 
parlé  en  public  ou  en  particulier  d'une  ma- 
nière opposée  à  son  devoir*  Quant  k  la  reli- 
gîon  romaine  ,  il  déclare  qu'il  en  parlera  tou- 
jours selon  ses  sentimens  ,et  comme  il  la  croit 
très- mauvaise  il  prend  la  liberté  3e  le  dire  tou- 
tes les  fois  qu'il  le  jugera  nécessaire  pour  l'é- 
diCcâtion  du  public.  Il  distinguera   pourtant 
toujours  très- bien  la  religion  dé  ceux  qui  eh 
font  profession,  et  comme  il  a  une  très  grande 
considération  pour  lès  gens  de  mérite  quoi- 
qu'ils soient  Catholiques  roinaind ,  il  a  un  par- 
fait mépris  pour  lès  fourbes  dé  profession  qui 
croient  pouvoir  mentît  impunément,  pourvU 
que  leurs  calomnies  ^tombent  sur  ceux  qu'il» 
appèlent  les  ennemis  dé  ik  religion  catholique. 
,  Nous  voilà  un  peii  éïoîgnés  de  riûstoire  du 

Papisme  et  àa  Calriaisme ,  mais  ou  "^  -^ttA. 


W 
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revenir  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  pour  long- 
tetnps,alîn  de  tenir  la  promesse  que  nous  avoni 
faite  d'être  courts  dans  la  préface.  Je  sens  bien 
que  déjà  mon  Lecteur  m'accuse  d'avoir  mal 
ténu  ma  païole.  C'est  pourquoi  je  couperai 
tout  court  ces  réflexions  ,  après  avoir  donné 
la  copié  d'une  lettre  de  Monsieur  Spon  ,  sur 
Vimpression  de  son  histoire  de  Genève. 


«1  .  r 


'A  Monsieur  .  .  • .  .  Pasteur  à  Jussy. 

A  Lyon  le  22  d'Avril  167g. 


■  -1 


.> .  t  i 


Monsieur  , 

:    ■  .        >     t  t 


."    f  ■  .  .  •  '       ' 

^M  reçu  moTi.  manuscrit  de  Pans  pour  en 

^  faire  faire  ici'  une  copie,  qu'il  leur  faudra 

enpoyer pour  être  gcirchie  dans  la  chancellerie. 

Monsieur  de  Mheray  y  a  ajouté  de  sa  main 

À  la .çlernière  pagf^ ,  qu'il  auoit  lu  lemanus. 

'çriè -qu'il  trom*oit  très  beau  ,  et  quUlnted^ony^ 

^fieroit  quand  je  pq^drqj^  le  certificat  pour  le 

prii^ilège.  Cependant ,  Hy  a  rayé  cinq  ou  six 

passages  qui  ne  leur  plaident  pas  delà  bouche 

d'un  Protestant  ,   savoir  celui  rie  ce  Domi" 

i^/c;ai/i  gui  apcft  peint  le  Pape  et  hs  Cardij 
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naux;  celai  des  faux  miracles  de  notre  Dame 
de  grâce ,  et  du  tableau  qui  suoit  du  sang. 
Item  les  fourberies  qu^on  découvrit  à  la  ré^ 
formation  dans  les  reliques.  Tout  le  remède 
juUl  y  aura  est  que  quand  on  en  aura  fait 
une  édition  en  France  ,  ceux  de  Genève^  s'ils 
le  veulent  copier ^  y  pourront  ajouter  ces  omis^ 
sions.  Il  a  aussi  ôté  le  discours  hardi  de  Bon  - 
nivart  contre  le  Pape  ,  et  celui  que  fit  Farel 
dans  le  conseil  la  première  fois  qu'il  passa  d 
Genève.  Je  peux  presser  défaire  faire  cette 
copie  dans  dix  ou  douze  Jours  pour  la  ren^ 
payer  au  plutôt  à  Paris.  J'y  enverrai  eumêm^e 
temps  ma  réponse  à  Guillet  et  la  première  sec'*^ 
tien  de  mes  miscellana.  Je  suis  tout  à  vçus. 

Spon. 
Cela  servira  de  supplément  à  Fbistoire  cid 
Genève  et  de  sa  réforniatian  qu'on  4roiavera 
dans  le  second  Chapitre  de  la  seconde  par- 
tie. Et  Poli  fera  là  dessus  ces  réflexions.  Pre- 
mièrement ,  qu'il  fait  ton  se  fier  aux  livres 
qui  passent  par  les  mains  de  ces  Messieurs  , 
comme  Pon  voit,  ils  savent  choisir  les  bonrf 
endroits  pour  s'en  défaire.  On  y  trouvera  aussi 
l'explication  de  cette  énigme  qu'on  avort  peine 
%  comprendre^  qu^un  auteur  ProlçsVav\\.  cx^ 
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faisant  Thisloire  de  la  ville  de  Genève,  eA 
oublié  des  choses  si  essentielles  en  parlant  di 
la  réformation  de  cette  ville.  Il  ne  les  avoii 
pas  oubliées  ^  mais  il  a  eu  la  complaisance 
de  les  ôter  pour  avoir  une  approbation  et  ur 
privilège.  On  peut  dire  à  Monsieur  Spon  sani 
avoir  dessein  de  le  chagriner  ,  que  s'il  avoii 
bien  voulu  se  passer  de  Tapprobation  de  Mr 
de  Mezeray  et  de  celle  de  Mr.  Charpentier . 
il  auroit  eu  plus  de  part  à  l'approbation  du 
public  ,  qui  vaut  bien  celle  de  ces  Messieurs 
Comme  il  leur  arrive  quelquefois  d'approu- 
ver de  méchans  ouvrages  ,  on  se  donne  la  li 
berté  d'appeler  de  leur  jugement  et  de  laissej 
leur  approbation  au  commencement  du  livre 
Un  auteur  mérite  surtout  d'être,  approuva 
quand  il  fait  ce  qu'il  doit  faii'e ,  et  un  histo 
rien  ne  fait  pas  ce  qu'il  doit  faire  quand  i 
omet  par  complaisance  dans  une  histoire ,  dei 
faits  considérables.  Monsieur  Spon  n'a  pas  di 
^Ire  surpris  du  traitement  que  Ton  avoit  fai 
de  son  manuscrit  à  Paris  ^  car  la  chose  est  for 
singulière:  iin  Protestant  écrit  l'histoire  dt 
Genève  ,  et  il  veut  qu'elle  paroisse  avec  prî 
vilège  et  approbation  des  Catholiques  romains, 
il  fallait  bien  nécessairement  pour  cela  la  tour; 
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ner  selon  leur  goût ,  et  leur  donner  la  liberté 
de  retrancher  ce  qui  n'y  seroit  pas.  Monsieur 
Spon  est  venu  au  monde  pour  lui  faire  voir 
de  semblables  singularités  ,  et  ceux  qui  sa* 
vent  quel  héros  il  a  choisi  pour  mettre  à  la 
tête  de  l'histoire  de  ses  voyages  ne  s^étonne- 
ront  plus  de  rien.  On  me  juroit  l'autre  jcfur 
qu'il  y  eut  une  grosse  dispute  et  même  ga^ 
genre  entre  cinq  ou  six  personnes  qui  ne  s'es- 
timent pas  ignorantes  dans  la  république  de^ 
lettres.  Deux  hommes  qui  n'avoient  jamais  vu 
de  Monsieur  Spon  que  TEpître  dédicatoire  au 
très-révérend  Père,  soutenoient  qu'il  étoil  très- 
bon  catholique  ,  et  que  jamais  petit  frère  laïc 
n'avoit  écrit  avec  autant  de  soumission  a  son 
supérieur.  Les  autres  quisavoient  bien  ce  qui 
en  est,  rioient  sous  leur  bonnet  et  paroissoient 
douter  pour  faire  donner  dans  le  piège  ces 
ignorans  qui  ne  savent  pas  les  manières  dcT 
beau  monde  et  les  privilèges  de  la  républi- 
que des  lettres.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  gageure 
se  fit,  et  ceux  qui  tenoient  pour  la  catholicité 
de  Mr.  Spon  furent  contraints  de  se  rendre 
aux  preuves  qu'on  leur  apporta  qu'il  est  très- 
bon  Huguenot.  Ils  payèrent,  mais  Dieu  sait 
comme  ils  se  déchaînèrent  contre  la  ^^oUli^^ 
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fies  demi  dévots ,  pour  se  récompenser  de  la 
perle  de  leur  argent.  Il  y  en  eut  qui  ajouté-» 
ront  que  si  Mr.  Spon  avoit  fait  imprimer  son 
liîsloiro  avec  approbation  de  Genève  ,  Mes- 
sieurs de  Paris  l'auroient  davantage  approu*» 
vée  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  osé  faire  impri- 
mer leuf  approbation^  mais  c'est  la  folie  deà 
auteurs  :  on  se  fait  un  bonnetir  de  certaineâ 
choses  qui  ne  nous  en  forlt  point.  On  trouvera 
dans  Tabrégé  de  riiisloire  de  la  réformation 
de  Genève,  que  nous  avons  donnée,  là  plu- 
part des  choses  que  l'on  a  rayées  à  M.  Spon , 
excepté  la  tableau  du  DoDiinrcain  qui  avoiî 
peint  le  Pap6  et  les  Cardinaux ,  nous  Tavion^ 
omis  pour  certaines  raisons  qu'il  seroit  tro^ 
long  d'expliquer.  Si  l'on  veut  savoir  ce  que 
c'est  pour  commentaire  à  la  lettre ,  le  voici. 
Dans  le  couvent  des  Jacobins  Ton  trouva  en- 
"Tre  les  litres  et  les  archives  de  la  maison  ,  un 
tableau  oà  étoit  représenté  un  monstre  cornu 
ô  sept  têtes  en  posture  d'homm^e  sur  la  selle, 
qui  laissoit  aller  dians  un  bassin  des  prêtres  et 
des  moines.  Le  bassin  étoît  au  milieu  d'un  fort 
grand  feu  ,  qu'une  multitude  de  démons  ar-* 
mes  de  fourche&|et  deha vêts  atlisoient  tout  alen-» 
^ur.  Sous  le  tableau  étoient  écrite  onze  ver* 
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latins  rimes  ,  dont  le  sens  étoit  y  Qu^un  jour 
le  juge  général  jugerait  les  jugea  particU'^ 
liers ,  {ju^ alors  il  ne  eerviroit  de  rien  d'être-. 
Pape  ,  Evéque  et  Cardinal ,  et  qu'ail  n^y  du-^ 
roit  répliques  ,  exceptions  ni  appélations  au 
saint,  siège  qui  pussent  empêcher  la  cùndani'» 
nation.  Le   peintre  se   nommoit  Jaques  Ja- 
qoieri  ,  de  la  ville  de  Turin  en  Piémont ,  et 
Fouvrage  étoit  de  Tan  mille  quatre  cent  ui). 
On  n'a  pins  rien  a  dire ,  si  ce  n'est  qu'on  n'a» 
rien  dit  sur  les  dernières  pages  du  livre  du 
sieur  Maimbourg  ,  où  il  travaille  a  prouvée 
que  tous  les  arrêts  etJl^ut.déolftratîcns"^UT  va 
rendent  tous  les:;ip«yfc^aiir  J'jAog^-ftnrtfe  lèT 
Réformés  ^  ne  sont  point  du  tout  contraire» 
aux  £dits  de  pacification  ,  ni  aux  arrêts  de  Sa/ 
Tffajesté  elle-même  :  qironJne^TaTr^^'Trous 
oler  ce  que  nous  avions^^psur^é  contre  la  dis- 
position et  l'intention  cjes  Edits.  On  n'a  rien  à 
dire  là  dessus ^  premièrement  parce  que  d'au- 
tres gens  en   ont  parlé  fort  amplement;  et 
de  plus  il  me  semble  qu*il  est  bien  inutile  de 
prouver  des  choses  incontestables,  notoires  , 
avouées  de  tout  le  monde >  et  dont  personne 
ne  fait  un  mystère.  On  le  publie ,  on  le  prê- 
cjie^  on  l'imprime^  on  s'en  fait  houneui*  Otk 
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le  lit  à  la  tête  3e  toates  les  déclarations  qu'oâ 
Teut  ruiner  le  Calvinisme  et  qu'on  en  viendra 
&  bout.  Le  P.  Maimbourg  lui-même  l'a  im- 
primé dans  ses  Epttres  dédicatoires^  mais  à 
la  un  de  son  livre  ayâfiit  publié  le  commence- 
ment ,iIsoutiept  qu'on  ne  fait  aucun  tort  aux 
(Jalvinisteset  qu'onobserve  très  bien  les  Edits. 
Cela  me  fait  faire  une  réflexion  qui  se  peut  ap- 
pliquèr^à  tous  les  auteurs  de  cour  :  que  pour 
de  petits:  intérêts  présensqui  né  sont  de  rien  , 
ils  abandonnent  leur  réputation  à  toute  la  terre 
et  à  la  postérité,  ils  se  couvrent  d'une  éter- 
nelle honte  ,  en  s'inscrivant  en  faux  contre 
des  vérités  que  tout  le  monde  sait  y  que  per« 
sonrie  ne  peut  ignorer  et  qu^eux  mêmes  sa--, 
vent  Lien. 


LETTRE 

DE  L'AUTEUR, 

Oà  il  fait  voir  quel  est  le  Caractère  du 
Jésuite  Maimbourg. 


J 


E  ne  sais  si  c'est  par  hasard  ou  par  choir  ^ 
que  vous  ayez  tant  tardé  à  me  demander  ce 
que  je  pense  de  V Histoire  du  Cali^inisme 
du  Jésuite  Maimbourg;  mais  je  sens  que  ce 
retardement  m'a  fait  grand  bien  ,  car  si  vous 
m'eussiez  obligé  de  parler  aussitôt  que  je  fus 
sorti  de  la  lecture  de  ce  livre ,  je  n'aurois  pu 
en  parler  sans  une  extrême  indignation  ^  et 
peut  être  que  mon  chagrin  seroit  allé  jusqu'à 
remportement.  C'est  la  pièce  du  monde  la 
plus  capable  de  pousser  la  patience  à  bout , 
et  je  crois  que  toute  la  modération  de  Socrate 
et  la  fermeté  de  Caton  ,  ne  pourroient  pas  te- 
nir bon  contre  tant  de  cruautés ,  d'insolen- 
ces ,  de  duretés ,  de  mauvaise  foi  ,  de  calom- 
nies ,  et  contre  tant  dinjures  atroces  de  tou- 
tes les  espèces.  Ainsi  ^  Monsieur  ^  je  vous  dois 
savoir  bon  grè  de  ce  que  vous  m'avez  donné 
le  temps  de  revenir  à  moi.  Je  suis  plus  en  état 
que  je  n'étois,  il  y  a  quelques  mois  ,  de  juger 
sainement  de  cet  ouvrage  ^  et  de  vous  dir« 
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mon  jugement.  Je  ne  suis  quasi  plus  en  c6^ 
1ère,  la  pîliié  a  sUccéflé  presque  à  toute  mon 
iUflignution.  Le  public  a  déjà  pris  soin  de 
nous  venger;  VIJistoire  du  Caliinisme  n'est 
plus  soutenue  dans  le  monde  que  par  un  pe- 
tit nombre  de  sédi«ieux  outrés.  L^s  moins 
honnêtes  gens  la  méprisent  et  les  plus  modé- 
rés Ton  en  horreur  comme  une  production 
honteuse  pour  un  homme  qui  vouloit  s'éta* 
fcfir  dans  le  monde  sur  le  pied  d'auteur  sage 
6t  Judîclenx.  On  la  regarde  comme  Teffet 
fl^urtô  politique  infernale ,  on  dit  que  c'est 

•  fine  bassesse  et  une  lâcheté  extrême  d'insul- 
fer  d'une  manière  aussi  insolente  à  des  inno- 
Cens ,  J)ârce  qu'ils  sorit  misérables  et  persécu- 
tés :  on  ne  fait  pas  mystère  ,  même  dans  la 
itommunion  romaine  ,  d'avouer  que  cet  écri- 
vain  eét  sorti  de  tous  les  caractères  d'histo- 
rien et  d'honnête  homme ,  pour  entrer  dans 
ceux  de  comédien  et  de  malin  calomniateur. 
On  ajoute  qu'il  fait  voir  que  l'esprit  séditieux 
du  couvent  n'avoit  été  que  suspendu  en  lui  et 
lion  pas  éteint  :  et  que  lé  Pape  a  fort  grand 
tort  de  l'avoir  chassé  de  la  religion  des  Jésui- 
tes ,  puisqu^il  est  assez  méchant  et  calomnia- 
teur pour  s'y  distinguer.  Quelques  amis  de 
ces  bons  pères  tournent  la  chose  autrement , 
et  disent  que  ce  livre  a  paru  au  jour  fort  à 

propos  jponr  justifièç  dans  l'esprit  de  tout  W 


du  Sieur  Maîrhhourg.  S 

înon.'le  la  conduite  du  sàÎDt  t*ère,  parte  qna 
cet  ouvrage  fait  voir  que  le  êiéur.Maimbourg 
mérite  <le  nV.tre  plus  le  P^  Mainibourg  ^  et 
que  la  société  ne  pouvoit  qu^être  désfronoréô 
rî>r  nn  homme  vendu  à  Tiniquîté.  Vo4i«  m'a* 
v< ...trez  ,  Monsieur V  4^'il  dîdit  avoir  poussé 
U:.s  choses  bien  loin,  pour  s^être  rend»  înOi^- 
gne  d'être  membre  d^une  sociéCé  qui  ne  se  doit 
piquer  ni  de  sainteté  de  mœurs ,  ai  de  sévé^ 
rite  de  morale.  II  me  semble  ^  Monsieur,  que 
vous  devriez  vous  contenter  de  ce  j^rgement 
du  public,  et  regarder  lô  sort  cte'Ve  livré 
comme  une  vengeance  que  le  ciel  Éon!i  pro-H 
cure  et  dont  nous  devrions  nods  satisfaire^ 
Cependant ,  cela  ne  vous  sdfisfail  pas';  vôu* 
voulez  que  je  vous  découvre  tous  \e^  feiblèft 
de  cet  ouvrage,  et  vous  prétende*  mêVrie  qiié 
j'en  dois  instruire  le  publie.  Teti^  ce'qùe  ]à 
puis  faire  c'est  de- vous  obéir  sur  le  preïnier 
article  ,  en  vous  disant  ce  que  je  pense  et  de 
Fauteur  et  de  son  livre,  et  je  tous  laiseeral 
le  soin  de  faire  savoir  aii  publie  ce  qiîé  vous 
voudrez  qu'il  sache.  Mais  n'aptten'déz  pas'q'ué 
je  vous  dise  aujourd'hui  tout  ce  que-  j'ai  à 
Vous  dire  la -dessus.  Voiïs'  j]lotiï*rez  vous  ré-^ 
pentir  de  m'avoir  •engagé'  à  écrire  parce  quô 
je  pourrois  mettre  votre  patience  A  l'épreuv© 
par  mes  longues'  écritures;  Maiis  ,  Mônéieur  y 
yona  Tavez  voulu -e^yot^s  d^îvez  ^  •çef^&^tV 
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■  * 

Présentement  |e  veux  seulement  vous  faîr© 
^ctnuDÎtre  quel  est  le  caractère  du  person- 
nage ,  qui,  tira  vaille  à  nous  noircir  d'une  ma- 
nière si  cruelle.  Ce  n'est  point  dans  le  des-- 
jEf^in  4&  lui  rendre  injure  pour  injure^  mais 
4;î'est  qu'il  est; de  là,  dei;nière  importance  de 
jConnoStre  les  gen^  ^.  po^r  savoir  de  quel  poids 
«st  leur  témoignage  et  quelle  foi  on  doit  avoir 
pour  ce  qu'ils;  4^ent., 

D^s  Centrée  |e  vous  avertis  que  cet  homme 
iiouftFoiiipe  dans,  le  titre  même.  Ce  n^est  point 
aine  histoire  ,  ^'est.une  satyre  violente  et  em^ 
{)orté^)  ce  n'es^  pas  non, plus  Y Histaii:£L.  du 
£jjldiÛsmÂ^3iB.èï\éviA  ,e^i  une  déclamaiion 
fiMlre  les  Réformés  de  France.  N'est  il  pas 
VTiai  ^"^lonsieur  )  que-quand  vous  avez  ouvert 
f;|tî  lis{j;çf  et  que  vous  avez  lu. à  la  tête  VHis^ 
ioire  dit,  Galçinisme  j  vous  vous  imaginiez 
:^rouver  là  dedaps  un  récit  exact,  au  moins 
àtJ«.  manière  d'un  Jésuite  «  de  la  naissance  et 
|}es  progrès  de  nôtre  réformation  dans  l'An- 
jglplerrjB,,  daijis  TEcosse,  dans  la  Suiasçj  oaîîS 
^TtSITiiin^gne  ,  dans  les  Pays  bas  ,  dans  la  Po- 
logne y.-^ftns-W:5i'4fafnsylvame,.  et  générale- 
ment dans  tous  les  liçux  où  ce  qu'on  appelé 
le  Calvinisme  e^t  établi  ?  Vous  avez  donc  dû 
être  bien  surpris  quand  voys  n'avez  trouvé 
gu'une,;liistoire  empoisonnée  des  guerres  qui 
^  ojji  désolé  Ja  France  depuis  la  mpr(  d'Henri  H 
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jusqu'à  là  journée  de  la  St.  Barthélémy.   Il 

est  vrai  qu'il  dit  quelque  chose    en  passant 

deçà  delà  ^  de  la  naissance  et  de  rintroduc^ 

tion  du  Calrinisme  dans  les  autres  pays,  mais 

t'est  d'unes  manière  et  si  sèche  et  si  bièvei 

qu'il  est  bien  aisé  de  voir  qu^il  n'en  a  parlé 

qu'afin  que  le  litre  de  son  livre  ne  fut  pas  tout 

à  fait  infidèle.  Chacun  sait  combien  TÂngle- 

terre  et  les  Pays  bas  ont  fourni  de  grands  évé- 

nemens  sur  les  affaires  de  la  religion  ,  ou  dans 

lesquelles  la  religion  est  entrée.  Maimbourg 

qui  aime  tant  à  faire  des  livres  auroit  trouvé 

là-dedans  matière  à  plusieurs  volumes,  et  il 

auroit  en  ce  faisant  tenu  la  parole  qu'il  nous 

a?oit  donnée  ,  de  nous  faire  Thistoire  duCal<- 

vinisme.  Mais  cela  ne  faisoit  rien  à  son  but. 

Strada^  qirî  a  €%:rit  Tbistoire  des  guerres  de 

Flandres  avoit  eu  les  mêmes  vues  ,  il  auroit 

aussi  intitulésonlivre,Zfi^/02V^(/</  Calvinisme^ 

et  ce  dernier  Jésuite  auroit  pour  le  moins  eu 

autant  de  raison  que  celui-ci  j  car  les  guer-^ 

res   de  Flandres  ont  tout  autant  de  liaison 

avec  le  Calvinisme  que  celle  de  France  du 

siècle  passé  en  ont  avec  notre  réformation. 

Cela  nous  fait  bien  voir  dans  quel  esprit  ' 
pet  ouvrage  a  été  entrepris.  C'est  pour  sonj 
\  ner  la  charge,  c^est  pour  inspirer  l'esprit  do, 
I  sédition  contre  les  Réformés  de  France,  c'est 
pour  exciter  les  peuples  et  les  soulever  )  c'est 
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pour  ammer  la  cour;  en  un  mot  cVst  pour 
seconder  le  (Ie.s8ein  de  nous    perdre  v<iur  le- 

auel  ceux  (uti  gouvernent  la  France  .  se  sont 
rahscz  déilaré8^1>n  a  cru  que  pour  nous  per- 
dre  avec  quelque  apparen<'e  de  justic  e  ,  il 
falloit  nous  rendre  odieux  à  foule  I:i  terre, 
et   nous  faire  passer  pour  des  irion.slri\c.  ..juj 

léritent  qu^on  emploie  contre  eux  et  le  fer 
ot.le  feu.  On  a  pensé  qu'un  Jésuite  étoit  pro-» 
pre  à  cela,  et  qu'entre  les  Jésuites  celui-ci 
étoit  le  plus  propre  de  tous,  à  cause  qu'il  a 
fort  tjrayaillé  à  se  faire  connoilre  dans  le 
monde  parla  multitude  de  ses  histoires.  Ainsi 
je  conçois  que  nous  avon«  plus  d'intérêt ,  qu'il 
ne  paroit  d'abord ,  à  nons  défendre.  Cet  ou- 
vrage n'es-t  pas  tant  l'ouvrage  d^un  particu- 
lier 9  qu'une  information  pu%tique  et  Tins- 
truction  d'un  procès  que  Ton  nous  fait ,  et 
les  préliminaires  du  funeste  arrêt  que  l'oli 
veut  prononcer  contre  nos  pauvres  Réformés' 
de  France  ,  que  l'on  a  déjà  réduits  par  avancé- 
dans  un  si  lamentable  état.  C'est  pourquoi- 
ftous  sommes  d'autant  plus  intéressés  à  exa-»* 
miner  la  qualité  de  ce  témoin  que  l'on  pro-^ 
duit  coÂtre  nmis.  Au  reste  nous  avoils  suffi- 
samment dequoi  ruiner  ses  dispositions  y  et 
le  faire  déclarer  reprochable.  -     ■ 

Son  début  seul  est  capable  de  fuinet  l'o^ 
pînioa  gra'onpourroit  avoir  de  sa  -bonne  foi  ^ 
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et  sa  seule  Epître  dédicatoire  met  sur  le  front 
de  cet   ouvrage  une  note  de  répvobaiion.  Ea    ^ 
eff*t ,  Sire  ,  on  y   voit  U  Calvinisme  ,  c Vsf-  i 
d  dire  ,  le  plus  furieux  et  h  plus  terrible  de 
tous  les   ennemis  que  la  France  ait  j'tmaia 
eu  :  celui  qui  Va  autref  is  désolée  par  le  fer  i 
et  par  le  feu  ,  donnée  en  pro'e  ,  d  r  avarice  \ 
et  à  la  cruauté  des  étrangers  ,  et  réduite  en*  \ 
fin  aux  dernières  extrémités ,  par  la  fureur  \ 
des  guerres  civiles  ,  par  les  révoltes  tant  de  i 
fois  réitérées  ,  et  par  les  horribles  excès  de  \ 
la  rage  et  de  Vimpiété  des  premiers  Protes--  \ 
tans  de  ce  royaume.  C'est  entrer  sur  le  théâtre 
en  Hercule  ,  mais  en  Hercule  furieux ,  ou 
poar  mieux  dire  ce  n'est  pas  une  fureur  de 
théâtre  ,   puisqu'il  n^y  en  eut  jamais  de  plus 
réelle  ,  de  plus  désespérée  et  de  plus  outrée* 
C'est  dire  hautement  à  son  Lecteur  qu  on  va 
donner  au   public  un  roman  tragique  ^   et 
qu^on   ne  veut  respecter  ni  la  vérité,    ni  la 
bonne  foi ,  ni  ^esprit  de  modération.   Cette 
Epître   dédicatoire  et  la  préface  qui  la  suit> 
nous  apprennent  les  motifs  qui  Tout  porté 
à  noircir  d'une  manière  si  cruelle  les  plus 
fidèles  sujets  du  Boi.  C'est  premièrement  le 
dessein  d'appaiser  la  Cour  de  Rome  :  Foici  y 
dit-il  y  le  dixième  tome  de  mes  histoires^  qui^ 
comme  je  Pose  espérer  ,  satisfera  mon  Lec^ 
twr  et  sera  favorablement  reçu  même  à  Rome  > 
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quoiqu^il  paroisse  assfiz  qu^on  ri^y  est  pas 
troy  ^satisfait  de  Vauleur,  C'e^t  en;  oj  e  pour 
l  fldUer  et  animer  les  lloi  clanî>  ie  funeste  et 
triste  dessein  qu'on  lui  a  inspiré,  de  perdre 
ses  meilleurs  et  ses  plus  fidèles  sujets  ,  parce  ^ 
qu'ils  ne  font  pas  profession  d'une  même  re- 
ligion que  lui.  Car  voici  comme  il  parlç  au 
Roi  de  rétat  où  se  voit  réduit  ce  Calvinisme. 
Mais  en  quel  état  Vy  voit^on  cet  ennemi  si 

redoutable  après  tant  de  funestes  attentats. 
Il  y  par  oit  non- seulement  désarmé  ,  abattu , 
humble ,  soumis  ,  et  à  f/os  pieds  ,  mais  aussi 
presque  anéanti ,  tout  languissant  et  tendant 
i^anifestemerU  à  sa  fin.  Voilà  ,  Monsieur  ^ 
ce  que  le  sieur  Maimbourg  veut  faire.  Il  veut 
prononcer  Tarrét  de  mort ,  il  veut  donner  le 
dernier  coup  au  Calvinisme  mourant  :  c'est 
pourquoi  il  sollicite  sa  propre  fureur  ,  et 
fl'arme  de  toute  la  cruauté  des  bourreaux. 
/  Quelle  équité  ,  quelle  sincérité  pourroît  on 
attendre  d'un  homme  qui  nous  veut  sacrifier 
9  la  Cour  de  Rome  pour  faire  sa  paix  y  et  aux 
mauvais  conseillers  delà  Cour  de  France  pour 
£iire  sa  cour  7 

Mais  à  propos  de  cette  Epitre  dédicatoire  , 
ce  nous  seruit-il  point  perrnis  de  nous  diver- 
tir un  peu  aux  dépens  de  ce  déclamateur  sur 
aa  ridicule  affectation  de  dédier  tous  ses  vo- 
lûmes  d^histoires  au  Roi  •  les  uns  après  les 
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antres.  Ce  n'est  pas  assez  de  l'avoir  fait  une 
fois  y  il  faut  que  le  public  voie  à  la  tête  de 
tous  ses  ouvrages ,  Au  Roi.  Cela  ne  descend 
pas  même  jusqu'à  Monsieur  le  Dauphin,  en 
faveur  duquel  tant.de  bonnes  plumes  ont 
travaillé.  Les  magnifiques  ouvrages  de  cet 
esprit  sublime  ,  ne  peuvent  paroitre  sous  une 
ombre  moindre  que  celle  d'une  tête  couron- 
née y  et  de  la  plus  grande  tête  entre  celles 
qui  portent  des  couronnes.  Tous  les  ans  il 
faut  qu'il  fasse  un  livre ,  et  que  tous  les  ans 
Sa  Majesté  se  voie  imprimée  à  la  tête  de  cette 
souvelle  histoire.  Apparemment  ce  Jésuite  se 
persuade  que  les  actions  du  Roi  ne  sont  pas 
assez  grandes  pour  vivre  par  elles-mêmes; 
oa  que  les  bonnes  plumes  qui  travaillent  à 
faire  la  vie  de  ce  grand  Prince  ne  seront  pas 
assez  heureuses  pour  faire  vivre  sa  mémoire. 
Il  faut,  comme  il  croif^  qu'il  l'immortalise  par 
ses  dédicaces  ;  car  il  se  persuade  qu'il  n'y  a 
que  ses  ouvrages  qui  soient  nés  pour  l'immor- 
talité. C'est  pourquoi  il  ne  veut  plus  que  l'on 
compte  les  années  du  monde  ,  que  par  le 
nombre  de  ses  volumes,  f^oici  ,  dit  il ,  le 
dixième  tome  de  mes  histoires.  Et  dans  le 
même  lieu  il  a  pris  le  soin  de  nous  marquer 
que  c'est  depuis  dix  ans.  C'est  pour  cela  qu'il 
a  coupé  V Histoire  du  Calvinisme  en  deu;x  y 
afin  d'en  pouvoir  donner  une  seconde  ^»V\^ 
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comme  un  nouveau  livre  ,  avec  une  nouvelle 
dédicace  ,  dans  une  nouvelle  année.  Car  une. 
année  seroit  funeste  à  toute  la  terre  et  mé- 
riteroit  d'être  effacée  du  calendrier  dans  les 
siècles  suivans,  si  elle  n'avoit  éléhonorée-trua 
tome  des  ouvrages  du  sieur  Maimbourg.  A- 
parler  sérieusement ,  cela  n'est  il  pas  d'un 
esprit  rempli  de  sotte  vanité  et  d'un  homme, 
plein  de  lui  même?  Aussi  ne  fait- il  pas  mys« 
tère  de  dire  que  ses  Histoires  sont  dignes  du 
siècle  d'Auguste  ,  et  qu'il  est  un  heureux  imi-- 
tateur  de  Tite  Live  ,  qui  est  eslimé  le  prince 
des  historiens  :  (i)  Taisuwi ,  dit  il,  en  cette, 
histoire  ,  la  même  manière  qu^en  celle  de 
.  l'Arrianisme  ,  parce  que  je  me  suis  toujours 
proposé  le  même  modèle ,  que  les  plus  célè^ 
bres  historiens  et  surtout  l'ite  Live  nous  ont 
laissé  pour  nous  apprendre  l'art  de  réussir 
en  ce  genre  d^écrire.  Si  le  public  n'a  bonne 
opinion  de  lui  ^  le  bon  Père  n'aura  rien  à 
se  reprocher  ,  car  vous  voyez  qu'il  se  corn* 
pare  aux  premiers  hommes  du  monde  Aussi 
voyez-vous  presque  à  chaque  feuille-  qu'il  se 
félicite  de  ses  heureux  succès;  en  un  endroit 
il  vous  dit  :  (  2  )  f^oila  la  véritable  histoire^  * 
du  fameux  Coneile  de  Francfort ,  que  j^ai 
ce  me  semble ,  assez  heureusement  tirée  de 
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'  (  1  )  Dans  la  préface  4eriiistotre  des  Xcouoclastes, 
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Vemharraè  et  des  tènobres  ou  elle  ai^oU  été 
jusquHci.  En  d'autres  lieux  il  triomphe ,  et 
quand  il  croit  avoir  débrouillé  quelque  point 
d'histoire  contesté ,  il  ajoute  qu'il  ne  croit 
pas  qu^on  puisse  rien  opposer  a  cela,  ni  qu'on 
puisse  rien  dire  de  mieux  pensé.  L'hiitoire 
de  la  décadence  de  l'Empire  est  pleine  des 
louanges  qu^il  se  donne ,  pour  avoir  heureu«» 
sèment  éclairci  des  endroits  q.ue  tous  les  au-* 
très  a  voient  embarrassés.  Il  fait  toujours  des  dé* 
coMVerlas  que  les  autres  n'ont  pas  faites  :  il 
a  des  vues  que  personne  n'avoit  eu  jusqu'à 
lui.  Enfin  si  nous  l'en  croyons  c'est  le  plua 
babiie  homme  de  son  siècle ,  et  le  plus  con-* 
lommé  dans  l'art  d^écrire  l'histoire  qui  fut 
jamais  :  cependant  je  ne  suis  pas  d'avis  que 
nous  Vea  croyions  sur  sa  parole.  Très  vo^ 
ton  tiers  je  lui  permet  trois  de  se  repaître  de 
les  chimères  s'il  ne  nous  en  coutoit  rien.  Mais 
si  on  le  laisse  en  paisible  possession  de  ce  titre 
d'eatcellent  historien  qu'il  se  donne  si  libérale*^ 
Bient^il  faut  abandonner  les  pauvres  Calvinistes 
à  la  fureur  des  peuples  ,  et  trouver  bon  qu'ils 
passent  pour  des.  impies  ^  des  scélérats  et  des 
monstres*  Si  donc  Fon  prouvoit  que  le  sieur 
JUaimbourg  est  un  déclamateur  ^  un  emporté^ 
qui  ne  dit  rien  de  raisonnable  et  rien  de  vrai 
quand  il  est  animé  ,  qui  outre  tout  ^  qui  fait 
des  descriptions  affreuses  des  actions  souvQUb 
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les  plus  innocentes  ,  qui  suppose  hautement 
des  faits  notoirement  faux  ,  qui  ramasse  sans 
choix  tous  les  phis  mauvais  contes  quand  ils 
▼ont  à  son  but  y  qui  écrit  sans  jugement  ;  en 
un  mot  qui  n'a  aucun  respect  pour  la  yérité 
aussitôt  que  l'intéiét  ou  la  passion  entrent 
dans  ses  vues  ,  si ,  dis-je ,  on  nrouvoit  tout 
cela  ,  n'est-il  pas  vrai  que  cela  feroit  quel- 
que chose  pour  la  justification  des  Calvinis- 
tes que  cet  homme  déchire  cruellement  ?  De 
plus  on  pourroit  bien  faire  voir  que  cet  écri- 
vain est  un  moine  de  cour  ,  une  plume  vénale 
et  vendue ,  qui  n'écrit  rien  que  dans  desvues 
de  plaire  aux  puissances  auxquelles  il  a  sa- 
crifié sa  propre  société  ,  son  chef ,  sa  religion 
et  sa  conscience  ;  et  cela  serviroit  à  persua- 
der qu'on  ne  doit  avoir  aucune  foi  pour  ce 
qui  se  lit  dans  Vliistoira  du  Calvinisme.  Car 
on  ne  peut  ignorer  qu'elle  est  écrite  dans  un 
esprit  de  passion  ,  d'intérêt  ,  et  dans  le  des- 
sein de  faire  un  sacrifice  à  ces  divinités  hu- 
Biaines^  auxquelles  il  a  fait  un  cinquième  vœu^» 
qui  annulle  tous  les  autres  vœux  qu'il  avoit 
faits  a  Dieu  et  aux  hommes. 

Or  je  suis  persuadé  que  si  nous  entrepre- 
Bons  de  prouver  tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
BOUS  en  viendrx>ns  à  bout.  Je  ne  suis  pas  d'avis 
que  nous  écoutions  pour  sa  justification  ce 
^//i  ^a  pourroit  dire  ea  faveur  de  quelques* 
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ntiB  de  ces  dix  volumes  d'histoires  ^  ni  quf 
nous  comptions  notre  auteur  entre  les  histo- 
riens sages ,  judicieux  et  modérés  y  parce  qu'il 
a  écrit  l'histoire  des  Croisades  ,  et  quelquef 
autres  ,  d'un  style  qui  n'a  pas  déplu  au  pu- 
blic. Car  il  n'est  pas  mal  aisé  d'être  sage 
quand  on  n'a  pas  de  tentations  à  combattre  | 
ni  d'écrire  sagement  dans  un  sujet  où  l'on  ne 
peut  faire  entrer  aucune  espèce  de  passion 
4)u  d'intérêt.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  n'ait 
point  pris  parti  et  qu'il  soit  demeuré  neutre 
entre  les  héros  des  on::ième  et  douzième  siè- 
cles ,  qui  ne  peuvent  lui  faire  ni  bien  ni  maU 
Mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  pour  peu 
que  cet  écrivain  trouve  dans  son  cœur  d'in- 
térêt pour  épouser  un  parti  contre  l'autre  y 
il  le  fait  avec  un  si  parfait  renoncement  à  la 
bonne  foi  et  au  jugement,  qu'au  lieu  d'un 
historien  ,  on  ne  trouve  plus  en  lui  qu'un 
déclamataur  et  un  comédien. 

C'est  le  premier  caractère  sous  lequel  il  a 
été  connu  dans  le  monde  ,  que  celui  de  co* 
médian  et  de  déclamateur.  Chacun  sait  les 
grandes  affaires  qu'il  a  eues  avec  les  Théo- 
logiens de  Port- Royal  au  sujet  de  leur  tra- 
duction du  Nouveau  Testament.  Ce  moine 
étoit  inconnu  à  toute  la  terre  ,  il  crut  qu'il 
étoit  temps  de  se  faire  connoitre  y  et  il  trouva 
que  l'occasion  étoit  belle  et  heureuse  ^  ^q\iç 
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signaler  sans  péril ,  en  courant  sur  des  gens 
qui  n'avoient  ni  lafaveurni  la  multitude  dans 
leur  parti.  Il  monta  sur  la  tribune  ,  il  déclama 
contre  cette  version  ,  et  le  fit  avec  tant  de 
STiccès  que  souvent  son  anditoire  éclatoit  de 
rire  deux  heures  de  suite  comme  on  fait  à  la 
comédie  ,  et  puis  il  se  féîicitoit  en  disant  : 
Je  vous  Vavois  bien  dit  que  fe  ne  vous  en-- 
nuierois  pas.  Cela  n*est  il  pas  fort  singulier 
à  un  Prêtre  ,  à  un  Jésuite  ,  à  un  Prédicateur 
de  l'Evangile?  A  t-on  eu  tort  de  lui  repro- 
cher ,  quHl  apoit  profané  la  chaire  par  ses 
i)ouJfoneries  ?  Comme  habile  comédien  il  sa- 
voit  que  l'on  doit  faire  monter  toute  sorte  de 
passions  sur  le  théâtre  ,  c'est  pourquoi  après 
avoir  fait  le  plaisant ,  il  fait  le  terrible.  On 
i'enfendoit  prononcer  d'un  ton  foudroyant  , 
que  tous  ceux  qui  lisoient  la  traduction  de 
Port- Royal  étoient  excommuniés  et  en  éta 
de  damnation  ,  qu^il  le  leur  lisait  pour  la 
décharge  de  sa  conscience  ,  et  que  s'il  ne  Veut 
fait ,  il  y  alloit  aussi  de  sa  propre  dam'- 
nation  ;  qu'après  cela  s* étant  acquitté  de  son 
devoir  il  étoit  tout  prêt  à  mourir.  Est  ce  là 
prêcher  ou  déclamer  ?  Est  ce  parler  sage- 
ment? A  votre  avis  pouvoit  il  être  persuadé 
de  ce  qu'il  disoit  ,  pouvoit  il  croire  que  ceux 
gui  lisoient  une  version  de  l'Ecriture,  parce 
qu'elle  n'était  pas   suffisamment  autorisée^ 
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comme  il  le  croyoit ,  étoîent  damnés  et  sous 
la  domination  du  démon  pour  cela  seul  ,  fus- 
^ent'ils  d^ailleurs  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde  ? 

Voulez  TOUS  rien  de  plus  bas  ,  de  plus  in- 
digne d'un  homme  sage  et  grave  que  ce  qu'il 
ajoutoit  à  ces  menaces.  Ce  sera  grand  dam^ 
mage  que  des  Dames  si  bien  faites  et  si  bel- 
les soient  damnées?  Vit-on  jamais  un  comé- 
dien plus  achevé  ?  Quelquefois  il  entroit  dans 
une  espèce  de  fureur  et  faisoit  le  Roland  de 
Théâtre  :  Je  prends  Dieu  à  témoin ,  disoit  il , 
oui  je  jure  par  le  Dieu  vivant.  Fii^e  Dieu  , 
c^est  comme  jurent  les  Prophètes  ,  que  je  ne 
vous  dis  rien  en  cette  chaire  de  vérité ,  qui 
ne  soit  véritable  ,  et  je  proleste  en  la  présence 
de  Vadorahle  Sacrement  qui  est  exposé  sur 
cet  autel ,  qjue  je  suis  prêt  de  mourir  ,  et  que 
sHly  apoit  un  grand  feu  au  milieu  de  cette 
Eglise  ,  Je  m*y  jéterois  volontiers  pour  as* 
surer  ce  que  je  vous  dis.  Il  n'étoit  point  mal- 
aisé d'e»  faire  réprenve  :  si  les  auditeurs 
àvoient  été  s^ges  ,  ils  auroient  fait  allumer 
ce  feu- 9  un  quart  d  heure  âuiroif  suffi  pour 
cela  •  et  l'on  auroit  vu  finir  la  comédie  d'une 
m^aôière a&sez  divertissante  pour  les  auditeurs, 
iissurëment  il  ne  se  peut  rien  de  plus  foti  et 
de  plus  digne. du  théâtre  que  cela.'  Mais  eii 
même  temps,  onpeutdirç  ^u*il  tf ^  a  iv^xi 
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de  plu»  profane  que  de  jurer  d'une  manière  si 
solennelle  d'une  chose  non* seulement  fausse, 
maïs  qu'ail  savoît  bien  être  telle.  Car  sur  cer^ 
laines  petites  chicanes  qu'ail  faisoit  à  ces  écri- 
vains de  Port  Royal,  il  les  accusoit  d'avoir 
corrompu  TEcriture  à  dessein  de  ruiner  tous 
les  mystères  de  l'Eglise  romaine.  Il  les  accu- 
soit même  d'avoir  voulu  insinuer  que  la  for- 
nication n'est  pas  un  péché  mortel  ,  et  d'être 
coupables  de  ces  horribles  impuretés  qu'on 
n'oseroit  nommer.  Peut-être  que  les  dévots 
de  Port  Royal  ne  sont  pas  si  saints  qu'ils  veu- 
lent paroître.  Mais  enfin  ce  crime  n'est  pas 
leur  crime  et  jamais  on  ne  les  en  avoit  accu- 
sés avant  le  Jésuite  Maimhourg.  Cependant 
il  jure  par  tout  ce  qu^il  .croit  de  plus  saint 
pour  appuyer  une  noire  calomnie.  Et  pour 
achever  la  comédie  il  poursuit  ainsi  :  G/o— 
rieux  St.  Esprit  gui  trayez  le  fonds  de  mon 
cœur ,  vous  sauez  que  je  ne  dis  rien  qui  ne 
soit  conforme  à  la  périlé.  Et  je  vous  prie  de 
tout  mon  cCBur  si  en  tout  ce  que  j'' avance  ,  il 
]y  a  de  l^ erreur  eu  du  mensonge  ,  de  la  pré- 
vention ou.  de  la  passion  contre  les  person- 
nes ,  que  tt)ut  présentement  il  vous  plaise  de 
me  confondre.  Trouvez  vous  ,  Monsieur,  que 
l'on  puisse  pousser,  plus  loin  et  la  profana- 
tion et  l'extravagance.  Ce  moine  est  infaîi- 
JiMa^  il  est  sans,  passion.  Il  at oit  dit  cent 

choses 


du  Si:ur  Maimbourg.  17 

clioses  dans  ses  Sermons  qui  ne  poavoient 
èlre  tout  au  plus  que  des  conjectures ,  car  il 
avait  condamné  les  intentions  des  écrivains 
de  Port  Royal  :  or ,  l'on  ne  connoît  rien  des 
intenlions  que  par  conjecture.  Cependant  il 
jure  qu'il  n'a  pu  se  tromper  ,  il  veut  être 
brûlé  s'il  a  dit  quelque  chose  qui  lie  soit  pas 
véritable. 

Ne  vous  lassez  pas  ,  Monsieur,  perrtietté» 
que  nous  continuions  encore  à  déterrer  ces 
vieilles  histoires.   Cela  nous   est  d'un   grand 
usage  pour  connoître  le  véritable  esprit  de 
notre  personnage.  Voici  encore  un  exemple 
d'une  déclamation  achevée.  Il  s'agissoit  d^  la 
version   d'un  passage  de  la  première  Epître. 
de  St.  Pierre  au  Chapitre  second  ,  où  il  y  a 
selon  le  Grec,  que  Jésus-Ghrist  n'avoit  pas 
rendu  outrage  pour  outrage  :  flfais  ^e  remets,: 
toit  d  celui  qui  juge  justement,  C'est-à  dir^  ,> 
q.u*il  se  reposoit  sur  Dieupour  metïré  au  jour 
«on  innocence.  La  Vulgate  au  contraire  a  mis 
que  Jésus-Christ  se  réraeftolt  ou  js^abandon- 
noit  à  celai  qui  le  jugeoit  injustement,  c'est- 
à-dire  ,  à  Pilate ,  tradebat  autem  judicanU\ 
^injuste.  Vous  voyez  que  Tun  et  l'autre  de» 
ceA  gens  ^tX  bon  ,  très  conforme  à  riii^toîre  , 
et  a  ce  qu'on  appelle  l'analogie  de  la  foi;  tel- 
lement que  pour  l'intérêt  de  la  religion ,  il  im- 
porte fort  peu  lequel  on  choisisse.  Les  au- 
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teurs  de  la  verwon  de  Mons  avoîent  préféré 
le  sens  du  Grec  ,  Tavoient  mis  dans  leur  texte 
et  avoient  renvoyé  le*sens  de  Tinterprête  latin 
à  la  marge.  Ecouter  làslessus  noire  prédica- 
teur de  théâtre,  Tavoue  que  j'ai  été  épou— 
vanté  à  la  lecture  de  cette  version ,  rjue  J^ai 
eu  -peine  à  en  croire  mes  propre.^  yeux  ,  et 
que  je  ne  suis  pas  encore  rei?enu  de  mon  pre-* 
mier  étonnement.  Quoi!- un  sens  diamétraL-* 
ment  opposé  d  celui  du  texte  authentique  , 
un  sens  qui  nous  fait  croire  quHl  y  a  eu  dQ 
la  justice  dans  le  jugement  le  plus  injuste 
qui  a  jamais  été  rendu ,  et  qui  se  rendra  ja^^ 
mais  !  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
une  détlamation  plus  ridicule  et  plus  insen- 
sée; Il  ne  s'agit  de  rien  ,  mais  a  entendre  cet 
emporté  vous  diHez  qu'il  s'agit  de  tous  les 
inj'stères  les  plus  augustesdu  Christianisme  ^ 
qu^on  nous  àuroit  voulu  ravir  par  une  ver- 
sion infidôte-.  Voilà,  Monsieur,  le  premier 
caractère  de  l'homme.  Après  cela  écoutez-le 
quand  il  vous  parle  des  Calvinistes  comme 
d'impies  ,  de  scélérats  ,  de, monstres  ,  de  per- 
turbateurs dutepospublic/d'ennemis  de  Dieu 
et  des  Bois  ,  de  sacrilèges  y  de  profanes,  de 
})arricides  ,  de  rebelles  et  d'assassins.  Prenez 
garde  que  ce  ne  soient  quelques  unes  de-  ces 
fureurs  de  comédien  ,  qui  le  saisissoient  du 
iexnps  gu'il  éloit  prédicateur.  N'^-t-il  pas 
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bien  raison  défaire  si  souvent  ressouvenir  le 
public  qu'il  a  autrefois  prêché.  Je  tri' examine 
devant  Dieu,  dit  il  ^  sur  ce  que  j'^ai pféché 
près  de  trente  ans.  Ne  jugez- vous  pas  ,  Mon- 
sieur ,  que  c'est  là  son  bel  endroit.  Si  nous 
avions  le  loisir  d'examiner  la  matière  de  se» 
prédications  ,  nous  y  trouverions  une  Théo- 
logie bien  rare. 

Le  jugement  est  une  pièce  qui  n'est  pas 
moins  nécessaire  à  un  historien  que  la  bonne 
foi  ;  sans  lui  un  auteur  ne  mérite  aucune 
créance ,  parce  qu'il  ne  sait  pas  distinguer  le 
vrai  d'avec  le  faux  :  c'est  pourquoi  il  faut  que 
vous  trouviez  bon  |  Monsieur  ,  que  de  l'his- 
toire de  ces  mêmes  Sermons  contre  les  Jan- 
sénistes ,  nous  tirions  une  preuve  ou  deux  du 
jugement  de  notre  écrivain.  Les  auteurs  de  la 
version  de  Mons  dans  le  3".  Chap.  de  l'Evan- 
gile selon  St.  Marc  ,  avoient  fait  une  petite 
addition  en  faveur  de  la  primauté  de  St.  Pierre. 
Dans  le  seizième  verset  de  ce  Chapitre  ,  TE- 
vangeliste  fait  le  dénombrement  des  Apotrcs 
et  dit  :  Et  il  en  ordonna  douze  ,  etc,  as^a* 
voir  Simon  qu'il  surnomma  Pierre  ^  puis  Ja^ 
qiies  fils  de  Zébédce.  St.  Matthieu  en  faisant 
un  pareil  dénombrement  avoit  mis  le  mot  de 
preTuier  ,  le  premier  e^t  Simon  :  de  ce  mot  do 
premier  les  Docteurs  de  Rome  prétendent 
tirer  un  grand  avantage  pour  la  piimauVé  ^^ 
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St.  Pierre  et  ensuite  pour  celle  du  Pape.  St. 
Marc  en  faisant  le  même  dénombrement  a  ou- 
blié ce  mot  de 'premier,  et  dit  simplement 
assavoir  Simon  quHl  surnomma  Pierre.  Les 
auteurs  de  la  traduction  de  Mons  ,  ont  ajouté 
en  St.  Marc  ce  mot  de  premier  ,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  St.  Rlatlhieu.  Le  premier 
fut  Simon  à  qui  il  donna  le  nom  de  Pierre  - 
les  Protestans  ne  font  pas  de  cela  un  crime 
à  la  traduction  de  Mons  parce  que  Beze  et 
les  traducteurs  de  Genève  ont  aussi  ajouté  ce 
mot  de  premier,  en  St.  Marc.  Mais  écoutez 
la  judicieuse  réflexion  que  fait  là  dessus  le 
P,  MaimhourfT  d'autrefois  et  le  Sieur  Maim^ 
hourg  d'aujourd'hui.  //  faut  remarquer ,  dit- 
il,  que  les  hérétiques  qui  nient  la  primauté 
de  St.  Pierre  expliquent  ce  qui  est  dit  en  St. 
Matthieu  ,  chap»  lo.  le  premier  est  Simon  y 
d* une  priorité  d'ordre  seulement  et  non  d*au^ 
torité  et  de  puissance.  Et  c'est  en  ce  même 
sens  que  Beze  en  sa  traduction  ajoute  â  ce 
passage  de  St,  Marc  le  mot  de  \)ï;imus  :  qu^ont 
fait  ces  nouveaux  interprètes  ?  Ils  or/t  suivi 
JBeze.  Ils  ont  traduit  comme  cet  hérétique  , 
et  le  premier  fut  Simon  à  qui  il  donna  le  nom 
de  Pierre.  Qiiel  aveuglement  d'ajouter  au 
texte  ce  qui  n'y  est  point ,  et  cela  sur  une  W- 
sion  dUm  hérétique  ,  de  Beze  qui  dit  avoir 
f^u  </es  manuscrits  Grecs   qui  ne  se  voient 
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point!  Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  juge- 
ment et  le  sens  pour  faire  un  procès  de  cette 
nature  et  pour  placer  aussi  mal  une  exclama- 
tion ?  Si  Beze  et  la  traduction  de  Mons  ont 
ajouté  le  mot  de  premier  au  nom  de  Pierre  , 
et  le  -premier  fut  Pierre  ;  ils  ont  favorisé   la 
cause  de  Rome  et  la  primauté  de  Si,  Pierre. 
Et  qui  auroit  jamais  cru  qu'un  Jésuite  ,  s'il 
n'avoit  perdu  l'esprit,  put  leur  faire  querelle 
là-dessus?  Pour  ne  pas  vous  ennuier  ,  j'en 
passerai  plusieurs  de  cette  force  et  je  me  con- 
tenterai d'un  qui  vaut  quelqiie  chose.  Vous 
savez  une  la  plus  cruelle  des  accusations  auVn  ' 
a laitesaux  Jansénistes,  c'est  celle d'êlre  d^ac^ 
cord  avec  nous  sur  le  point  de  l'Eucliarislie. 
'our  le  fond  de  l'affaire  je  le  laisse  là  ,  je  ne 
déSnis  point  ce  qui  en  est  ;  mais  écoutez    la 
preuve    qu'apporta    notre   prédicateur    dans 
l'un  de  ses  Sermons.   St.  Luc  dans  la  peiilo 
préface  qu'il  a  mise  au-devant  de  son  Evan- 
gile ,  dit  à  Théophile  :  Ayant  été  informé  de 
toutes  les  choses  depuis  leur  premier  comme/i' 
cernent  j^ai  cru  que  je  depuis  aussi  vous  en 
représenter  toute  la  suite.  C'est  ainsi  qu'ont 
tourné  les  Théologiens  de  Port  Royal  ;  or  , 
ces  mots  toute  la  suite ,  sont  exprimés  dans 
la  Vulgate  latine,  exordine.  Ce  que  nous  tour- 
nons par  ordre.  Ainsi  ont  tourné  nos  inter- 
prêtes ,  //  m'a  semblé  bon  de  fen  ëcrirc  put. 
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ordre.  A^ous  ne  devineriez  pas  ,  Monsieur  , 
que  c'est  ici  une  affaire  capitale.  Mais  il  faut 
que  vous  sachiez  que  selonleP.  Maimbourg^ 
c'est  une  preuve  convaincante  que  les  Jan- 
sénistes ne  croient  pas  le  Sacrement  de  Tau- 
tel,  c'est  à-dire,  qu^ils  ne  croient  pas  la  pré- 
sence réelle  et  la  transsubstantiation.  Celte 
conséquence  vous  paroît  venir  d'un  peu  loin, 
et  vous  voudriez  bien  que  je  vous  fisse  com- 
prendre présentement  par  quelle  machine  ce 
savant  Jésuite  tire  celte  conclusion  de  ce  prin- 
cipe. Mais  je  n'en  veux  rien  faire  ,  vous  vou- 
«Iriez  avoir  tout  le  plaisir  et  me  laisser  toute 
la  peine.  C'est  une  énigme,  vous  la  devinerez 
s'il  vous  plait,  ou  vous  consulterez  Toracle  , 
c'est-à  <ïnQ^  la  défense  de  la  traduction  de 
^lons  contre  les  Sermons  du  P,  Maimbourg^ 
i\\i  2i*  passage.  En  attendant,  ne  laissez  pas 
de  conclure  en  sûreté  qu'un  homme  qui  est 
capable  d'aussi  grandes  fautes  de  jugement, 
doit  êlre  un  méchant  historien  :  et  que  dans 
son  Histoire  du  Calvinisme  ,  quand  il  n'uu- 
roit  pas  péché  par  mauvaise  foi  ,  il  auroit  pu 
pécher  par  ignorance  et  par  foiblesse  d^esr 
prit  ;  en  ramassant  sans  choix  et  sans  juge- 
Ojent  de  méchantes  calomnies  qui  ont  été  je- 
tées contre  les  pauvres  Huguenots  par  ceux 
qui  les  brûloient  a  petit  feu  ,  et  par  ceux  qui 
Jes  vouloÏQni  massacrer  impunément.  Ne  trou- 
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vez-vous  pas  étrange  qu'un  homme  quia  si 
bien  réussi  en  prédications  en  ait  quille  le 
métier  ?  Notre  auteur  à  qui  une.  seule  espèce 
de  gloire  ne  suffisoit  pas  ,  a  voulu  cueillir  des 
lauriers  par  tout.  Descendu  de  la  chaire  il  est 
monté  sur  les  bancs,  il  est  devenu  disputeur 
et  controyiste.  Il  a  fait  deux  ou  trois  petits 
volumes  de  controverse  avec  de  magnifiques 
titres  ;  car  il  n'avoit  pas  moins   dessein  que 
d'abattre  l'hérésie  tout  d'un  coup.  C'est ,  par 
exemple,  une  méthode  aisée  dç  ramener  in- 
failliblement les  hérétiques  à  la  foi.  Tout  l'art  ' 
de  cette  méthode  consiste  à  supposer  comme 
reconnus  de  nous,  cinq  ou  six  principes  que 
dans  la  vérité  nous  nions  et  désavouons,  de 
sorte   qu'en    disant  trois   ou    quatre    fois  je 
ne    crois  pas    ceci  ou   celi  que   vous  m'im- 
putez de  croire  ,  on  a  renver&é  ceinte   pelile 
machine,   et  pas  un  hérétique  n'a  été  con- 
verti. Cette  nouvelle  profession  ne  lui  ayant 
donc  pas  mieux  réussi  que  la  première  ,    il 
s'est  jeté  sur  l'histoire.  Il  n'y  faut  pas  tant 
de  pénétration  que  dans  la  dispute  ,  beau- 
coup de  mémoire ,  savoir  lire  et  un  peu  cau- 
seit^suffisent  :  et  c'est  à  quoi  notre  bon  Père 
s'est  enfin  fixé.  Après  avoir  laissé  le  public 
parfaitement  persuadé  qu'il  avoit  prêché  sans 
modération  ,  sans  sagesse  et  sans  jugement , 
il  a  voulu  Xenl^r  5'iJ  établiroit  mVeuns^ï^xv. 
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tatiôn  fie  ce  côté  là.  Voilà  donc  notre  prédi- 
cateur et  notre  convertisseur  devenu  histo- 
rien. Mais  j'avoue  que  j'ai  un  grand  préjugé 
contre  les  histoires  d'un  homme  qui  a  joué 
le  personnage  de'comédianet  de  déclamateur 
dans  la  chaire. 

Comme  vous  êtes  fort  eharîtablej  je  prévois 
que  vous  allez  prendre  son  paHî ,  ^t  que  vous 
me  direz  qu'il  ne  fout  pas  conclure  de  l'un  à 
l'autre,  que  la  chaire  donne  de*  grandes  li- 
bertés ,  qu'à  prendre  tous  les  prédicateurs  au 
pied  levé  ,  on  les  feroît  tous  déclaniateurs  , 
que  les  excès  des  paroles  leur  sont  ordinaires, 
que  la  rhétorique  a  aes  licences  aussi  bien  que 
la  poésie  ;  et  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  invectiver  dans  un«  cbâîre  contre   un 
adversaire  ,  et  écrira  de  sang-froid  une  his- 
toire, d^A'^ant,  le  calme  de  ses  passions  ,  et  dans 
la  retraite*  de  son  cabinet.  L'âge  peut  avoir 
xiiùf  i  le  jugement  dé  ce  bon  vieillard  ,  et  mo- 
déré son  feu.  C'est  pourquoi  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  est  plus  sage  ,^plus  judicieux  , 
plus  modéré  historien  qu'il  n'a  été  prédica- 
teur. Au  moins  ,  me  direz-vous  ,  suspendons 
notre  jugement  et  ne  le  formons  point  su#  des 

■  préjugea,  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur.  Ne 
jugeons  point  du  caractère  de  ses  histoires  par 
rapport  à  ses  Sermons  ,  jugeons  eft  par  elles- 

fiiêmes.  Mais  je  vous  avertie  encore  un  coup< 
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que  nous  n^allions  pas  chercher  le  sieur 
Maiinbourg  dans  la  Palestine  et  dans  la  Syrie 
k  Id  suitfi  des  héros  croisés ,  qui  vont  conqué- 
rir la  terre  sainte.  Les  passions  et  les  intérêts 
ne  peuvent  entrer  là-dedans.  Jugeons  de  sa 
fidéLlé  ,  «le  sa  modération  ,  de  sa  sagesse  et 
de  >iin  juj^rtnent  ,  par  quelque  histoire  où  soa 
cœ-ii  et  •ïf's  p'.^siuns  Taycnt  porto  à  prendre 
parti.  Et  pour  ne  nous  point  enfoncer  dans 
Ici  mer  de  ses  dix  volumes  ,  prenons-en  seu- 
lenit-nt  deux  ou  trois  ;  comme  sont  l'histoire 

celle  du  (/a|v|¥^jsmfi.  Et  si  je  ne  vous  fais  voir 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'historien  passionné, 
plus  déclamateur  ,  plus  outrant  les  matières, 
et  moins  judicieux^  n'ayez  jamais  de  croyance 
eD  moi. 

Nous  commencerons  si  vous  le  trouvez  bon 
par  Phistoire des  Iconoclastes.  C'est  justement 
un  sujet  propre  à  découvrir  le  tour  de  l'es- 
prit et  du  cœur  de  Thomme  que  nous  exami- 
nons. Je  n'entreprens  pas  de  réfuter  cette  his- 
toire qui  est  toute  pleine  de  faussetés  et  d'il  - 
{usions.  Il  me  suffira  de  vous  en  faire  voir  quel- 
ques endroits  pour  vous  faire  comprendre  qu'il 
n'y  eut  jamaibun  déilamateur  moins  judicieux 
et  moins  sincère  ,  aussi  bien  en  histoire  qu'en 
prédications  ,  que  le  bieur  Mainihourg.  D'a- 
bord il  est  bon  de  voir  quelle  «îil  rivtvY^otVîJiXk^i^ 
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cle  cette  controvjcrse  des  images  ,  même  selon 
îiotre  Jésuite.  Voici  comme  il  en  parle  à  la  fia 
du  premier  tome  de  son  histoire.  Pour  cet 
^ffet ,  il  faut  présupposer  que  les  images  d^el- 
l(  s-mémes  sont  indifférentes  ,  puisqu'elles  ne 
sont  ni  commandé  s  ni  défendues  dans  l  JB— 
vangile ,  et  que  dans  V Ancien  Testament 
JDieu  ne  défend  que  les  Idoles  ,  oju  les  images 
auxquelles  on  rend  un  culte  qui  n'est  du  qud 
la  divinité.  Ce  qui  paroit  évidemment  ^  en  ce 
que  Dieu  commanda  qu'on  en  fit  quelques- 
unes  y  dont  par  conséquent  Pusage  peut  être 
bon,  D'oà  il  faut  nécessairement  conclure, 
que  r Eglise  en  peut  user  de  la  manière  qu'elle 
le  Juge  à  propos  selon  la  diversité  des  lieux  , 
des  temps  it  des  occasions ,  comme  elle  fait 
de  cent  autres  choses^  qui  so72t  de  leur  nature 
indifférentes  et  ne  sont  point  absolument  né^ 
cessaires  au  salut.  Et  c'est  sur  cela  même 
qu'un  savant  homme  a  écrit  que  quand  même 
St.  Epiphaneetle  Concile  d^Eliberis  auroient 
déjendu  d^  exposer  les  images,  cela  pourtant 
ne  pourroit  nullement  tirer  d  conséquence  ; 
puisqu'ils  ne  V Auroient  fait  que  parce  qu'ils 
ne  jugeoient  pas  pour  des  raisons  particu-- 
Hères  ,  quHl  fut  d  propos  de  le  permettre  en 
ce  temps- Id  ,  ni  dans  des  circonstances ,  où 
il  y  avoit  peut' être  encore  quelque  danger 
é/Vc/û/dtrlû.  Cela  est  clair  %  et  ces  paroles  si- 
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gmfient  nettement  qu'élever  des  images  dons 
les  Eglises  est  de  soi  une  chose  indiflercnle  , 
comme  d'y  allumer  des  cierges  durant  le  jour, 
comme  d'y  avoir  des  orgues  et  autres  choses 
semblables  ;  et  que  sans  crime  on  peut  éta- 
blir ces  images  ,  mais  aussi  que  sans  crime 
on  les  peut  ôter  :  car  sHl  y  avoit  du  crîme  à 
ôter  les  images  des  Temples,  ce  ne  seroit  pas 
«ne  chose  indifférente  de  les  y  mettre.  Ces 
principes  étant  posés  ,n'est>il  pas  vrai ,  Mon- 
sieur ,  qu'un  historien  sage  et  judicieux  au- 
roit  parlé  de  Terreur  des  Iconoclastes  tout  au 
)>lus  comme  d'un  elitêtement  ridicule  }  il  au- 
roitdit  que  c'est  une  espèce  de  folie,  de  trou- 
Ver  du  crime  et  un  aussi  grand  crime  dans  une 
chose  qui  de  soi  est  indifférente.  C'est  ainsi  que 
mous  parlons  de  ceux  qui  sont  entêtés  de  la 
pensée  que  c'est  un  grand  mal  d'avoir  des  or- 
gues dans  les  Eglises.  C'est  ainsi  que  les  sages 
regardent  Topinlâtrelé  de  ceux  qui  au  delà 
de  la  mer ,  se  déchirent  et  se  persécutent  mu- 
tuellement pour  un  surplis  ,  pour  un  signe 
de  croix  ,  et  pour  diverses  autres  menues  cé- 
rémonies fort  indifférentes.  Mais  faites-moi  le 
plaisir  d'ouvrir  Thistoire  des  Iconoclastes  j 
par  tout  et  a  l'ouverture  du  livie  ,  vous  trou- 
verez en  tous  lieux  des  excès  si  furieux  ^  des 
outrages  si  cruels ,  des  injures  si  atroces  ,  des 
exclamations  si  e/nportées  ;  des  àescT\^V\o\x^ 
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si  outrées  de  la  conduite  des  ennemis  des  îmaî 
,ge8  comme  pleine  de  fureur  et  d'impiété,  que 
l'on  ne  pourroit  rien  dire  de.  plus  contre  Mar 
Jiomet  ,  et  contre  des  gens  qui  auroier^  voulu 
arracher  à  la  Religion  Chrétienne  son  4ésus- 
Christ,  son  Dieu,  ses  Sacvemens,  et  tous  ses 
pliii  «iiigustes  mystères.  Paiie  t. il  de  Ttiction 
des  Ic'ODorla'^tfrs  qui  abattoient  les  images  ;  ce 
n'est  pus  moins   (j^'une  impiété  '^  c'est    une 
horrible  entreprises  {  i,)  vn  exécrable  Qttea- 
/a^,. c'est  un  effroyable  abim$,.dj/npi^i^  :  en 
parlant  de  Léon  làaurien  et  de  bon  fils  Çopro- 
Myme  il  appelle  leurs  actions  ,  les  horribles 
siacrilèges  des  deux  Empereurs  Icont.clastest  ■ 
Celui  qui'bxise  les  images  est  le précur^curde 
r Antéchrist.  Des  séditieux  qui  prefiuent  les 
armes   dans  Consiantinople   pour  s'opposer 
aux  ordres  que  TEmpereur  avoit  donnés  d'a^ 
battre  les  images  ,  et  qui  massacre.nt  cruelle- 
ment ses  officiers ,  sont  animés  d'un   zèle  de 
Chrétien; seulement  c^estla  chaleur  d'un^èla 
excessif.  Us  s^opinîâlreut  à  résister  artx  ordres 
deleur  Souverain  dans  une  chose  iodiiFérentei 
ce  qui  véritablement  est  un  crime  :  (  a  }maia 
le  Sieur  Maimbourg  les  appelte  de  généreux 
Chrétiens  qui  demeurent  inébranlables  dans 
la  résulutlon  de  perdre  plutôt  nUlh  vie^  gue 

(  1  )  Uv.  4. 
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ta  conscience  et  la  foi»  Ne  diriez -vous  pas  que 
sans  images  il  est  irnpos.sihle  d'avoir  de  reli- 
gion ,  de  conscienoe  et  de  fi)i  ?  Cependant,  se- 
lon le  sieur  Maimbourg  \\À  niénie,  c'est  nue 
chose  indifférente.  Parle-  l  il  dt^s  sf  ntiriuna 
qu'avoient  les  lidèles  de  voir  les  irnoges  aba- 
"tues,  il  Ifis  représente  en rétat  où  ils  dfvroit»nt 
être  ,  s'ils  voyoient  tons  les  Teniplos  de  Jérus 
Cluist  changés  en  moyqnéos  (i)  Le  Patriar-* 
che  St.  Germain  gui  avait  rame  p^nétr^e  de 
denleur  en  voyant  l  extrême  dévolution  de  son 
Eglise  ,  faisoit  tous  tes  efforts  imaginablea 
pour  retirer  V Empereur  de  t.0t  effroyable 
ahime  d^impirtè  ,  vu  il  8*étoit  aueuglément 
précipité.  Je  croyois  que  tout  au  moins  F£m« 
pereur  s'était  fait  Manichéen.  Ne  trouve- 
riez vous  pas  qu'une  Eglise  Chrétienne  seroit 
dans  la  dernière  désolation  ,  parce  qu'on  au- 
roit  ôté  do  ses  Temples  les  images,  les  orgues 
et  les  flambeaux,  fa)  Un  autre  patriarche  y 
npmmé  Paul ,  grand  Iconolâtre  dans  le  cœur, 
avoit  caché-  sei»  senHm^ns  sous  le  règne  da 
Ltféon.fiskde  Copronyme,  Il  avoit  même  signé 
dans  8t>9  sacr^  de  renoncer  au  culte  des  ima-* 
gea.  On  ïm  en;  &%  le  reproche  après  la  mort  de 
Léon.  Hé  o^ est  là  9  répondit  le  vieillard,  /'w- 
iiiffu^  9{/jet  de  rn^s  larmes.  C^frst  c  la  même 
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qui  m^ohlige  à  recourir  à  Dieu  par  une  siri^ 
cère  et  solide  répentnnce  ,  etc.  Et  là- dessus 
cet  admiriihle  péniteut  redoubla  ses  larmes  et 
ses  s  in  idiots  ,  avec  des  servi  m*  ns  xsi  vifs  et  si 
pendrons  d^une  pa  ftite  cnntritit-n  ,  que  né 
pouvant  plus  rési>>ter  à  de  si  violé ns  efforts  , 
son  cœur  se  fendit  de  d  uleur  et  qu'il  rendit 
Vame  en  leur  prèsencp..  Enfin  donc  il  mourut 
de  douleur  selon  le  P.  Maimhourg,  Je  doute 
que  vous  puissiez  vous  empêcher  de  rire  en 
lisant  ce  passage  du  premier  Livre,  où  parlant 
de  Léon  Isaurien  il  dit  :  Mais  Léon  bien  loin 
de  se  rendre  et  de  déférer  aux  apertisserherià^ 
salutaires  du  Saint  Pontife  ,  devint  encore 
plus  impie  et  plus  furieux  qu'il  n'avoit  été  jus^ 
qu\ilors  ,  et  mit  enfin  le  comble  à  tous  ses  cri'' 
mes  précédens  par  le  plus  horrible  d^  tou^  ^ 
qui  remplit  Conslantinople  de  sacrilèges  ^  de 
larmes  et  de  sang.  Je  vous  jure  qu'à  présent 
même  en  copiant  ces  paroles  je  suis  ému  ,  je 
tremble  et  je  crois  voir  les  Temples  pilléà/ies 
sanctuaires  profanés ,  Jupiter  et  Neptime  ^ 
Platon  et  toutes  les  Idoles  tlu  paganWme ,  ré- 
tablies sur  les  autels  ,  et  l^s  femmes  ,  les  en- 
fans,  les  hommes  traînée  par  les  cheveux  à 
ces  autels  pour  encenser  aux  Idoles  ,  ou  pou» 
être  brûlés.  Mais  ne  craignons  rieii  ;  tout  cela 
revient  à  quelques  {leintures  qui  furent  efla- 
fées.  Car  il  fit  effacer  tout  ce  quHl  y  avait  de 
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peintures  dans  toutes  les  Eglises  de  la  Taille  y 
et  il  voulut  qu^on  en  reblanchit  toutes  les  mu* 
railles  afin  quhl  n'en  parut  aucun  vestige. 
Après  avoir  été  prêt  à  verser  des  larmes  9  je 
vous  assure  que  je  ne  pus  m'empêcher  d'écla- 
ter la  première  fois  que  je  lus  cela.  Et  je  me 
représentai  ce  bouflbn  sur  le  théâtre  y  qui  en- 
tra un  jour  en  criant ,  ô  malheur  f  ô  misère  I 
ô  déplorable  événement  !  tout  est  perdu  ,  la 
justice  est  renversée  ,  les  lois  sont  abolies  ^ 
l'état  est  sur  le  bord  de  sa  ruine  ;  car  l'on  a 
défendu  aux  Procureurs  et  aux  Avocats  de 
porter  des  bonnets  quarrés!  Il  me  semble  que 
le  parallèle  n'est  point  mauvais.  Car  si  les 
images  sont  de  soi  indifférentes  ,  elles  sont  à 
peu  près  de  même  nécessité  dans  la  religion 
que  les  bonnets  carrés  dans  le  barreau.  Quand 
notre  historien  fait  mention  des  paroles  inju- 
rieuses que  les  Iconoclastes  prononçoient  con- 
tre les  images,  il  appelle  cela  vomir  des  hlas-^ 
phêmes  contre  les  saintes  images.  Jusqu'au 
sieur  Maimhourg  ,  on  avoit  cru  que  dans  no- 
tre laDgue  le  mot  de  blasphème  étoit  destiné 
à  exprimer  les  paroles  outrageuses  et  inso- 
lentes que  les  impies  prononcent  contre  la  di- 
vinité. St.  Jade  dans  son  Epître  s'en  étoit  servi 
pour  exprimer  les  insolens  discours  des  héré- 
tiques de  son  temps  contre  les  Magistrats  ,  ils 

blasphèment  lespuissances.^  Depuis  ce  Vem^^i^ 
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la  signification  de  ce  mot  est  devenuft  plus  res- 
serrée et  on  la  reserve  à  Dieu.  Mais  notre 
historien  trouve  bon  qu\>n  blasphème  du  }>oi8, 
de  la  pitrrre  et  des  peintures.  Est  il  n.'»  (  ssaire 
de  faire  des  r('flex.înns  povir  d*'^  »î  f-  \  it- 

vagnncede  ces  manièic-  ?  N  t.  •  '    ii/  iv? 

présentement  que  le  siejr  Uluih.  ^u.  \ 

déclamateur  et  un  comédien  de  piolV.  .^  (ui 
aussi  bien  en  Histoire  qu'en  Prédication  ?  Et 
ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  jugement ,  et  re- 
noncé à  la  bonne  foi ,  aussi  bien  qu^à  la  mo- 
dération, pour  avouer  d'une  part  que  les  ima* 
ges  sont  du  nombre  des  choses  indiirérente3  > 
tï  de  l'autre  tomber  dans  des  déclamations 
emportées  ,  et  Ton  peut  dire  furieuses  contre 
des  gens  qui  ne  veulent  arracher  à  TEglise 
qu'une  chose  indifférente  ? 

J^  prévois  bien  ce  qu'il  dira  pour  sa  défense. 
C'est  que  les  ijnages  sont  indifférentes  en  elles 
mêmes  ,  mais  qu'elles  ne  le  sont  plus  quand 
FËglise  les  a  établies.  Tout  au  moins  falloit-ii 
donc  réserver  ces  exclamations  et  ces  grands 
mots  de  sacrilège  ,  cVimpiétè  ,  de  monstre  , 
iVahime  d  impiété ^  de  }>l  isphênie  pour  ce  qui 
«e  fit  après  le  second  Concile  de  Nicée ,  car 
FEglise  ne  s'étoit  pas  encore  déclarée  sur  le 
culte  des  images  d'une  manière  solennelle  , 
j'Usqu^d  là.  Et  avant  une  décision  de  Concile  ^ 
/e  penso  gue  les  Empereurs  de  Gonslantinor 
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pie  pou  voient  bien  faire  ^  ce  que  Ton  trouve 
bon  qu^Epiphane  eut  fait.  Puisque  le  P. 
Maimbourg  après  le  P.  Petau  dit  que  quand 
St.  Epiphane  auroit  défendu  d^ex poser  les 
images,  il  n'auroit  pas  mal  fait  à  cause  de  la 
circonstance  du  temps.  Ainsi  cette  vaine  ex« 
cuse  n'empêche  pas  que  nous  ne  connoissions 
en  cela  le  vrai  caractère  de  Maimbourg.  Et 
il  nous  est  présentement  permis  de  conclure, 
qu'il  suit  son  esprit  injuste  et  emporté  sans 
jugement  j  quand  il  déclame  d'une  manière 
si  outrageante  contre  les  Calvinistes.  Nun^^ 
seulement ,  le  public  n'est  pas  obligé  de  croire 
que. tout  ce  qu^il  dit  contre  nous  soit  vrai, 
jîMtiis'^e  sommes  pas  mérne  obligés  de  croire 
^lieQùJjmérae  le  croie  vrai.  Car  nous  sommes 
tres*persuadés  qu'il  n'a  pas  cru  ce  qu'il  a  dit 
des  Iconoclastes  que  leur  hérésie  ait  été  le 
comble  de  r impiété  et  du  sacrilège*  Aussi  n'y 
a-t-il  pas  d'apparence  qu'il  croie  ce  qu'il  dit 
de  nous  et  qu'il  nous  regarde  comme  les  plus 
grands  monstres  qui  soient  sur  la  terre.  Tout 
cela  n^est  qu^un  effet  de  son  tour  d'esprit  dé- 
clamateur  et  comédien. 

Mais  il  faut ,  Monsieur,  que  }e  vous  fasse 
voir  de  nouvelles  preuves  du  peu  de  jugf^ment 
et  de  bonne  foi  de  ce  même  homme,  dans  la 
même  histoire  des  Iconoclastes.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  opposéau  caractère  d'un  iciV\eL\vi.^\i^^ 
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et  d'un  historien  judicieux  ,  que  cette  cer- 
taine passion  de  rassembler  dans  une  histoii^e 
quantité  de  contes  fabuleux,  de  prodiges  et 
de  miracles  ,  qui  ont  été  débités  par  des  igno- 
rans  et  reçus  avidement  par  le  vulgaire.  L'es- 
prit de  légende  est  l'esprit  le  plus  opposé  à 
celui  de  l'honnête  homme  qui  soit  au  monde. 
Rien  n'est  si  fabuleux  que  les  récits  de  mira- 
cles dont  on  a  entretenu  le  monde  durant  tant 
de  siècles}  les  honnêtes  gens  de  l'Eglise  ro- 
maine d'aujourd'hui  s'en  moquent ,  ils  regar- 
dent les  légendes  avec  un  souverain  mépris , 
ils  en  disent  ce  qu'yen  disoit  autrefois  Canus 
Evêque  de  Canaries  ,  que  ce  Jacubus  .a  JTfg- 
ragine  qui  a  fait  la  'Légende  Doréert  [d^oiçtlit 
une  bouche  de  fer  et  un  cœur  de  p  lomhisyx^li^ 
sieur  Mcnrnbourg  lui-même  dans  sa  pvé&c^ 
sur  l'histoire  des  Iconoclastes  déclare  qu^il  a 
de  l'aversion  pour  les  récits  des  faux  mira- 
cles. Et  il  se  fait  un  grand  honneur  de  n^a- 
voir  pas  inséré  dans  son  histoire  j  comme 
absolument  véritable  le  prétendu  miracle  ar- 
rivé au  Pape  Léon  III ,  à  qui  l'on  creva  les 
yeux  dans  la  prison  ,  et  qui  se  trouva  bien 
clair-voyant  quand  on  le  tira  de  la  prison, 
jgurdhela^  le  té- 

moignage de  n'être  point  bigot ,  Au  contraire 
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il  se  donne  quelquefois  de  grands  airs  de  Ca^ 
valier.    En  effet,  il  prend  quelquefois  la  li- 
berté de  douter  des  miracles  ,  et  même  il  af- 
fecte cela  dans  la  plupart  de  ses  histoires.  Je 
crois   fort  qu'il  n'est  rien  moins  que  bigot. 
Cependant  il  le  contrefait  quand  il  juge  que 
cela  est  de  son  intérêt.  Et  c^est  ce  qui  nous 
doit  persuader  qu'il  est  naturellement  fourbe 
et  comédien.  Car  il  a  rempli  cette  histoire 
des  Iconoclastes  de  contes  ridicules  ,  de  fa^ 
blés  puériles  ,  de  prodiges  ,   de  merveilles  , 
de  prophéties  et  de  faux  miracles  ,  pour  les- 
quels il  n'a  peut  être  pas  plus  de  croyance 
que  vous  et  moi.  On  ne  sauroit  faire  quatre 
pas  sans  rencontrer  un  miracle  ou  un  pro- 
dige fait  efa  faveur  des  images.  Il  ramasse  sans 
jugement  et  sans  sincérité  ,  tout  ce  qui  paroit 
favorable  à  sa  cause.  Pour  trouver    l'origine 
de  la  haine  que  Léon  Isaurien  conçut  contre 
les  images  ,  il  introduisit  sur  la  scène  deux 
Juifs  qui  rencontrant  ce  Léon  ,  comme  il  n'é- 
toit  encore  que  petit  mercier  ,  chassant  un 
âne  devant  soi,  les  deux  Juifs  prédisent  l'em- 
pire  à  Léon  qui  s'appeloit  alors  Conon  ,  et 
lui  demandent  qu'il  détruise  les  images  quand 
il  sera  sur  le  trône.  Conon  devint  Empereur 
long-temps  après;  les  deux  Juifs  reviennent 
et  le  sollicitent  puissamment  à  teiltî  sa  pa- 
role ,  en  renversant  les  saintes  îdcv^lç;^^  ^  ^^ 
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quMl  fit  ;  et  voilà  Torigine  de  l'impiété  et  de 
la  fureur  dés  Iconoclastes.  Est-il  rien  de  plus 
impertinent  que  cette  fable  ?  Qui  pouvoit  avoir 
donné  à   ces  Juifs  ennemis  de  Dieu  l'esprit 
de  prophétie  ,   pour   deviner  qu'un  homme 
qu'ils  voient  porter  tout  son  bien  sur  un  âne 
seroit  un  jour  le  maître  de  l'Empire  ?  N'est- 
ce  pas  donner  un  zèle  ridicule  à  des  Juifs^ 
que  de  leur  faire  demander  pour  toute  récom- 
pense d'un  si  grand  service  la  destruction  des 
images  ?  Eux  qui  pouvoient  et  dévoient  de- 
mander ,  ou  la  permission  de  rebâtir  le  Tem- 
ple de  Jérusalem  ,  ou  le  relâchement  de  la 
servitude  où  ils   étoient  ,  ou  l'établissement 
de  leur  Religion ,  ou  la  ruine  de  la  Religion 
Chrétienne.  Raisonnablement  ils  dévoient  de- 
mander tout  cela  à  Léon  ,  et  de  plus  exig-er 
de  lui  qu'il  renonçât  à  Jésus- Christ,  au  moins 
en  apparence,  en  attendant  qu'il  put  le  faire 
ouvertement  en  sûreté.  Mais  pour  toute  grâce 
ils  lui  demandèrent  la  ruine  des  images  entre 
les  Chrétiens;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  lui  deman- 
dent une  chose  ruineuse  à  leur  propre  Reli- 
gion. Car  rien  n'est  si  avantageux  pourla  Re- 
ligion Judaïque  ,rien  n'est  si  propre  à  endur- 
cir les  Juifs  et  à  les  affermir  dans  leur  éloîgne- 
ment  de  ïa  Religion  Chrétienne  ,  rien  n'est 
ai  propre  à  causer  l'apostasie  du  Christîaniô- 
meau  Judaïsme p  que  rétablissement  desima* 
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ges  qui  sont  si  expressément  défenclurs  êams 
la  loi  de  Dieu  ,  qui  font  un  si  etlVoyablti  scan- 
dale ,  et  qui  sont  un  obstacle  si  terrible  à  la 
conversion  de  tous  lesinfiilèles.  N'ecît-ce  donc 
pas  être  tout  à  fait  dépourvu  de  jugement  , 
que  de  produire  de  semblables  fables.  Cepen- 
dant le  sieur  lUaimbourg  trouve  cela  si  beau 
que  sept  ou  huit  fois  il  fait  paioître  de  scm-^ 
bJables  événemens  dans  son  histoire.  Si  on 
l'en  croit, les  Juifs  n'en  veulent  jamais  qu'aux 
images  de  Jésus  Christ  et  de  ses  Saints  ,  mais 
point  à  Jésus-Christ  lui-même.  Molsamas  ^ 
chef  des  Sarrazîns  ,  en  assiégeant  Constan^ 
tinople  sous  Léon  Isaurien  y  ne  blasphème 
point  contre  la  Religion  Chrétienne  et  contre 
Jésus  Christ ,  mais  contre  rimaije  de  la  Fier-- 
ge  qu^on  voyait  élevée  ^ur  les  portes  de  la 
Ville  ;  (i)  et  c'est  pour  ces  hlasphêmes  seuls 
qu'il  périt  misérablement  avec  toute  son  ar- 
mée. Deux  Juifs  de  Phénicie  ,  prédisent  a 
Jezid  1,  Calife  des  Sarrazîns  ,  qu'il  régneroit 
heureusemeut ,  pourvu  quHl  abolit  dans  iou^ 
tes  les  terres  de  son  obéissance  les  images 
de  Jésus  Christ  et  de  sa  Bière ,  et  les  autres 
auxquelles  les  Chrétiens  rendoient  de  l  hon» 
neur.  Pour  ce  qui  est  de  l'adoration  qu'on 
rendoit  a  Jésus  Christ,  il  semble  que  ce  fut 
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une  affaire  plus  importante  pour  les  Juifs  ^ 
cependant  ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine. 
Un  Juif  (le  Tybériade,  appelle  SurantapecJiys, 
entreprend  d'obtenir  la  même  chose  de  Je^ 
zid  II  ,  du  nom  ,  //  promit  d  Jezid  un  long 
et  heureux  règne  ,  pourvu  qu'il  exécuta 
promptcment  ce  que  Vautre  Jezid  avoit  trop 
long  temps  d>j[fi:ré  ,  et  qu'ail  envoya  sur  le» 
champ  abolir  toutes  les  images.  Voulez  vous 
savoir  pourquoi  Léon  l'Arménien  devient 
a\issi  ennemi  des  images  ,  c'est  encore  par 
la  voie  d^un  devin  qui  lui  avoit  promis  l'Em- 
pire ,  et  qui  lui  prédit  (  i  )  quHl  perdroit 
bientôt  et  V Empire  et  la  vie  ,  s'il  ne  détrui-^ 
soit  les  Idoles  et  l'idolâtrie  en  abolissant  tou^ 
tes  les  images.  Enfin  parce  qu'il  n'éloit  pas 
possible  qu'aucun  Empereur  Iconoclaste  eut 
tiré  son  hérésie  d'ailleurs  que  des  Juifs  ,  il 
faut  que  Michel  le  Bague  ,  qui  ne  fut  pas 
trop  favorable  aux  images,  ait  aussi  emprunté 
ce  poison  de  la  Religion  Judaïque,  (jf)  Il  fut 
élevé  dans  un  village  avec  une  vieille  Juive 
qui  prit  soin  de  lui  inspirer  les  superstitions 
de  sa  Secte.  N^admirez  vous  pas  le  jugement 
du  sieur  3Iaimbourg?  L'hérésie  des  Icono- 
clastes selon  lui  ne  peut  provenir  d'une  autre 
source  que  de  celle  des  Juifs.  C'est  à-dire  , 
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que  Teriullien  ^  Cl*  ment ,  Alexandrin  et  les 
autres  anciens  qui  détestoienl  toute  peinture 
et  qui  croyoient  que  Tart  de  peindre  éloit 
illicite,  dévoient  avoir  été  Disciples  des  Juifs. 
St.  Epifhane  qu'on  peut  appeler  le  Patriar- 
che des  Iconoclastes  ,  étoit  Juif  assurément 
et  sollicité  par  les  Juifs  ,  quand  il  déchira 
rimage  de  Jésus-Christ  ou  de  quelqu'autro 
Saint ,  dans  le  village  ^ Anablate  :  qui  ne  se 
lasseroit  d'entendre  redire fii  souvent  la  même 
impertinence? 

Les  siècles  de  la  superstition  et  de  l'igno- 
r-ance  ont  produit  une  inGnité  de  miracles 
faux  ,  fabuleux  et  ridicules  ,  et  les  historiens 
sages  n'ont  point  voulu  charger  leurs  ouvra- 
ges de  ces  mauvais  contes  ,  qu'ils  ont  laissés 
aux  légendaires  pour  entretenir  la  sotte  reli- 
gion dn  vulgaire.  Le  sîeur  Maimbourg  n'est 
point  scrupuleux  là-dessus  ,  au  moins  dans 
cette  histoire  des  Iconoclastes.  Il  prend  de 
toutes  mains  et  ramasse  de  toutes  parts  ces 
fables  pieuses  ou  plutôt  impies ,  autant  qu'el- 
les sont  ridicules  ;  en  voici  quelques  exem- 
ples. Les  Sarrazins  assiégèrent  la  ville  de 
I  Niiée  ,  sous  le  règne  de  Léon  Isaurien.  Mal- 
heureusement pour  eu^  ^  leur  principale  af- 
faire se  rencontra  du  côté  d'une  belle  Eglise 
consacrée  à  la  mémoire  des  Saints  Spiridion  ^ 
Paphnuce^  Patamçn  ,  Nicolas  de  jll^re  ^  c(Çv 
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et  des  autres  Pères  du  premier  Concile  uni- 
versel. Les  ennemis  firent  une  brèche  con- 
sitlérable  ,  la  garnison  qui  (î^fendoit  la  place 
étoit  très  foible.  (  i  j  Mais  avant  tout  cela  il» 
ne  purent  jamais  avancer  un  pas  sur  la  brê* 
che  ;  et  Ton  devoit  celte  vigoureuse  défense 
aux  Saints  auxquels  étoit  consacrée  cette 
Eglise.  Au  reste,  on  n'en  peut  pas  douter, 
car  ces  Saints  Pères  protecteurs  de  la  Ville , 
Be  firent  voir  aux  Sarrasins  au  mémg  état 
quils  étaient  honorés  dans  leur^ images.  (2) 
Durant  le  siège  de  celte  ville  ,•  un  nommé 
Constantin  ,  soldat  Iconoclaste  comme  Tem- 
pereur,  avoit  cassé  la  tête  à  une  image  de  la 
sainte  Vierge  avec  une  pierre.  Cette  effroya- 
ble impiété  ne  demeura  pas  long^-temps  im^ 
punie  ;  la  nuit  suivante  il  vit  en  songe  la 
Mère  de  Dieu,  qu'il  avait  si  brutalement  ou- 
tragée ,  qui  ,  lui  reprochant  son  horrible  sa^ 
crilège  ,  lui  dit  •  Vois  tu  la  btlie  aàtion  que 
tu  viens  de  faire.  Or  sache  que  ce  coup  que 
fai  reçu  de  ta  main,  doit  bientôt  tourner  sur 
ta  tête.  Le  lendemain  les  ennemis  ayant  donné 
un  assaut,  ce  misérable  ,  impie  et  sacrilège, 
ennemi  de  la  Sainte  Vierge ,  eut  la  tête  cassée 
d'un   €oup  de  pierre  semblable  à  celui  dont 
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il  avoit  brisé  la  lêle  de  la  Sainte  Vierge,  /o- 

han  de  Damas  ,  étoit  un  zélé  défenseur  des 

images  ,  mais  il  n'étoit  pas  sous  la  puissance 
de  Léon  :  car  Damas  dont  il  étoit  citoyen  , 

étoit' en  la  puissance  des  Califes.  Et  même  il 
étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  ces  princes 
Sarrasins  ;  car  il  étoit ,  dit-on  ,  conseiller  d'é- 
tat  du  Calife  de  Damas,  Isèon  Isaurien  ne 
laissa  pas  de  jurer  sa  perte  et  de  Teutrepren- 
dre.  Pour  en   venir  à  bout  ,  il  supposa  une 
lettre  qu'il  feignit  que  Johan  de  Damas  lui 
avoit  écrite  pour  lui  livrer  la  ville  par  tra- 
hison* Léon  envoya  cette  fausse  lettre  au  Ca- 
life, qui  donna  dans  ce  piège,  et  crut  que 
.celle   lettre  étoit  véritable  :  sur  cela  il  conr 
ùarx\v\^  Jehan  de  Damas  à  avoir  la  main  cou- 
pée ,  ce  qui  s'exécuta.  Ce  bon  Calife  est  biea 
débonnaire  de  se  contenter  de  faire  couper  la 
main  à  un  Sujet  traître,  qui  ,  étant  honoré 
.de  la  charge  de  membie  de  son  conseil ,  tra* 
Jiissoit  l'état ,  et  vouloit  livrer  la  capitale  en^ 
ire  les  mains  des  ennemis.  Aujourd'hui  ,  les 
Turcs  successeurs  de  ces  Califes  y  et  de  môme 
religion  qu'eux,  empâleroient  un  tel  homme 
ou    le  brûleroient  au  feu  :  et  d->ns   la  moi u^ 
jévère  justice  on  lui  couperoît  la  lête.   Mai» 
4ine  lête  abattue  n'est  pas  si  aisée  àrattacheor 
au  corps  qu'une  main  coupée;  nous  avions 
ici  besoin  d'un  miracle  pour  confirmet  VvxOio- 
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ration  des  images.  La  résurrection  d^un  mort 
n'est  pas  un  miracle  de  tous  les  jours;  c'est 
pourquoi  il  faut  se  contenter  de  faire  couper 
la  main  de  notre  Saint  Jehan  de  Damas.  Cd 
bon  Saint  s'en  retourne  chez  lui,  redemande 
sa  main  ,  l'emporte  dans  son  sein  ,  s'age-: 
nouille  devant  une  image  de  la  Vierge  ,  s'y 
endort  doucement ,  et  à  son  réveil  il  trouve 
que  sa  main  étoit  rattachée  à  son  bras  ,  et 
qu'il  n'y  étoit  demeuré  qu^une  cicatrice  tout 
autour  de  la  plaie ,  pour  laisser  une  preuve 
indubitable  de  la  vérité  du  miracle.  (  i  )  Eû 
cette  merçeille  eut  autant  de  témoins  oculai-^ 
res  qu'il  y  avait  alors  de  Chrétiens  et  de  Sar* 
Tasins  dans  la  ville  de  Damas  et  fut  9çue  paP 
toute  la  terre.  Il  faut  qu'un  Calviniste  ait  un 
grand  fond  d'incrédulité  pour  résister  à  tant 
de  témoins.  Cela  est  écrit  dans  la  légende  de 
ce  saint ,  écrite  par  Jehan  de  Jérusalem  , 
qui  en  pourroit  douter?  Le^  Sarrasins  de  ce 
temps-là  étoieiît  bien  durs.  Car  je  suis  per- 
suadé que  si  l'on  faisoit  un  semblable  mira- 
cle dans  la  Mecque ,  elle  seroit  incontinent 
Chrétienne.  Le  Concile  II  de  Nice e y  dans  la 
quatrième  action ,  récite  un  grand  nombre  de 
-fables  en  faveur  des  images.  (  2  )  Entr'au- 
trés  le  miracle  gui  venoit  de  se  faire  à  la 
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me  à^une  infinité  de  témoins  irréprochahleâ 
ians  la  ville  de  Beryte  en  Syrie  ^  où  les  Juifs 
lyant   crucifié  une  image  du  Sauveur    du 
nonde  ,  il  en  sortit  au  coup  de  la  lance  qu^ils 
fiiî  donnèrent ,  une  si  grande  quantité  de  sang 
H  d'eau,   quHl  y  en  eut  assez  pour  en  en^ 
voyer  aux  Eglises  d^ Occident  et  d"*  Orient.  Il 
faut  être  Iconoclaste  endurci  et  plongé  dans 
nne  abime   d'impiété  pour  n'être  pas  con* 
verti  au  récit  de  cette  grande  merveille.  Du4 
rànt  la   cruelle  persécution  du  malheureux 
Léon  VArrninien  ,  qui  éloit  héritier  et  do 
TEmpire  et  du'lKmi  et  de  Timpiélé  de  Léon 
Isaurien  ,  les  saints  Pères  ,  martyrs  des  ima* 
ges  ,  reçurent    des   inspirations    et  des  ré^^ 
vélations  immédiates  en  faveur  des  images  ^ 
tout  de  même  que  les  Apôtres  eh  avoient  reçu 
pour  les  soutenir  dans  la  prédication  de  TE- 
Tangile  ,   au  milieu'  des  persécutions  qu'ils 
soufiroient  pour  TEvangile.  Le  St.  Patriar- 
che Nicephore  j  grand  protecteur  des  images 
contre  les  impiétés  de  Léon  ,  est  envoyé  en 
exil  ,  et  passe  la  nuit  à  quelque  distance  da 
Monastère  du  saint  Abbé  Tkeophanes  ,  au- 
tre grand  défenseur  des  saintes  images.  Le 
saint  Abbé  qui  étoit  dans  Tune  des  métairies 
de  son  Abbaye  ,  mais  qui  n'alloit  jamais  sans 
cierges  et  sans  parfums,  {\) ayant  eu  un  prcs- 
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sentiment  que  le  Si,  Patriarche  allait  pas- 
ser ^  fit  prompt  ement  allumer  des  cierges  et 
brûler  des  parfums  pour  l'honorer  sur  son 
passage  sans  qu^il  le  put  voir  ^  et  en  même 
temps  le  Patriarche  Nicephore  qui  ne  pou* 
voit  aussi  le  voir ,  s^éiant  mis  a  genoux  et 
levant  les  mains  vers  le  ciel  lui  donna  sa 
bénédiction  ,  disant  à  c  ux  qui  s^ étonnaient 
de  cette  action^  dont  on  ne  voyait  pas  le  sujet  y 
€ju*il  rendait  le  salut  d  ïillustre  confesseur 
Theaphanes  ,  duquel  il  le  recevait  à  cet  ins^ 
tant  même  sans  qu^on  le  vit  ,  et  que  Dieu 
Falloit  honorer  d'une  couronne  pareille  à  la 
sienne.  Ces  honnêtes  gens  savoient  trop  biea 
leur  monde  pour  passer  Tun  auprès  de  l'au- 
tre sans  se  faire  civilité  venais  comme  ils  n'a* 
voient  pas  moyen  durant  la  nuit  de  s'avertir 
mutuellement  de  leur  passage  >  le  St.  Esprit 
voulut  bien  leur  servir  de  messager  afin 
déporter  des  nouvelles  de  Tun  à  l'autre.  L'af- 
faire étoit  assez  importante  pour  que  le  St. 
Esprit  s'en  chargea  lui-même  ,  et  n'en  donna 
pas  la  commission  à  quelqu'un  moindre  que 
lui.  Bardas  étoit  grand  persécuteur  des  Ca^ 
tholiques ,  c'est-à-dire  ,  des  Iconoclastes  ,  car 
vous  savez  qvie  selon  le  sieur  3Iaimbourg , 
on  ne  sauroit  être  Catholique  si  Ton  ne  sert 
les  images.  Ce  Bardas  tomba  malade  d'une 
pj/ijaflie  gui  l'^Yoit  réduit  à  l'extrémité  ,  sa  _ 
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étant  désespérée^  il  eut  recours  au  grand 
it  Théodore  Studite  ,  il  l'envoya  quérir  , 
ui  promît  de  renoncer  à  l'hérésie  s'il  lui 
détroit  de  Dieu  la  santé.  Théodore  le  fit , 
en  même  temps  l'obligea  à  adorer  une 
ige  de  notre  Dame  ;  (  i  )  V avertissant  quê 
prenoit  cette  sainte  Vierge  pour  sa  pro-^ 
Irice  tout  lui  réussiroit  ,  et  quHl  périroit 
Iheureusement  s^il  la  rejettoit  en  désho* 
'ant  son  image.  Bardas  promit  alors  tout 
qu'on  voulut.  Mais  le  perfide  ne  fut  pas 
tôt  guéri ,  qu^oubliant  toutes  ses  promes^ 
,  il  fit  comme  auparavant  profession  de 
irésîe.  C'étoit  un  perfide  et  un  foiirbe  que 
Bardas,  Il  promeltoit  et  n'avoît  aucun 
sein  de  tenir.  Dieu  qui  seul  opère  les  vrais 
•actes  ne's^y  seroit  pas  laissé  tromper  du 
ips  de  Jésus  Christ  et  des  Apôtres.  Jamais 
l'auroît  guéri  un  infidèle,  et  un  payen  sous 
;  promesse  feinte  de  ise  convertir.  Parce 
alors  il  connoissoit  les  cœurs.  Jésus-Christ 
it  même  si  ^isrupuleux  là-dessus  ,  que 
iv  faire  ses  guérrsons  miraculeuses  il  ne 
iloit  pas  seulement  que  les  malades  crus» 
t  véritablement ,  il  vouloit  qu'ils  en  fissent 
5  profession  ouverte  :  et  il  leur  demandoit 
is-iu.  Mais  comme  l'affaire  de  rétablisse- 
nt des  images   est  quelque  chose  de  bien 
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plus  important  que  rétablissement  de  TEvai 
£ile,  Dieu  n'a  pas  jugé  qu'il  y  fallut  regai 
der  de  si  près.  C'est  pourquoi  sans  exig 
aucune  véritable  foi  il  s'est  contenté  d^ui 
confession  feinte,  et  hypocrite  y  afin  de  i 
perdre  aucune  occasion  de  confirmer  l'adc 
ration  des  saintes  images  par  les  merveill 
de  sa  puissance.  Ce  même  grand  confesseï 
.Théodore  Studite  ,  durant  une  cruelle  pri 
son  de  trois  ans^  dans  laquelle  on  le  déchi 
Toit  souvent  de  coups  pour  ^obliger  à  renoi 
irer  à  l'adoration  des  saintes  images ,  écrive 
de  sa  prison  des  lettres  pour  confirmer  h 
fidèles  au  milieu  de  la  persécution.*  Dieu  vot 
lut  opérer  un  gr^nd  miracle  par  ces  lettres 
(  1  )  Le  feu  s  étant  pris  à  la  maison  d'ut 
pieuse  veuye  sans  qu^on  put  V éteindre  pc 
aucune  poie ,  Von  y  jeta  un  morceau  d^ur^ 
de  ces  lettres  qui  en  arrêta  sur-le-champ  i 
cours  et  en  reprima  bientôt  toute  la  fureur 
comme  elles  avoient  été  le  glorieux  instri 
ment  dont  Dieu  se  sériait  pour  s^opposer 
cet  horrible  embrasement  que  la  fureur  à 
léèon  avoit  excité.  Dieu  bénisse  les  inspiréi 
•'il  ne  s^en  étoit  trouvé  là  quelqu'un  c^éto 
fait  de  la  maison  de  la  pieuse  veuve  et  d 
toutes  les  saintes  images  dont  elle  nourrisso 
§a  piété:  Car  jamais  un  homme  ordinaire  eut 
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il  été  le  plus  habile  du  inonde  ne  se  seroit 
avisé  de  jeter  du  papier  dans  le  feu  pour 
l'éteindre.  Si  ce  n^est  qu'il  eut  fait  réflexioa 
que  l'adoration  des  images  est  bien  aussi  im- 
portante que  l'adoration  de  Jésus  Christ  ;  et 
que  le  Seigneur  afin  de  persuader  i^a  divi- 
nité 9  ayant  fait  des  guérisons  par  des  choses 
qui  dévoient  naturellement  produire  un  effet 
opposé  ,  comme  quand  il  ouvrit  les  yeux  d'un 
aveugle  avec  de  la  boue  ^  il  n'en  devoit  pas 
moins  faire  pour  prouver  la  sainteté  des  ima* 
ges  ,  et  qu^ainsi  il  devoit  éteindre  un  embra- 
sement avec  du  papier  qui  naturellement  est 
propre  à  l'allumer.  Si  les  images  éteignoient 
le  feu ,  rendoient  la  vue  aux  aveugles  y  la 
santé  aux  malades ,  elles  pouvoient  bien  aussi 
rendre  la  voix  aux  muets.  Michel  le  Bègue  , 
persécuteur  des  saintes  images  ,  fit  faire  eu^ 
nuque  (0  Constantin  j  Basile  j  Grégoire  et 
TAéodose ,  enfans  de  JLéon  V Arménien.  Théo- 
dose  mourut  dans  cette  opération  et  Basile 
en  perdit  la  i/oix  ,  gu^on  dit  quHl  recouvra 
quelque  temps  après  par  l'intercession  de  St. 
Grégoire  de  Nazianze ,  lors  qu^ après  avoir 

renoncé  à  Vhérèsie  il  lui  demanda  celle  grâce 
devant  son  image.  St.  Grégoire  de  Nazianze^ 

ne  s'étoit  avisé  de  faire  des  miracles  durant 

sa  vie  ^  quoique  cela  parut  assez  nécessaire 
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pour  confirmer  la  divinité  et  Téternîté  du  fils 
qu'il  défendoit  avec  tant  de  courage  ,  et  quel-* 
quefois  avec  assez  peu  de  succès  contre  les 
Arriens.  Mais  il  jugea  qu'il  ne  falloit  pas 
abandonner  la  cause  des  images  qui  éf  oit  bien 
plus  importante,  c^est  pourquoi  il  fit  après 
sa  mort  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  durant 
sa  vie. 

Jcî  suis  las  de  ces  niaiseries ,  et  si  vous  n'en 
èles  pas  aussi  las  que  moi  ,  repassez  les  yeux 
fctir  celle  histoire  des  Iconoclastes  ,  et  vous  en 
verrez  bien  d'autres  ;  vous  verrez  diversea 
guérisons  miraculeuses  faites  par  des  Images. 
Vous  verrez  les  deux  corps  de  ces  saints  Mar- 
tyrs des  Images  Nic-jyhore  Patriarche  de 
Constanlinople,  et  Théodore  Abbé  du  Monas* 
tère  de  Sludius,  qui  demeurent  incorruptibles 
n  J^rès  leur  rtort ,  afin  de  vérifier  en  eux  l'Ora- 
clo  ,  Ton  saint  ne  sentira  point  corruption* 
A'^ous  verrez  le  roi  des  Bulgares  ei  toute  la  na- 
tion convertie  par  une  image:  en  un  mot  vous 
verrez  plus  de  miracles  faits  en  faveur  des  ima- 
ges ,  que  les  Apôtres  n'en  ont  fait  pour  con- 
firmer la  Religion  Chrêlienne.  Je  m'étonne  que 
ces  bons  Pères  qui  nous  ont  laissé  l'histoire 
des  guerres  de  TArrianisme  contre  TËglise  , 
n'ont  pas  rempli  leurs  ouvrages  de  ces  mêmes 
preuves;,  ou  que  Jésus  Christ  se  soit  tellement 
oublié  dans  le  quatrième  siècle  qu'il  n'ait  pas 
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voulu  faire  pour  lui- même  ce  qu'il  a  fait  dans 
le  huitième  pour  faîre  adorer  ses  images, celles 
de  sa  mère  et  de  ses  saints.  Je  m'étonne  aussi 
que  It^  sieur  Muimbourg  ait  négligé  ces  beaux 
oinemens  dans  son   Histoire  du  Calvinisme. 
Il  devoit  trouver  des  miracles  pour  confon- 
dre  ces   derniers   Ironoclastes  qui  sont  bien 
pires  que  les  premiers  ,  puisqu'ils  ne  veulent 
adorer  ni  la  croix  ,  ni  le   St.  Sacrement   dé 
l'autel  ,  ni  les  Saints  non  plus  que  les  ima- 
ges.  Il  me  semblé  que  voilà  des  preuves  bien 
convaincantes  que  le  sieur  Muimbourg  est  un 
auteur  peu  iidèle  et  peu  judicieux  ^  quand  il 
écrit  avec  passion  et  avec  intérêt. 

Nous  avons  vu  la   mauvaise  foi  et  le  défaut 
de  jugement  joints  'enseifiîble    dans   les  faits 
quenous  avons  rapporté».  Mais  afin.de  mieux 
voir  combien  ils  régnent  dans  les  ouvrages  da 
sieur  Hfaimbowg  yi\  ïkui  les  considérer  sépa- 
rément et  faire  voir  qu'il  avance  des  choses  , 
de    la  fausseté  desquelles  il    est  comme  im- 
possible qu'il  ne  soit  ronvaincu  ;  et  puis  nous 
Verrons  encore  combien  il  est  peu  judicieux 
dans  le  chpix  qu'il  a  fàïl  Je  rjefîexions.  Entre 
ces  choses  qui  soilt  évidemment,  fausses  ;  ie 
range  l'incendie  dç  ce  magnifique  palais  bâli 
par   Çonsfctntirï  pour  y   entretenir  des  hom- 
meç  s^vans  qui  enseignassent  les  sciences  en 
toute»  sortes  de  facuJtés.  Il  y  avoit  Aaw%  ^^\.V^ 
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Biaîson  une  bibliothèque  de  six  cent  mille  vo^ 
lûmes,  et  elle  étoit  conduite  par  douze  doc- 
teurs qui  avoient  un  supérieur.  Léon  VIsou^ 
rien  fit  ce  qu'il  put  pour  rendre  les  maîtres 
de  ce  collège  Iconoclastes  ,  et  ne  pouvant  les 
gagner  il  fit  mettre  le  feu  dans  la  maison  ^ 
brûla  les  meubles^  les  livres  et  les  docteurs 
tout  ensemble,  -Quand  on  me  citeroit  à  la 
iiiar*ge  avec  Cedrenus  et  Zonaras  ,  cent  autres 
Grecs  et  même  mille,  je  dirois  toujours  que 
c'est  une  ridicule  et  impertinente  fable. Il  y  a, 
bien  apparence  qu'un  Empereur  aussi  autorisé 
iju'étoitZ/^072,  pouvant  chasser  ces  douzehom- 
'tnes  de  là  ,  ou  s'il  lui  eut  plu  ,  (i)  même  les 
brûler  en  place  publique  ,  ait  voulu  pour 
s'en  défaire,  ruiner  l'un  deisplus  beaux  édi- 
fies de  Constantinople  ,  et  consumer  la  plus 
belle  bibliothèque  du  monde ,  qui  étoit  pror 
prement  la  Bibliothèque  Impériale.  Cette 
maison  fut  brûlée  par  hasard  ou  par  une  fu- 
reur populaire  ,  cela  sufiit  aux  historiens  (co- 
nolâtres  et  à  leur  copiste  pour  dire  que  ce 
fut  Léon  Isaurien  qui  la  fit  brûler  ,  afin  de  se 
défaire  de  douze  hommes  qui  y  étoient  en- 
fermés. Mais  n'avez  vous  pas  admiré  la  bon-^ 
ne  foi  du  sieur  Maimbourg  qui  nous  débite 
comme  une  chose  assurée  que  Constantin 
le  Grand  mit  sa  ville  de  ConstantinopL'  sous 
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la  protection  de  la  Vierge  ,  dont  les  imagée 
quon  voyait  hautement  élevées  en  cent  en-* 
droits  et  jusgues  sur  les  portes  d^i  la  ville  , 
Y  étaient  honorées  d'un  culte  très-particulier. 
Eusèbe  y  qui  nous  a  donné  la  vie  de  ce  prince  , 
qui  nous  y  recite  ,  qui  amplifie  j  qui  exagère 
fies  oeuvres  pieuses  et  ses  édifices  de  piété, 
jusqu'à  nous  parler  des  statues  du  Seigneur 
sous  la  figure  de  pasteur  qu^il  fit  ériger  dans 
les  places  publiques ,  a  bien  oublié  de  nous 
parler  de  cette  dévotion  de  cet  Empereur  ; 
par  malheur  il  n'avoir  point  vu  ces  magnifir 
ques  images  delà  Vierge  érigées  en  tous  lieux* 
Il  est  vrai  que  le  Jésuite  Jflaimbourg  n'avoit 
pas  l'autorité  d'EuSibe  ni  d'aucun  historien 
contemporain  ;  en  récompense  il  s^appuye  du 
témoignage  de  Nicephore  Calliste  qui  vivoit 
et  qui  écrivoit  environ  mille  ans  après.  Quand 
il    seroit    plus    voisin   de  Constantin  il  n'en 
mériteroit  guères   d'avantage  de  croyance  , 
puisque  tout  le  monde  le  reconnoit  pour  un 
auteur  entièrement  fabuleux.  Et  sur  cela  on 
pourroit  renvoyer  le  sieur  Maimbourg  à  ses 
propres  auteurs  Bellarmin  et  JBaronius.  (i^ 
11  n'y  a  rien  en  quoi  j'aie  davantage  admiré 
la  hardiesse  du  sieur  Maimbourg  à  produire 
des  choses  fausses  ,  que  ce  qu'il  dit  au  sujet 
de  l'action  célèbre  de  St.  Epiphane ,    qui  , 
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voyageant  r!ans  la  Palestine  et  dans  le  dio- 
cèse  de   Jehan  ,  éveque    de  Je/ usaient  ,    en 
passant   par   un   village   nommé    Anublata  , 
Iroiiva  un  voile    à  Ja  porte   du  Temple   sur 
lequel  il  y  avoit  une  image.  Il  rompit  ce  voile, 
îr.altraitale  concierge  du  Temple  ,et  ordonna 
qu'on  ôtat  ce  drap  et  qu'on  s'en  servît  pour 
enterrer  un  mort.  Ce  fait  remarquable  prouve 
que  les  Saints  du  quatrième  siècle  n'étoient 
pas  si  zélés  pour  les  images  que  le  St*  Jehan 
de  Damas  i   que   le  St.  Nlcepfiore   et  le  St. 
Théodore  Sladife^  qui  souflTroient  le  martyre 
pour  elles.    Là  ••  dessus    le  sieur  Maimbourg 
avance  avec   une  hardiesse   prodigieuse  que 
cette  image  étoit  une  image  profane  ,  et  non 
pas  celle  de  Jésus  Christ  ou  de  quelque  Saint. 
(i)  En  effet ,  dit  il  ,  il  ne  s'* agit  là  que  d'une 
image  profane  qu^on  avoit  mise  sur  la  porte 
d^une   Eglise.   Voici  les  termes  de  St.  Epi^ 
phane  dans  sa  lettre  à  Jehan  de  Jérusahm  , 
selon  qu'ils  ont  été  traduits   par  St.  Jérôme. 
Frœttrea  ^quodaudipi  quosdam  murmurare 
contra  me  ^  quia  quando  simul  pergebarnus 

ad  sanctum  locum,  qui  vocatur  Bethel^  ut 
ibi  collectam  t.  an  m  ex  more  ecclesiastico  fà^ 
cercm  ,  et  penissem  ad  i/illam  quœ  dicitur 
Anablata  ,  vidissemque  ibi  prœteriens  lucer^ 
nain  ardentem  ,  et  interrogassem  quis  locus 
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esset  j  didicissemque  esse  Ecclesiam  et  l'nfras' 
sem  ut  orarvm  ,  inveni  ibi  vtium  pend  ns  in 
foribus  ejusd*  m  Ecclesiœ  tincfum  atijue  de* 
pictiim  y   it  hub(*ns  irnaginem  quasi  Christi 
i^el  sancti  cujusdtm  :  non  enini  satis  memini 
cujus   imago  fcerit,    Cum  ergo  vidissem  in 
Ecctesia   Christi    contra  autoritotem  Scrip- 
iurarum  pendere  hominis  imag'nem  ,  sridi 
illud  y  et  ma  gis  dedi    con^il  um  cuslodibus 
ejusdem  loci  y  ut  pawerem  mortuum  obi^oU 
verent  et  efferreid.  Etant  entré  pour  prier  , 
je  trouvais  un  voile  à  la  porte  du  Temple  , 
gui  était  V  image  ctmme  de  Christ  eu  de  quel^ 
que  Scdnt  ,  car  je  ne  me  souviens  pas  bien  de 
qui  c^étoit ,  etc.   Il  me  semble  que  c'est   se 
hasarder  un  peu  de  citer  d*une   manière  èi 
fausse  une  pièce  qui  est  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Mais  voulez -vous  une  preuve 
que  eet  homme  ramasse  sans  sincérité  tout 
ce  que  Tantiquîté  a  jamais  débité  de  plus  fa- 
buleux ?  Nous    en  avons  une  dans   ce  qu'il 
produit  de  la  lettre  d^Adrien  I.  à  Charlema- 
gne  au  sujet  des  images.  Le  Pape  pour  ré- 
futer les  livres  que  Charlemagne  avoit  écrits  , 
où  fait  écrire  contre  les  images  ,  envoyé  à  cet 
Empereur  un  impertinent  ramas  de  preuves 
foibles  et  ridicules  ,  enlr'autres  il  y  fourre  la 
fable  d'Evagrius  9  (i)  qui  dit  que  Jé.sus  Christ 
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envoya  son  image  divinement  empreinte  sur 
un  linge  sans  le  secours  d'aucun  homme  ,    à 
jibagàrus  roi  d'Edesse  ,  pouç  le  consoler  de 
ce  ^u'il  ne  pouvoit  se  faire  voir  à  lui  ,  comme 
ce  prince   le  souhaitoît.   Déjà  Eusèbe    avoit 
publié  une  prétendue  lettre  que  Jésus  Christ 
avoit  écrite  à  ce  roi  Ahngarus,  L'histoire  de 
l'image  n'étoit  pas  encore  née  du  temps  d'-fîtf- 
aèhe.  Mais  cette  première  fable  d^Eusèbe  don- 
na lieu  à  la  seconde  ,  et  à  la  lettre  de  Jésus- 
Christ  pour  Abagarus  ,  les  siècles  suivans 
ajoutèrent  l'envoi  de  cette  miraculeuse  image. 
Il  n^y  eut  jamais  de  conte  plus  évidemment 
fabuleux;  cependant  le  P.  /Haimbourg trouve 
fort  bon  qu'on  s'en  soit  servi  dans  le  second 
de  Nicée ,  et  que  les  Papes  Etienne  et  Adrien 
l'aient  produite  pour  soutenir  l'antiquité  des 
images.  (\)  A  la  i^érité  T  Evangile  n^a  rien  dit 
du  cela  ,  dit  Maimbourg  ,  mais  aussi  le  Pape 
ajouta  de  fort  bon  sens  ,  que  le  même  Evan^ 
gile  assure  que  Jésus  Christ  fit  bien  encore 
d* autres  choses  que  celles  qu*on  nous  a  lais^ 
sées  par  écrite  Et  moi  je  dis  qu'il  faut  avoir 
renoncé  à  toute  sincérité  pour  dire  que  l'on 
peut  admettre  ce  conte  pour  véritable  sans 
avoir  perdu  le  sens.  Monsieur  de  Valois  qui 
a  trop  d'habileté  pour  ne  pas  connoître  la 
fausseté   de  semblaMes  histoires  ,  et  qui  n'a 
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pas  eu  assez  de  hardiesse  pour  dire  tout  co 
qu'il  pensoit  là-dessus,  s'est  contenté  de  dire: 
Au  reste  il  faut  remarquer  que  ni  Eusèbe 
dans  le  premier  Hure  de^  son  histoire  ecclé^ 
siastique  ,  ni  Procope  dans  rhistoire  du 
siège  d'Edesse  y  ne  font  aucune  mention  de 
cette  image  envoyée  à  Abagarus  par  Jésus-- 
Christ.  Ils  disent  seulement  qu^il  lui  écrivit 
une  lettre  dont  V Apôtre  Thaddée  fut  le  por^ 
teur^  On  entend  assez  ce  que  cela  signifie  : 
mais  tout  est  bon  au  sieur  Maimbourg. 

Toutes  ces  réflexions  qui  prouvent  la  mau* 
yaise  foi  de  cet  auteur' ^  font  bien  voir  ausssi 
son  peu  de  jugement.  Mais  vous  me  per-* 
mettrez  ,  Monsieur  ,  de  consacrer  un  arti-^ 
cle  précisément  à  cela  :  c^cst  à  faire  voir 
combien  cet  auteur  est'peu  judicieux.  Nous 
avons  déjà  vu  comme  il  parle  des  images  et 
de  leur  culte.  Il  avoue  qu'il  n'a  point  été 
commandé  de  Jésus  Christ,  il  demande  qu'on 
lui  accorde  que  c^est  une  chose  indifférente 
dont  TËglise  peut  user  de  la  manière  qu'elle, 
juge  à  pfopos.  Il  ne  dissimule  pas  que  le 
peuple  en.peiut  abuser  ,  c'est  pourquoi  il 
souhaite  qu'on  l'instruise  du  véritable  usage 
des  images.  Cefpendant  il  loue  les  peuples 
d'Orient  et  particulièrement  celui  de  Cons- 
iantinoplei  de  ce  qu'il  faisoit  de  ce  culte  dés 
images   une  grande  partie  de  sa  dè^oN!\o\v^ 


■"I 


56  Caractère 

(O  En  parlant  de  L*'on  I  amîen  ♦  Tl  voyait 
assez  ,  dit  il .  tjue  c^Hoit  une  <J[oirc  fort  dé^ 
l'cate  et  une  entr  pri  e  frè  "pérl/lei/st^ ,   que 
de    voutoir  chdnj^er   F  état    de  la    rrligton  y 
principalement  6ur  un  point  gui  n\toii  pas 
de  simple  5  éculation  ,  mais  de  pratique  et 
d*u^age  reçu  gônéralement  dans  toute  V E^ 
glise  depuis  tant    de  siècles  ^  et  qui  faisùit 
une  grande  partie  de  la  dt  potion  des  peu^ 
pies.  Il  me  semble  qu'il  faut   avoir  perdu  le 
jugement   pour  louer  un  peuplé  de  ce   qu'il* 
tourne  le  fort  de  sa  dévotion  du  côté  des  images 
et  des  peintures  ,  et  pour  blâmer  un  jprince 
qui  veut  rappeler  un  peuple  de  cet  horrible 
égarement.  Vous  savez  ,   Monsieur  ,   que  lé^ 
sieur  Maimbourg  ,  grand  protecteur  dès  ima- 
ges ,  aime  fort  les  portraits ,  ses  histoires  en 
Bont  toutes  pleines  ,  et  l'on  voit  bien   qu'ail' 
croit  y  réussir  admirablement.  Mai»  vous  ju- 
gerez  avec  moi  qu'il  les  fait  d'une  manière 
bien  peu  judicieuse.  Lisez  je  vous  prie  celiii 
qu'il  fait  de    Luitprand  ,   roi  des  Lombai^ds. 
Il  veut  qu'outre  les  qualités  qui  lé  r'endoient 
grand  capitaine  et  grand  roi ,  il  6tit  (2)  aussi 
de  beaux  seniimens  dô  piété  et  de  erainte  de 
Dieu.  Mais   quelques  lignes   après    il  avoué 
que    ce  prince  si  pieux  qui  faisoit  bâtir  des 
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Eglises  et  des  monastères  ,  par  politique  et 
par  ambition ,  préféroit  son  intérêt  à  toutes 
les  considérations  de  la  justice  ,  fie  la  bonne 
foi  ,  de  riionnéteté  cii^ile  et  même  de  la  re^ 
liffion.  Il  faut   être  disciple  d^Escobar  pour 
définir  ainsi  la  piété  et  la  religion.  Mais  cela 
n'est  rien  au  prix  du  portrait  qu'il  fait  de 
l'impératrice  Irène.  Je  ne  sais  si  la  terre  a 
Jamais  produit  un  plus  grand  monstre  que 
cette  femme.  Quand  nous  ne  la  connoitrions 
que  par  l'histoire  du  P.  Maimbourg ,  nous- 
la  regarderions  comme  la  plus  méchante  de 
toutes  les  femmes  ;  les  parjures  ne  lui  coû- 
toient  rien;  elle  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  saint  qu'elle  ne   servira  jamais  lé» 
images  ,  résolue  pourtant  de  ne  rien  tenir. 
(i)  Cette  femme  emportée  y  dit- il  j  par  cette 
furieuse  passion  de  dominer  j  et  même  toute 
seule  et  sans  souffrir  que  son  fils  partageât 
avec  elle  la  puissance  souveraine ,  àuoit  usé 
de  mille  lâches  artifices  pour  le  rendre  odieux 
à  tout  le  monde.  Mais  ayant  trouvé  qu^elle 
n'^atfançoit  guères  par   cette  voie  là  ,  etc.  j 
elle  prit  d^autres  mesures.  C^est  qu'elle  trama 
une  horrible  conspiration  contre  son  fils  ,  qui. 
lui  faisoit  mille  caresses  ,  elle  gagna  une  par- 
tie de  l'armée.  Et  les  conspirateurs ,  sous  la  ' 
conduite  et  par  les  ordres  de  cette  mère  in- 

(i)Liv,  4.au.797, 
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fernale^  saisirent  ce  pauvre  prince  lorsqu'i 
étoit  en  son  oratoire  ,  priant  Dieu  avant  qn 
de  se  mettre  au  lit.  lis  le  jetèrent  dans  m 
brigantin  qu'ils  tenoient  tout  prêt ,  ils  le  me 
nèrent  à  «  Constantinople  ,  l'enfermèrent  dan. 
un  appartement  du  palais  ^  où  quelques  heu- 
res après  j  elle  lui  envoya/ des  bourreaux  qu 
luiarrachèrent^esyeu»  avec  tant  de  piolenc 
0l  de  cruauté  j  qu'il  y  en  a  qui  disent  qu'i 
en  mourut  entre  laurs  mains.  Peu  de  temp 
après  ,  cette  tigresse  fit  massacrer  les  quatn 
frères  de  l'Empereur  Léon  son  mari.  Cepen 
dant  cette  femme  selon  le  jugement  du  sieu 
fiïaimhourg  qui  vient  de  nous  la  dépeindr 
avec  ces  couleurs  ,  (i)  étoit  Irès-çatholiqu 
^ns  son  ame  et  a  voit  de  la  piété.  Avouons 
Monsieur  y  que  vous  et  moi  ne  nous  connois 
sons  pas  en  piété  ;  nous  ne  savions  pas  en 
cora  définir  un  bon  Catholique  dans  Tame 
selon  cet  auteur  y  c'est  un  monstre  ,  un  scé 
lérat  y  un  parricide  qui  viole  toutes  les  loi 
les  plus  sacrées  de  Dieu^  de  la  nature  et  di 
sang  y  mais  qui  a  de  la  dévotion  pour  les  imà 
ges.  Pourroit-on  après  cela  douter  du  gran< 
jugement  du  P.  Maimbourg. 
.  Si  vous  en  doutiez  ,  je  vous  lireroi»  bien  d( 
ce  doute  par  les  nouvelles  preuves  que  je  vai 
vous  donner.  Il  n'y  a  point  de  siècle  qui  ne  soi 
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charge  de  fâcheux  évenemens  ;  point  de  régna 
&i  heureux  qui  n'ait  ses  malheurs.  Les  déuié- 
lés  des  Iconoclastes  et  des  Iconolâtres  dans 
rOrient  durèrent  plus  d^un  siècle.  Ce  seroit 
une  grande  merveille  que  cent  ans  se  fussent 
passés  sans  que  Dieu  qui  a  toujours  tant  de 
sujet  de  punir  les  hommes  ,  eûtjfait  venir  sur 
eux  quelques  marques  de  son  indignation.  U 
y  eut  des  guerres  ,  des  famines  ,  des  trembler 
mens  de  terre ,  des  pestes  ;  les  Sarrazins  bat-7 
tirent  très  souventles  Empereurs  Grecs.  Mais 
si  Ton  en  c^oit  notre  judicieux  écrivain  ,  tous 
ces  malheurs  n^arrivèreut  que  pour  faire  écUr 
ter  la  colère  de  Dieu  contre  les  Iconoclastes  ^ 
et  pour  punir  leurs  impiétés  et  leurs  blasphê*^ 
mes.  Dieu  n'avoitrien  à  punir  dans  l'empira 
Grec  que  cela?II  ne  se  met  pas  en  peine  que 
les  hommes  soyent  adultères^  incestueux  ,  a? 
Tares  y  violens  ^cruels,  ambitieux;  il  ne  les 
punit  que  parce  qu'ils  ont  Timpiété  de  briser 
et  de  déchirer  les  images.  Le  ciel  et  la  terre  nei 
font  plus  rien  qu'en  faveur  de  cesimages.  Sous 
Tempire  de  Léon  Isaurien  la  famine  désola 
les  provinces  y  la  peste  vint  après  ^  qui  fît  ua 
horrible  ravage  dans  les  villes^(i)  les  Sarrasins 
commirent  des  désordres  effroyables  dans  TA- 
sic.  Toutcelane  faisoit  rien  pour  amollir  le 
cœur  de  cet  hérétique  endurci  y  Dieu  envoya. 

^  (  1  )  Wr.  a,  an.  737  et  r41. 
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un  quatrième  fléau ,  ce  fut  un  épouvantable 
tremblenaent  de  terre  qui  remplit  tout  de  rui- 
hes,  principalement  dans  la  Thrace  et  dans  la 
Byihinie.  Il  commença  sur  Coustantinople  ^ 
et  fut  si  violent  qu'en  peu  d'heures  il  renversât 
plusieurs  Eglises  et  un  grand  nombre  de  mai-t 
$onS|  sous  U^s  ruines  desquelles  une  infinité 
de  gens  furent  accablés.  Les  statues  des  empe« 
reurs  furent  abattues  et  enlr^autres  celle  du 
grand  Théodose.  Ne  voyez-vous  pas  là  dedans 
des  marques  évidentes  que  Dieu  prend  le  par- 
ti des  images  ,  et  venge  les  outrages  que  l'em- 
pereur leur  fait  ?  Je  vous  avouerai  pourtant 
que  j'ai  quelques  pefits  scrupules  sur  la  matiè- 
re. Je  vois  que  Léon  lui  même  se  porte  bien 
pendant  que  ses  pauvres  sujets  fort  indocens 
périssent.  Car  le  P.  Maimbourg  lui  même  nous 
assure  en  plus  d^un  lieu  que  le  peuple  de 
Constantinopleétoit  très  dévot  pour  les  images 
malgré  la  violence  des  empereurs  Iconoclastes. 
Cependant  ces  dévots  meurent  de  la  peste;  cîé 
la'  famine  y  sous  les  ruines  causées  par  un 
tremblement  de  terre  ,  et  l'impie  est  plein  do 
santé  et  de  vie.  Pourquoi  falloit-il  que  Dieu 
se  vengeât  de  l'impiété  de  Léon  sur  la  statue 
du  grand  Théodose,<\ui  avoît  été  si  catholique. 
Un  homme  qui  aimeroît  un  peu  à  chicaner  , 
ajouteroit  que  les  tremblemens  de  terre  sont^ 
couj  122  uns  dans  VAsïg:  qu^à  peine  y  at'il  un 
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empereur  sous  lequel  il  n'en  soit  arrivé.  Il  rcr 
marqueroiti  entr'autres  j  qu'il  en  arriva  un 
horrible  sous  Fempire  du  jeune  Théodose  ,  le 
meilleur  y  le  plus  débonnaire  et  le.  plus  catho* 
lique  des  empereurs.  La  description  qu'en  fait 
Evagriiis  mérite  d'être  insérée  ici ,  (  i  )  soua 
V empire  de  Théodose  il arriifaun  tremblement 
déterre,  ijui parsa  grandeur p.ffaça  tous  ceux 
qui  aidaient  jamais  été:  ilcourat  par  toute  la 
terre  :  il  renversa  les  palais  et  les  tours  ,  la 
muraille  de  la  CJiersonèse  tomba  y  la  terre 
s* ouvrit  et  engloutit  plusieurs  bourgades  ^iea 
fontaines  se  tarirent:  en  d^ autres  lieux  on 
vit  sortir  de  la  terre  de  noui^elles  sources  qui 
causèrent  des  inondations  ,  les  plus  grands 
arbres  furent  arrachés  f  on  pitnaitre  tout  d'un 
coup  de  nouvelles  montagnes  y  la  mer  jeta  sea 
poissons  morts  sur  ses  rivages  y  plusieurs^  de 
ses  is II  s  furent  englouties  et  ne  reparurent  ja* 
mais  fies  navires  au  milieu  de  la  mer  se  trouvé" 
rentsur  le  sec^parce  que  h  s  eaux  se  retirèrent^ 
et  toute  la  Bythinie  ,  VHellespont  et  les  deux 
Phrygies  soujf  rirent  d* épouvantables  calami* 
tés,  L'Asie  n'avoit  pas  encore  alors  d'Icono<* 
dastes  ;  mais  apparemment  elle  sentoit  déjà 
qu'elle  en  devoit  avoir  ,  et  ses  entrailles  com- 
mençoient  à  s'en  émouvoir.  Voici  bien  plus  y 
Constantin  Copronyme  succède  à  Léon  ,   et. 

(  1  )  Ëvaj;r.  liistt  ecclés.  cap.  17.  lii).  1. 
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porte  sa  fureur  contre  les  saintes  images  et 
contre  leurs  adorateurs  bien  plus  loin  que  son 
Père.  Cest  le  plus  grand  de  tous  les  monstres, 
c'est  Je  plus  méchant  de  tous  les  hommes  ,  si 
l'on  en  croit  le  P.  Mainibourg.  Dieu  le  veut 
punir  de  ses  impiétés  contre  les  images.  Il  en* 
voye  une  horrible  peste  qui  courut  depuis  la 
Caiabre  et  la  Sicile  jusqu^à  la  ville  impériale 
et  aux  environs  ,  oà  elle  fit  trois  ans  durant, 
des  ravages  épouvantables^  Et  afin  qu'on  n9 
putpas  douterque  le  Ciel  combattoit  en  faveur 
des  images ,  l'on  voyoitdè  petites  croix  bleues 
et  de  couleur  olivâtre  sur  les  habits  de  ceux 
qui  dévoient  être  frappés  de  cette  peste.  Mais 
pendant  que  ce  peuple  qui  ne  suspendoit  sa  dé* 
votjon  pour  les  saintes  images,  que  pour  céder 
à  la  violence  de  leur  empereur  ,  étoit  désolé 
de  cette  manière;  l'empereur  lui-même  étoit 
le  plus  heureux  prince  du  monde,  (i)  Car  le 
P.  Maimbourg  nous  apprend  qu'en  ce  même 
temps  Constantin  gagna  plusieurs  batailles 
contre  le  rebelle  Artabasde  y  reprit  sur  lui 
Constantinople  qu'il  lui  avoit  enlevée  ;  après 
cela  il  mena  son  armée  victorieuse  contre  leS 
Sarrasins  y  s* empara  de  Germanicie  qui  étoit 
alors  uneplace  importante  dans  la  Syrie  ,  se 
rendit  maître  de  Dolichîè  dans  la  Comagène^ 
et  ensuite  de  plusieurs  places  le  long  deVEu^ 

(  i  )  Uv.  2.  an.  745.  [  ^ 
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fhraie.  II  passa  même  ce  fleuve  et  conrut  jus^. 
ques  clans  l'Assyrie.  Enfin  il  retourna  à  Con$« 
tantinople  enflé  de  tant  de  prospérités.  Ea 
effet  jamais  prince  n'en  a  eu  davantage  ,  et 
jamais  TËmpire  Grec  ne  fut  plus  florissant 
que  sous  ce  furieux  Iconoclaste.  J'avoue  qud 
cette  bigari  ure  d'événemens  confond  un  peu 
les  dévots.  Car  si  d'une  part  les  désolations 
de  la  peste  donnent  lieu  de  croire  que  Dieu 
punit  la  fureur  des  Iconoclastes  ;  d'autre  pari 
un  de  ces  incrédules  dont  nous  avons  aujour- 
d'hui un  bon  nombre  ,  dira  que  les  prospé- 
rités et  les  victoires  presque  continuelles  do 
cet  empereur  pourroient  bien  être  une  preu- 
ve que  Dieu  favoriseroit  le  zèle  qu'il  avoit 
à  détruire  l'idolâtrie.  Si  le  P.  Maimbourg  eut 
écrit  avec  jugement  ,  il  eut  pu  faire  cette  ré«, 
flexion  :  mais  il  aime  trop  les  histoires  pom- 
peuses 9  les  événemens  tragiques  et  le^  pro- 
diges pour  en  perdre  aucun  ,  lui  en  dût  il 
coûter  la  réputation  de  son  jugement.  Nous 
pouvons  rappeler  à  ce  chapitre  la  judicieuse 
i:emarque  ,  laquelle  il  fait  en  tant  de  lieux  ^ 
que  les  Grecs  ont  perdu  l'empire  d'Occident 
par  un  juste  jugement  de  Dieu  pour  puni*- 
tion  de.  leur  révolte  contré  TËglise  ,  et  de  leur 
fureur  contre  les  saiiftes  images.  Il  est  vrai 
que  les  imagée  ontfait  perdre  aux  Empereurs 
Grecs  l'empire  d'Occident^  parce  c^uè  lesPa^^. 
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pes  ont  pris  occasion  de  là  >  de  secouer  1 
joug  de  leurs  souverains  et  de  faire  révolte 
toute  ritalie.  Mais  il  faut  être  bien  peu  ju 
dicieux  pour  faire  une  semblable  remarque 
puisque  lui  même  nous  apprend  que  les  em 
pereurs  Grecs  ne  perdirent  absolument  1 
souveraineté  de  Rome  et  de  l'Italie  que  sou 
le  Pape  Léon  III ,  qui  vivoit  du  temps  d 
Constantin  et  d^Irène  ,  lesquels  rétabliren 
les  images.  Il  faut  l'entendre  parlant ,  /je 
Papes  et  les  Romains  ètoient  encore  en  c 
temps- là  sous  la  domination  des  empereur 
de  Constantinople  quHls  reconnoissoient  pou 
leurs  souverains  ,  comme  il  parait  évidefn 
ment  par  les  l^pitres  du  Pape  Adrien  ,  qt 
appelle  Constantin  et  Irène  ses  maîtres  ,  < 
-qui  leur  parle  dans  les  termes  du  monde  h 
plus  soumis  y  jusqu^à  dire  qu^il  se  jette  à  leut 
pieds  y  et  se  prosterne  en  terre  devant  eux 
Mais  aussitôt  que  le  nouveau  Pontife  fat  as 
sis  sur  la  chaire  de  St.  Pierre  ^  il  envoya  se 
Jégats  d  Charlemagne  avec  de  riches  préien 
de  dévotion  pour  lui  porter  Vétendart  dé  l 
ville  et  pour  le  reconnoitre  solennellement 
en  qualité  non-seulement  de  protecteur^  mai 
aussi  de  maître  absolu  <le  la  ville.  Voil 
justement  le  moment  âaquel  acheva  d'eXpire 
l'autorité  des  Empereurs  Grecs  en  Italie.  C 
^ui  artiva  sous  cette  Irène  très-catholique  < 

trè 
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très-pieuse  ,  qui  fit  rétablir  let»  images  par  le 
Concile  de  Nicée.  A  ces  observations  peu  ju- 
dicieuses et  trèsfausses  ,  on  en  pourroit  op- 
poser une  plus  véritable  et  plus  solide,   (i) 
c'est   celle   que  le  P.  Maimbourg   lui  inême 
fait  faire  à  Léon  TArménien  ,  c'est  que  l'em- 
pire qui  avoit  été  si  florissant  sous  les  trois 
empereurs  ennemis  des  images  ,  Léon  t^au-^ 
rien  ,   Copronyme  et  Léon  fils  de  Coprony^ 
me  i  sous  la  domination  des  empereurs  ado« 
rateurs  des  images  ,  avoit  été  donné  en  proie 
aax  Bulgares  payens  qui  étoient  venus  sacri-* 
fier  des  victimes  humaines  jusqu'aux  portes 
de  Constantiuople.  Sous  le  règne  de  ce  Léon. 
Arménien  et  sous  celui  de  Théophile  ie  der- 
nier empereur  ennemi  des 'images  ,  Tempire. 
eut  de  trèsrconsidérables  prospérités  ;  mais  de* 
puis  que  Theodora  veuve  de  7^héophi>  eeixi  fait 
triompher  absolument  Tidolâtrie  des  images  , 
Tempire  visiblement  roula  dans  la  décadence 
et  devint  la  proie  des  Sarrasins  et  ensuite  dea 
Turcs  qui  enfin  Pont  entièrement  ruiné» 

Voici  un  autre  effet  du  peu  de  jugement 
de  notre  auteur  ,  fort  semblable  à  celui  qui 
règne  dans  toute  V Histoire  du  Calvinisme. 
Diirant  cent  ans  sous  plusieurs  empereurs 
Grecs  ,  il  n'arrive  presque  point  de  guerre 
civile  qui  ,    selon  le  sieur  Maimbourg  ,   ne 


*i"^» 
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soit  causée  par  le  zèle  pour  lés  images  < 
conlr'elles.  11  se  forma  une  horrible  conjui 
tien  contre  Constantin  Copronyme  ,  de  1 
quelle  le  but  étoit  de  transporter  Tempire 
£on  beau- frère  Artabasde.  Et  les  conspii 
tcurs  furent  portés  à  cela  ,  dit-il ,  par  l'ii 
piété  de  Constantin  contre  les  images,  d 
86  i>eut ,  car  la  superstition  ne  va  guères  sa 
la  rébellion  ,  «t  je  n'ai  pas  dessein  de  }us 
fier  ces  bons  Iconolâtres  ^  mais  je  dirai  poi 
tant  que  le  désir  de  régner  pouvoit  bien  et 
enArtaba&de  un  aussi  puissant  motif  de  pre 
dre  les  armes  que  le  dessein  de  défendre  1 
images.  Je  pense  qu^il  en  arriva  en  ce  temp 
la  comme  il  est  arrivé  dans  le  siècle  pass( 
ou  la  religion  servit  à  plusieurs  xle  prêtes 
pour  prendre  les  armes.  Savez- vous  bien  q 
cela  n'est  pas  mutUe  au  dessein  du  P.  Maii 
bourg  ,  de  faire  naître  toutes  les  guerres  qu 
veut  décrire  ,  de  la  controverse  des  Icono: 
très  et  des^  Iconoclastes?  Sans  cela  il  auroit 
de  la  peine  à  faire  un  gros  volume  de  PIiî 
toire  des  Iconoclastes.  S'il  se  fut  contenté 
recueillir  tes  événemens  qui  furent  préoi^ 
ment  cs^usés  par  cette  controverse  ,  il  aur< 
perdu  les  trois  quarts  de  son  volume , 
n' aurait  pu  s'étendre  sur  cette  multitude 
guerres  et  de  combats  |  dont  ta  descripti 
h  âiveiiit  si  fort,  Je  voudroîa  bien  ^ue  ce 
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longue  et  ennuieuse  description  de  la  ville 
de  Constantinople  ,  qui  se  lit  dans  le  second 
livre  9  y  fut  aussi  entrée  à  la  faveur  de  que^^ 
que  image ,  afin  qu'elle  ne  parut  pas  si  fort 
une  pièce  hors  d'oeuvre. 

La  réflexion  précédente  fait  voir  qu'il  y  a 
quelque  rapport  entre  Thistoite  des  Icono-^ 
clastes  et  celle  des  Calvinistes  y  en  ce  que 
dans  l'un  et  dans  Tautre  ,  pour  remplir  son 
defssein  9  il  a  f£iUu  faire  nailre  de  la  religion 
tontes  les  guéri'es  dont  il  vouknt  enfler  ces 
deux  volumiro.  Mais-  v'oiei  bien  d'autres  en-- 
droits  par  où  ces  deux  ouvrages  ne  se  res-^ 
semblent  pds*  Dans  VHiêtoif^  du  Cahinîsmr^ 
c^est  uB  crim^laui  n^ëst  fis  pa3t^^ 
4es  sujets  de  résister  àniç  Princes  po^ifc^^ft^ 
i»^  religion.  Tousles  efforts  due  les  pauvres 
Calvinistes  ont  faits  éour  se  coilserveriaJi-* 
Dërle  de  prier  Dieu. en  français  sont  des at* 
tentais  horribles*  ÇQ  Dans  l'histoire  des  Ico* 
noelastes  cela  n'est  plus.'  Artabasde  ctoît  re- 
belle dans  touteë  les  formes  }  au  ihoins  les 
gens  de  bon  sens  Tàur oient  ainsi  cru  ,  n'é'* 
toit  (|u'il  a  plu  au  sieur  Maimboufg  de  nous 
peréuarder  le  c6n4raii?e.  Cet  Artabasde  n'dvoit 
tvioune  espèce  de  droit  à  Tempire.  Il  avoit 
épousé  la  sœur  de  l'em|)erenr  y  il  est  vrai  , 
mais  cela  n'empéchoit  pas  que  Constanti'^  na 

I  i  ]  Liv.  2.  an.  743. 
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fut  héritier  légitime  de  Tempire  ,  empereur 
fils  d'empereur.  Artabasde  prend  les  armes  , 
enlève  à  son  beau-frère  et  Tempire  et  la  ville 
impériale.  Les  peuples  qui  avoient  gémi  sous 
la  tyrannie  des  empereurs  Iconoclastes,  mais 
pourtant  légitimes  empiereurs ,  reçoivent  avec 
une  incroyable  ardeur  ce  nouvel  empereur^' 
grand  dévot 'd«s  images ,  mais  véritable  u'cur- 
pateor  pourtant,  (ir)  Tout  ce  peuple  ,  poussé 
d'un  même  esprit,  se  mit  à  charger  de  mille 
malédictions  la  mémoire  de  Copronyme  ^  et  d 
souhaiter  toute  sorte  de  bénédictions  aU  nou" 
vel  empereur  ,  dont  la  piété  faisoit  refleurir 
la  religion  catholique.  Cet  esprit  dont  ce  peu--^ 
pie  étoit  poussé ,  dans  un  Calvinisme  du  siè-; 
cle  passé  ,  auroit  été  un  esprit  inrernal  9 
mais  parce  qu'heureusement  il  se  trouve  dans 
un  peuple  idolâtre  des  images  ,  c'est  uri  es*^ 
prit  céleste  inspiré  par  l'esprit  de  Dieu.  Mal- 
heureusement l'esprit  de  Dieu  ne  se  trouva 
pourtant  pas  d'intelligence  avec  cet  esprit 
du  peuple  de  Constantinople  ,  car  ce  rebelle 
Artabasde  ne  fut  pas  long-temps  heureux 
quoiqu'il  fut  très-catholique.  Constantin  le  bat- 
tit, le  pritetliïifit  souffrir  urt  châtiment  digne 
de  sa  rébellion.  Le  P.  Maimbourg  ne  sauroit 
pardonner  cela  à  la  Providence.  Une  sou* 
daine  révolution  plongea  ce  prince  très  ca-^ 
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ïhoUque  dans  Pahime  du  dernier  malheur-^ 
en  même  temps  qu^elle  rendit  heureux  PJiéré' 
tique  et  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes. 
L.ea  princes  deCondé  et  lesColifini&Jiffluaitfnt 
joint  eiivie  d^jgrendre^lajTace  de  leurs  niaî- 
tres,  ni  de  les  faire  tuer  •  ils  ne'vôùîôîént 
quela  liDerté  de  leur  conscience ,  bu  tout  au 
plus  Us  vouloient  se  consejyer  la  place  qui 
leur  appartenoit  daos  1  état  ;  cependant 
Mainibourg  ne  trouve  pas  que  le  ciel  les 
punisse  assez  sévèrement  ;  pendant  qu'il 
plaint  le  sort  d'Artabasde.  Celui-ci  ne  corn- 
lijBittoit  pourtant  contre  son  prince  naturel , 
que  pour  des  images  ,  c^est-ddire  ,  pour  une 
chose  indifférente  ^t  dont  VEfflise  a  pu  user 
comme  bon  lai  semldoit  ;  mais  ceut-là  ont 
combattu  pour  le  capital  de  la  religion  et 
pour  le  salut  de  leur  an^e. 

Il  est  naturel  à  un  prince  de  mettre  à  la 
tête  de  son  clergé  un  chef  qui  soit  favorablo 
aux  intérêts  de  l'état  ^  et  qui  soit  capable  de 
retenir  les  ecclésiastiqu<!.»  -dans  robéissance» 
Léon  risaurien  ,  dans  cette  vue^  déposa  Ger- 
main Patriarche  de-rponstantinople  ,  qui  a 
mérité  d'être  saint  ,  uiliquement  parce  qu^il 
a  bien  défendu  les  imc^ies  :  il  mit  en  sa  pla- 
ce Ânastase.  Ce  nqjiyoau  Pajtriarche  voulut 
prendre  possession  de  sbn  siège';  la  populace 
de  Constantin opie  se  souleva  j  et  VacQoJûVoç  ^^ 
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pierres  ;  le  eîeur  Maimbourg  SidmiTe  cet(e  ac- 
tion et  l'approuve.  Ana6ta6^  apprit  bientôt 
par  l'extrême  danffer  quHl  courut  de  perdre 
ia  vi^  y  la  différeriez  qu^on  faisait  entre  le 
p/isteur  0fui  étoit  ipfiniment  aimé  de  ses  bre* 
biSfC  i^etle  Ivup  g  i^^  elle  s  ai^ier^  en  eseécraihn^ 
et  sur  lequel  elles  eurent  mhne  le  courome 
de  se  jetfiT,  Car  les  vaillantes  femmes  qui  y 
êans   craindre  tes  ojfiieiers  et  tes  soldats  d& 
Fempeneur ,  aboient  aséommè  celui  gui  apnié 
obrMu  l'image  dté  Samfeur  de  demus  la  porta 
d^airain  ,  ayant  appris  ce-  qu'on  venoit  dû 
faire  contre  Saint  Germain ,  et  qu^Anasta^è 
ileuenu  Iconoclaste  aUoit  erè^Hèhir  son  trône  i 
emportées   tout  d*un  oeup  par  ÎQrdeur  in^ 
concevable^  fVun  zèle  exoesàif  ^  êan^  que  ni  la 
crainte  ,  ni  ta  honte  e^  la  foible^se-  de  t^uP 
sexe  les  put  retenir»'^  eUes  se  mirent  à  courîn 
de  toute  leur  foPoe  vers  l'Eglise  ,  et  y  étant 
entrées  durant  lot  cérémonie  enfouie  etlen  tu» 
milite  ,  armées  de  pierres  et  de  cailloux j  elles 
en  déchargèrent  ùne^korrible  grêlesur  te  /au» 
Patriarche.  Si  dcô  femmes  Calrâniéte^evoîenl 
fait  quelquQ  ohos^  desetoWable,  Ife  P.  Maim^, 
Jo^rg"  lesapp^slkrolt'itee  Colles,  de& furieuses, 
des  bacchanieis  ;  il  d|pôi^  qà^e  le»F  action  au- 
iHjit  été  uoe  brutalité  «t  une  rage  opposée  à 
la  pudeUir,à  la.  sâgéSèé,  àlu  modestie  et  à  la 

(i)Uv.  t 
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douceur  qui  devoit  être  inséparable  de  leur 
sexe  ;  mais  parce  que  cela  se  fait  en  fareur 
des  images  ^  ce  sont  des  vaillantes  ,  des  hé- 
roïnes, des  Amazones  et  des  Chrétiennes  plei- 
nes de  zèle* 

Toutes  les  cruelles  invectives  contre  les 
Réformés  de  France  y  qui  se  lisent  dans  VHis" 
toire  du  Calpinisme  sont  fondées  sur  ce  prin- 
cipe, qu^aucune  raison  ne  peut  iamais  dii^ 
f^ntfyr  nniujfttitiï  rtn4nf  A  i^n  prÎTirr  In  ff-i 
lect  et  robéissance  au^on  lui  doit  dans  les 
choses  ou  la  conscience  n'est  pas  blessée.  Et 
même  quand^le  prince  nous  veut  obliger  .à 
faire  quelque  chose  contre  les  commande- 
mens  de  Dieu  ,  on  ne  doit  k  I4  v^nt^  ^amaifl 
obéir  ,  mais  on  peut  moury*  pfltîftyy^mft^t  f<ang 
imjr«g(>]p  ^^flfitînns  et  de  paroles  celui  qui 
Ypiï^  ^  np*r*^  ^B^^d  Vijcm^e_de  Dieu  ,  g^lîi* 
qu'il  ait  souillé  son  caractère.  Au  moins  c'est 
ainsi  qu'en  ont  usé  las  pren^îf*^  ^'^'"i^litînr 
qu'on  nous  remet  si  souvent  devant  les  yeux 
pour  opposer  leur  patience  à  nos  rebellions» 
Cependant  les  Saints  du  sieur  Maimbourg 
dans  son  histoire  des  Iconoclastes  ,  sont  des 
emportés  et  des  furieux  ,  qui  disent  mille  in- 
jures atroces  et  insolentes  à  leurs  souverains; 
mais  ils  ne  laissent  pas  d'être  saints.  Et  pour*^ 
quoi  ?  c'est  parce  que  ce  zèle  excessif  s'allu- 
me  pour  la  défense  des  images,  v^^)  T-****  salnV 


72  Caractère 

et  généreux  Théopfiylacte  ,  respecté  dam 
fotur  Orient  pour  son  énïinente  sainteté,  aprèé 
avoir  repris  hardiment  s-on  empereur  de  son 
-hérésie,  voyant  son  extrême  obstination  osa 
Inenpar  un  excès  de  zèle  le  traiter  devant  tout 
le  monde  de  scélérat ,  d'Antéchrist  et  de  traî- 
tre à  Jésus- Christ.  Si  un  de  nos  Calvinistes 
«lYoit  traité  son  prince  de  cette  manière ,  et 
et  que  le  prince  eut  fait  fouetter  cet  insolent  j 
Teut  mis  en  prison  et  enfin  l'eut  envoyé  en 
exil  pour  châtiment  de  son  impudence,  vous 
et  moi  n'oserions  jamais  en  faire  un  martyr  , 
quelque  envie  que  nous  en  eussions  pour 
grossir  notre  Martyrologe  ;  parce  que  nous 
avons  ouï  dire  qu'un  martyr  doitsouffrir  uni- 
quement pour  Jésus-Christ  et  non  pour  ses 
crimes.  Le  P.  Maîmbourg  n'est  pas  si  scru- 
puleux, et  ceThéophilacte  ne  laisse  pas,  après 
cette  brutalité  commise  contre  son  souveraiuj 
de  mourir  martyr  dans  son  exil,  //  lui  fit  ^z.- 
fin  ,  comme  aux  autres ,  consommer  son  mar-- 
lyre  par  le  long  supplice  d'un  cruel  exiL  II 
est  vrai  que  cela  ne  vous  doit  pas«urprendre, 
car  le  P.  Maimbourg  est  d'une  religion  et  a 
été  d'une  société  où  l'on  a  des  saints  Garnels 
et  des  saints  Oldcornes  martyrs  ,  pendus 
pour  avoir  voulu  assassiner  leurs  princes;  on 
peut  bien  en  avoir  de  fouettés  et  d'exilés  pour 
£ivojr  outragé  leurs  empereurs»  Un  saint  mar? 
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tyr  ,: châtié  pour  ee^.  outrages  contre  «on 
prince ,  seroit  une  contradiction  partout  ail- 
leurs ;  mais  chez  le  P.  Maimbourg  ,  c'est  une; 
pointe  fort  semblable  à  celle  par  laquelle  il 
[  fait  quelque  part  sainte  Anth use  ,  (i)  bien 
que  vierge ,  mçi'e  de  t^us  les  bâtards  et  do 
tous  les  enfans. trouvés  de  ConstantinopIe« 

Les-8iiints  et  les  Héros  du  P.  Maimbourg 
sont  sujets  à  avoir  de  grandes  taches  dans  leur 
vie;  nous  avons  vu  déjà  que.  son  Irène  très  dé'* 
vote  et  très  catholique  ^  a  été.  unefurieusejune 
tigresse  ,  une  parjure^  une  mère  dénaturée  , 
qui  lit  crever  les  yeux  à  un  fils  qui  ne  l'avoit 
jamais  oiTensée  ,  un  monstre  de  cruauté  ^  qui 
fit  inhuni/ainement  massacier  quatre  frères  de 
son  mari.  Son  aulre  héroïne  ,  Théodra  y  (3). 
veuve  de  l'empereur  TA^o/^/^i/i^,  laquelle  réta- 
blit et  fit  triompher  les  images  ^à  la  vérité  ne 
fit  mourir  ni  son  .fils  ni  ses  beaux  frères  ;  mais 
elle  fit  égorger  plus  de  cent  mille  Pauliciens 
dans  son  empire,  C'est  une  manière  bien  Chré- 
tienne de  convertir  les  Hérétiqnei». Pendant  que 
nous  sommes  sur  ce  chapitré  ^je  pensois  vous 
faire  voir  les  rébellions,  les  guerres,  les  mas- 
sacres 9  et  les  violences  que  lessaints  Icono- 
lâtres firent  en  Italie  et  ailleurs  contre  leurs  lé- 
gitimes empereurs,  pour  les  opposer  à  ces  pré- 

(1)  Liv.  ^.  an.  rr/i. 
(  2  )  Ut.  6.>n.  S45. 
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tendus  excès  qu*cm  Hnpute  à  nos  Calvinisf es. 
Mais  je  meèuis  souvenu-  que  cela  pourroit  ê- 
t>*e  nvie^jx  pk>c^  aiHeurs.  Et  de  plus  je  rrou 
que  vous  êtes  lus  d^entem^re  parler  de  Fhistot 
re  des  Iconoclastes-,  Au  reste  je  crois  que  vouî 
êtes  présentement  fort  persuadé^  de  ce  que  j'&i 
voulu  prouver ,  c'est  q^ie  le  Jésuite  Maim- 
Bourg  est'Un  déclamateur^,  un  comédien  et  ut 
botnfnequiécr'vtsan^^inGéritéetsans  jugement. 
Mais  afin  qu«  vou&  dtemeuriet  plus  ferme  dans 
c^e  sentiment ,  je  veux  détf  uii^e  une  excuse  doril 
on  ne  manquera  pas  de  se  serviv  poiir  faire  l'a- 
pologie  de  cette  J<iistoipe  des  Iconoclastes.  Oii 
dira  que  Fauteur  de  cette  histoire  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  la  première  source  de  tous 
ces.  contés  de  miFacleset  de  prodiges,  dans  les- 
quels nous  avons  remarqué  si  peu  de  jugement 
et  de  "bonne  foi%  <3e  sont  les^  historiens  grecs  , 
dira-  t'on  ,  auxquels  il  faut  s'en  prendre ,  le  P. 
IMaimbourg  n'a  faitque  les  copier  C^es!  juste- 
ment la  meilleure  preuve  que  nous  pouvions 
avoir  du  caractère  peu  judicieux  de  cet  écri- 
vain. Un  auteur  sage  qui  entreprend  d'écrire 
l^histoire  des  siècles  fbrt  éloignés  de  lui ,  et 
dont  parconséquentilne  peut  rien  savoir  que 
fiiir  le  rapport  d'autrui ,  exerce  son  jugement 
à  distinguer  le  vrai  du  faux  ^  le  vraisemblable 
du  certain  ;  et  il  ne  se  charge  pas  de  toutes 
les  Jwperiinences  dont  les  auteurs  ignorans  et 
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passionnés  du  siècle  dont  il  écrit  l^histolre  ont 
rempli  leurs  livres.  Ce  sont  de  beaux  garons 
que  le  P.  Maimbourgnousapportedela  vérité^ 
de  ses  ridicules  fables!  Ln  Theophanes,  unr 
Théodore  Studite ,  le  Ménologe  dès  Grecs,  un: 
Jehan  de  Jérusalem  ,  auteur  de  lavie  de  Jehan* 
de  Dama»  ,  un  Ignace  ,  auteur  de  la  rie  de* 
Tharase  ,  un  Nicepliore  Calliste  ,  un  Etienne 
et  cent  autres  ,  la  plupart  Moine»  et  Moinea 
Grecs  ,  c'est  à  dire,  qui  avoient ajouté  à  l'es- 
prit de  la  Grèce  amateur  de  la  fiible-,  celuida 
couvent  qui  est  un  esprit  de  calomnie  et  d^im- 
posture.  On  a  remarqué  que  les  peuples  eil' 
cbangant  de  Religion  ne  changent  point  d'hu- 
meur. On  a  appelé  la  Grèce  payenne  Grœcia 
mendax.  En  devenant  Chrétienne  elle  est  de- 
meurée menteuse.  Il  n^y  a  rien  de  plus  fabu- 
leux et  de  plus  infidèle  que  la  plupart  des  his- 
toriens Grecs  chrétiens.  Quandun  princes'est 
opposé  au  torrent  de  la  superstition, qui  étoit 
de  leur  goût  ,il  n'y  a  pas  de  crimes  qu'ils  ne 
lui  imputent  ,  ni  de  calomnies  dont  ils  n'es- 
saient de  noircir  ses  vertus.  Au  contraire 
quand  les  empereurs  ont  soutenu  les  opinions 
et  les  cuites  qui  avoient  la  vogue ,  et  dont  le 
peuple  étoit  entêté  ;  iPn'y  a  pas  de  louanges 
que  ces  lâches  historiens  ne  leur  aient  dorT 
nées  ,  quoique  ce  fussent  des  monstres.  Cela 
paroit  dans  Irène  y  cette  inéchanVô  Çi\  m^ti%^ 
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trueuse  femme,  que  les  historiens  Grecs  ont 
louée  après  l'effroyable  parricide  commis  eu 
la  personne  de  son  fils  et  de  son  empereur. 
Le  P.  Maimbourg  lui-même  n'ose  les  justi- 
fier; il  avoue  qu'entre  ces  historiens  Grecs, 
il  s^en  est  trouvé  et  même  des  plus  vernieux 

.  ijui  ont  loue  cette  princesse  après  une  si  dé- 
testable action^  et  guil  faut  certainement 
qu'ails  V  ayent  fait  par  le  vice  de  leur  nation^ 
gu'on  sait  assez  avoir  été  trop  bassement 
ilatteuse.  Si  le  caractère  des  Grecs  est  d^être 
bassement  flatteurs  pour  ceux  qui  favorisoient 
leurs  opinions  ,  ils  éloient  aussi  malignement 
calomniateurs  contre  ceux  qvii  s'étoient  op-  , 
posés  au  torrent  de  leurs  folles  superstitions. 
C'est  pourquoi  comme  je  ne  suis  pas  obligé 
de  croire  sur  leur  témoignage  ,  qu'Irène  étoit. 
une  fort  sage  princesse  et  fort  pieuse  ,  je  ne 
me  crois  pas  non  plus  obligé  à  croire  sur 
leur  rapport,  que  Constantin  Copronyme  et 

»  les  autres  empereurs  Iconoclastes  aient  été 
tics  monstres  comme  ils  nous  les  dépeignent. 
Ainsi,  bien  loin  que  le  vice  des  Grecs  jus- 
tifie le  P.  Maimbourg  ,  rien  ne  me  fait  mieux 
comprendre  comment  il  en  à  usé  dans  This- 
toîre  du  Calvinisme  ;  c'est  que  sans  sincérité 
sans  choix  ,  sans  jugement ,  il  a  recueilli  des 
auteurs  nialins  du  siècle  passé  tout  ce  qu'il  a 

Jujé  csjpahh  de  nous  rendre  odieux  j  comme 
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sans  sincérité  ,  sans  choix  et  sans  jugement, 
il  avoit  ramassé  des  auteurs  Grecs  tout  ce 
qu'il  avoit  cru  capable  de'  favorii^er  la  cause 
des  images.  Mais  quelque  mauvaise  que  soit 
cette  excuse  ,  afin  que  Ton  n'ait  plus  lieu  de 
s'en  servir  .il  faut  désormais  considérer  Maim- 
bourg  par  des  endroits  où  il  ne  pourra  pas 
rejeter  ses  fautes  &\xv  les  historiens  Grecs  , 
qui  ne  sont  plus  en  état  de  le  justifier. 

Si  nous  voulions  par  les  autres  ouvrages 
du  P.  Maimbourg  le  faire  connoître  sous  ce 
même  caractère  de  déclamateur  sans  juge- 
ment ,  que  nous  avons  découvert  dans  son 
histoire  des  Iconoclastes  ,  cela  nous  seroit 
fort  aisé.  Y  a-t'il  rien  de  plus  destitué  de  ju- 
gement que  la  manière  dont  il  manie  Taffaire 
des  investitures  ,  dans  l'histoire  de  la  Déca- 
dence de  l'empire?  Il  avoue  en  cent  endroits 
que  les  empereurs  avoient  toujours  donné 
les  investitures.  (1)  Il  dit  que.  le  Pape  Aie-  . 
xandre  II  ne  se  pi  lignoit  pas  de  ce  qu^ Henri 
IF^  empereur  ,  donnait  l'investiture  des  Eve- 
chés  et  des  Ahbayes  ainsi  que  ses  prédéces* 

seurs  a  voient  toujours  fait.   Il  ne  perd  au- 
cune occasion  de  faire  voir  l'injuste  orgueil 
des  Papes  ,  qui  ,  non  seulement  ôlèrent  aux, 
empereurs  le  droit  qu'ils  avoient  dans  l'élec- 
tion des  évêques  de  Rome,  mais  se  voulurent 

(  1  ) Hist.  de  la  Décad.  de  i'emp.  Liv, 2.  an.  1073. 
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• 

rendre  maîtreB  de  rélectîon  des  empereurs* 
Il  avoue  avec  Othonde  Frîsinge  que  Hilde- 
brand  appelle  Grégoire  VII,  est  le  premier 
qui  ait  excommunié  et  déposé  des  souverains. 
Et  cependant  il  appelle  le  parti  de  cet  am- 
bitieux Pape  le  bon  parti  :  Hihhbrand  et 
tous  ceux  du  bun  parti  qui  étaient  à  Rome. 
Ce  bon  parti  c'est  celui  qui  vouloit  entière- 
ment secouer  le  joug  des  empereurs.  Guil- 
laume II  roi  d^Angleterre  ,  envoya  un  am- 
bassadeur à  Borne  pour  soutenir  son  droit 
des  investitures  ;  le  Pape  après  avoir  ouï  la 
harangue  de  l'ambassadeur»  lui  répondit  brus- 
quement,  (i)  Je  i^cus  déclare  que  je  per^ 
drais  plutôt  mille  pies  ,  que  de  souffrir  que 
voire  maître  donne  impunément  les  investi-- 
tures.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  violent  et  de 
plus  injuste  que  cette  réponse  selon  les  prin- 
cipes de  Maimbourg  ,  cependant  il  fait  re- 
garder cela  comme  une  fermeté  digne  de 
toute  sorte  de  louanges.  Est- il  rien  de  plus 
ridicule  que  ces  manières  et  de  moins  judi- 
cieux ?  A  quoi  lui  onï  servi  ces  contratiictions 
et  ces  n  sles  de  ménagemens  à  l'égard  de  la 
Cour  de  Rome  ?  Il  n'a  pas  laissé  d'y  être 
condamné.  Mettons  au  même  rang  ,  c'est  à- 
dîre  ,  entre  les  fautes  dé  jugement,  ce  qu'il 

répète  à  diverses  fois  dans  cette  histoire  de 

*  ■       .1111^         io— «t— — «— ^^— *i— — — <i—pi^— »— 1^1 


au  Sieur  Maimlourg^  ^gf 

la  Décadence  de  l'empire ,  que  le  Pape  ne 
peut  être  jugé  de  personne.  En  conscience, 
cela  est-il  compatible  avec  la  Théologie  (|u'il 
a  nouvellement  embrassée  ?  Il  est  pour  l'in- 
dépendance des  rois  quant  au  temporel  ,  il 
combat  toutes  les  entreprises  de  Rome.  Il 
avoue  que  durant  mille  ans  les  Papes  n'ont 
point  entrepris  d'excommunier  et  de  déposer 

les  rois.  EfluiMijl^^^ 

logie  de  T Eglise  Gallicane.  Qril  sait  qqe  Tufl 

des  ajrtT<nës  fli3^ccltc  tBLfcol.Oftifi.^.R!£&Laue^ 
le  peyt  e^er ,  qu'il  peut  être  jugé  ejjdé* 
posé  par  les  Conciles.  Lui-même  ne  trouve 
pas  mauvais  qu'on  ait  déposé  des  Papes  ;  il 
avoue  qu'ils  ont  rendu  des  sentences  injustes 
et  contre  les  droits  des  souverains;  s'ils  ont 
rendu  des  jugemens  injustes,  on  peut  appe- 
ler de  leur  jugement  ;  si  Ton  appelle  de  leurs 
jugemens  ,  ils  peuvent  donc  être  jugés  ;  peut- 
on  se  contredire  plus  sensiblement  ?  Pour- 
quoi biaiser  ,  que  ne  se  déclai^e  t'il  ?  Que  ne 
demeure-t'il  dans  son  ancienne  théologie, 
ou  que  n'embrasse  t'il  abr^olument  la  nour 
velle?  Le  sieur  Maimbourg  a  de  bonnes  rai- 
sons d'en  agir  ainsi  ;  en  bon  po|itiq»^ft  il  fauL — 
^essgycfr  de  se  conserver  à  la  Cour  de  Romo 
çt  „flatt^r  pourtat  t  cellte  de  France.  Il  n'im- 
porte  qu*il  se  contredise  et  qu  if  païoisse  peu 
judicieux.  IJ^y  a Jougtemps^ qfi^lû'a^^\3i^i^>a^\ 
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coup  à  perdre  du  côté  de  I4  réputation    de 
son  jugement.  Veut  on  d'autres   preuves  :  y 

a  til  rien  de  plus  comédien  et  de  moins  ju- 
dicieux que  ce  qu'il  dit  au  roi  dans  PEpître 
dédicatoire  de  1  histoire  du  Luthéranisme  ?  Si 
après  apoir  écrit  Phisldire  du  Luthéranisme 
je  me  trouve  obligé  (T écrire  cJle  du  Calui- 
nisme  ,  y  espère  ijue  j'aurai  le  plaibir  d*en 
faire  voir  non- seulement  la  décad:nae^m,ais 
aussi  l'anéantissement  par  la  iéduction  de 
tous  nos  Protestans  d  V Eglise  ,  sous  le  glo--  • 
riiiux  règne  de  Loids  le  Grand.  Cette  histoire 
du  Calvinisme  étoit  peut  -  être  déjà  fort 
avancée  ,  elle  devoit  assurément  paroître 
Tannée  suivante  selon  la  nécessité  que  le 
bon  père  s'est  imposée  de  charger  tous  les 
ans  le  public  de  l'une  de  ses  histoires.  Et  il 
espère  pourtant  qu'avant  que  cette  histoire  du 
Calvinisme  vole  le  jour  ,  il  aura  lieu  de  faire 
voir  l'entier  anéantissement  des  Protestans 
en  France.  Vit  on  jamais  poète  ou  faiseur 
de  roman  mener  son  héros  aussi  loin  en  aussi 
peu  de  temps?  Il  veut  qu'en  six  mois  de  temps 
le  roi  réduise  sans  fer  et  sans  feu  ,  près  de_ 
dgux  millions  de  Hu^ueiiQjA.qui  sont  encore 
dans  son  royaume;  cela  est  froid  et  déclama- 
teur.  Ne  pourroit,-  on  pas  mettre  aussi  au 
nombre  de  ses  fautes  de  jugement  Thistoire 
du  miracle  arrivé  dans  la  personne  dQ.JI^han. 


du  Sieur  Maimbourg.  8l 

Hangest ,  d'Ivois  de  Genlis  ,  (i)  Qui  mou^ 
rut  y  dit- il  ,  de  mdle^rage  pour  avoir  désolé 
sur  son  passage  dans  les  Ardennes ,  la  cc'r 
lèbre  Eglise  de  St.  Hubert ,  à  qui  les  Catho^ 
ligues  ont  recours  pour  être  garantis  de  cet 
horrible  mal  par  son  intercession.  Ce  conte 
auroit  été  bon  pour  le  siècle  des  Iconoclastes, 
mais  notre  siècle  est  un  peu  trop  éclairé 
pour  se  repaitre  de  semblables  fables  j  et  un 
auteur  judicieux  se  scroit  bien  passé  de  nous 
donner  celle-là.  Lui  pardonneroit  -  on  cette 
ridi<;ule  alTectalion  de  modération  et  d'équité 
apparente  ;  (  2  )  7^  me  persuade  que  Mts^ 
sieurs  de  la  Religion  prétendue  réformée  , 
que  nous  devons  traiter  avec  beaucoup  de 
charité  comme  nos  confrères  et  concitoyens , 
ne  troubleront  pas  mauvais  si  dans  la  suite 
de  cette  histoire  je  les  appelle  quelquefois 
Huguenots.  N'est-ce  pas  bien  nous  traiter  en 
frères  et  avec  un  esprit  de  charité  ,  que  de 
nous  dépeindre  partout  comme  des  impies, 
des  parricides  y  des  assassins  ,  des  rebelles, 
des  ennemis  de  nos  rois  et  de  notre  patrie  ? 
Un  homme  qui  nous  traite  ainsi  n'est-il  pas 
bien  judicieux  de  nous  faire  des  complimens 
sur  le  nom  de  Huguenots  qu'il  ïious  veut 
donner. 

(1)  Hist.  du  Calvinisme^  LIv.  6« 
{3)Uv.  I_.aii.t536, 
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Trouvez-vous  pas  ,  Monsieur ,  que  le  juge 
ment  règne  fort  aussi  dans  la  manière  d6nt  i 
parle  des  moyens  deréduire  les  hérétiques,  oi 
ceux  qu'on  regarde  comme  tels  ?  Il  y  a  des  en 
droits  où  il  semble  blâmer  Uusage  dessuppli 
ces  contre  les  hérétiques.  (  i  )  Les  rois  FraK^ 
çois  I.  Henri  IL  François  II.  et  Charles  IX 
sur  lafin  de  son  règne  usèrent  au  contraire  d 
trop  de  sévérité  contr^eux:  celui  ci  par  le  mas 
sacre  de  la  St*  Barthélémy  ^  et  ceux  là  pa^ 
l'extrême  rigueur  des  supplices  en  les  fai 
sant  brûler  tout  vifs  à  petit  feu.  Cependant  i 
loue  dansThi^toire  du  luthéramsn>e  ta  crua& 
té  de  Franco!»  I.  qui  Tannée  des  pkicards  ^  {^ 
fil^brûleren  »a  présence  à  petit  feu  si^hommei 
convaincus  de  luthéranisme  par  une  sépèn 
mais  très  Juste  exécution.  Et  éans  l'bistoir( 
du  Calvinisme  ,  il  exalte  la  diligence  et  le  zèl< 
de  Jehan  Morin,  lieutenant  criminel  de  Purîs 
qui  brûloit  sans  miséricorde  tous  les  Calvini» 
tes  quHl  pou  voit  découvrir  :  (  5)  Jehan  Morif 
faisoit  admirablement  sa  charge  ,  et  poursui' 
ffoit  vivement  les  hérétiques  ,  auxquels  il  m 
manquoit  jamais  de  faire  bonne  etbriéve  justi 
ce.  Tout-à-Theure'  nous  allions  voir  quelle  peu' 
avoir  été  la  cause  d'une  si  grossière  contradic 
tion,  , 

(  i  )  Histoire  du  Calvinisme  ^  Liv,  6^ 
(2)Liv.3.  p   226. 
(3J  Liv,  i.  gjx.  au. 


du  Sieur  Maimhourg.  6S 

C'est,  Monsieur,  que  Maimbourg  est  un 
oine  de  cour ,  unliomme  qui  a  vendu  sa  plu* 
e  pour  approuver  sans  bonne  foi ,  sans 
ncérîté  et  sans  jugement  tout  ce  qui  se  fait 
ijaurd'hui  ;  c^est  le  dernier  trait  du  tableaa 
lenoos  avons  à  faire  de  ce  Jésuite*  L'on  peut 
surcr  avec  vérité  que  ce  caractère  est  Tua 
)s  plus  méchans  qui  soient  au  monde  ;  et 
iHl  9'y  a  point  de  lâchetés  et  de  bassesses^dont 
1  moine  qui  s'est  consacré  à  la  cour  et  qui 
i  veut  plaira ,  ne  seit  capable.  J'en  prends  i 
mc»n  Maimbourg  lui-même.  (  i  )  I^epuis  ^ 
it  il  ,  qnM  C^&prii  du  monde  s'est  une  Jvis  em* 
wé  du  cœurd^ua  reiigieiAX^pariiculièremê  ni 
il  est  entête  de  la  cour  et  qu^il  enveuille  itrej 
n'y  a  guèirea  de  folies  et  même  de  méchan^ 
tés  dont  il  ne  deinenne  capable.  Un  juste 
kgeme^nt  de  Dieu  a  permis  que  cet  homme 
t  fait  en  pea  de  mots  et  son  portrait  et  son 
rocès.  Javiais  plum«  n'eut  plua  l'air  de  plu-* 
^  vendue  que  celle  d^  cet  auteur.  Il  a  juré 
ir  tous  tes  sentimene  de  ses  patrons  ,  il  les 
inonise  et  renonce  à  teutes-  )ee  lois  de  sa 
rofession  et  de  sa  conseienee  pour  cela.  Par 
5  lois  de  sa  plrofession  il  éloit  obligé  de^ 
Kitenir  l'autorité  d»  Pape  ,  é*est-à-dire  ,  sa 
ipériorité  sur  les  rois  ,  et  cette  puissance  par 
quelle  il  prétend  être  élevé   au-dessus  de 

(  1  )  Histoire  des  Iconoclastes^  j^iv.  5.  au.  &\5. 
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toutes  les  têtes  de  ^univers.  Quand  lé  -P. 
lyiaimbourg  déclamoit  avec  tant  de  violence 
contre  les  écrivains  de  Port  Royal ,  et  qu'il 
les  accusoit  d^avoir  corrompu  plusieurs  pas- 
sages à  dessein  de  ruiner  ou  diminuer  l'aa- 
toritédu  Pape  ,  il  n'auroit  jamais  cru  en  pou- 
voir venir  où  il  est  venu  du  depuis.  Il  auroit 
même  juré  que  cela  n'eût  pas  été  possible, 
Mais  ce  sage  politique  s'appercevant  que  la 
théologie  qui  avoit  été  bonne  durant  la  mi- 
norité  du  roi  ,  ne  valoit  rien,  pour  sa  nialo- 
rite,  y  a  renonce  fort  honnêtement.  Li  on  ne 
peut  pas  douter  que  nous  ne  soyons  très- per- 
suadés que  Sa  Majesté  a  très  grande  raison 
dans  les  démêlés  qu'elle  à  avec^èPcouf  de 
orne.  Mais  nous  ne  saurions  pourtant  nous 
empêcher  de  reconnoître  que  le  sieur  Maim- 
bourg ,  agit  pour  une  bonne  cause  par  ua 
principe  lâche  et  honteux.  Le  roi  est  un  prin- 
ce extraordinaire  que  Dieu  a  fait  pour  mor- 
tifier toutes  les  puissances  de  l'Europe.  Quel- 
que at|achement  qu'il  ait  pour  le  St.  Siège  ,■ 
il  a  voulu  pourtant  que  la  cour  de  Rome  eût 
part  à  la  mortification  de  toutes  les  autres. 
Le  P.  Maimbourg  voyant  bien  cela  a  oublié 
son  quatrième  vœu.  Il  n'est  plus  idolâtre  du 
Pape  comme  tous  ceux  de  sa  secte  ^  les  Evo- 
ques courtisaus  et  le  l'ère  La  Chaise  sont 
ees  Dieux» 


du  Sieur  Maimlourg.  85 

Pour  leur  plaire  il  ne  laisse  échapper  au- 
cune occasion  de  mortifier  le  Pape  et  la  cour 
de  Rome.  Il  se  fait  un  plaisir  d'introduire 
les  Papes  d'autrefois  parlant  avec  un  style 
rampant  et  soumis  aux  empereurs  ,  comme 
à  leurs  maîtres  et  leurs  souverains.  Cl} 
Adrien ,  dit  il  ,  appelle  Constantin  et  Irène 
ses  maîtres  et  les  très-^invincibles  princes  ,  et 
leur  parle  dans  les  termes  du  monde  les  plus 
soumis  jusqu^à  dire  qu'il  se  jette  d  leurs 
pieds  et  se  prosterne  en  terre  dei^ant  eux.  Il 
cite  la  lettre  de  Grégoire  le  Grand  à  Tem- 
peretir  Maurice  où  le  Pape  dit ,  qu^il  n*est 
que  c?e  la  poudre  et  un  ver  devant  l'empe- 
reur et  s'appelle  son  indigne  serviteur^  C  ^  ) 
Il  se  moque  de  la  vanité  des  Papes  et  de 
l'impertinence  dé  leurs  flatteurs  ,  qui  disent 
que  la  translation  de  l'empire  d'occident  des 
Grecs  aux  Français  et  Allemands  s'est  faite 
par  l'autorité  du  St.  Siège»  Il  ne  dissimule  pas 
trop  les  attentats  des  Papes  et  de  la  cour  de 
Rome  dans  la  querelle  des  investitures  Charles 
le  .chauve  ,  pour  ôter  Tempire  à  son  frère 
Louis  le  Germanique  ,  se  le  (itdonner  par  le 
Pape  Jehan  VIII^  comme  si  les  Papes  eussent 
eu   le  pouvoir  de    le  donner.  (5)   Le  sieur 

(i)Hî.st.des  Ironrcl.  lîv  4.  an  796. 

(3)  Hist.  du  Luthératiisme ,  liv.  2.  an.  i53o.  Histoire  de  la  décadence 
de  Vempire. 

^i)  UUt.  de  la  décad.  Ur,  j^ 
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Maimbourg  appelle  cela  une  inâignè  lâcheté 
que  la  généreuse  postérité  ne  lui  doit  jamais 
pardonner.  Parce  que  c'est  une  action  lâche 
et  honteuse  et  une  véritable  bassesse  ,  qui 
déshonorera  éternellement  sa  mémoire.  Sur 
kl  question  ^  (  i  )  savoir  si  les  électeurs  dé 
Tempire  ont  été  établis  par  les  Papes  ou  par 
les  Princes  de  l'empire  ^  il  se  détermifie  sana 
balancer  pour  ceux  qui  disent  que  l'élection 
Aes  empereurs  n'a  jamais  dépendu  des  Papes 
et  qu'ils  n'ont  pu  établir  des  électeurs.  Pour 
faire  dépit  à  la  cour  de  Rome  il  lie  perd 
aucune  occasion  de  maltraiter  son  analiste 
le  cardinal  Baronius  ,  (2)  et  tout  en  parlant 
de  lui  en  termes  de  grand  respect  f  il  iie 
laisse  pas  de  faire  voir  qu'il  écrit  sans  juge«<^ 
inent^  sans  sincérité  >  saùs  bonne  foi  ^  quïl 
tronque  les  passages  qui  pourroient  être  cou* 
traires  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome  j 
qu'il  copie  des  ettraitd  in&dèles  et  qu'il  fait 
dire  aux  auteurs  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont 
dit.  Il  fait  de  beaux  et  bons  plaidoyers  eH 
faveur  des  droits  d'investiture  et. de  régale  ^ 
(3)  et  donne  un  tour  trés^foible  à  tout  ce  que 
\à  cour  de  Rome  opposoit  aux  préteiftionB 
des  souverains.  £n  un  inotil  afeÀt  son  livr# 


i«B 


(  1  )  Liv   2.  An  995. 
<2)Lâ  même  ^  ah.  996  et  Ur.  4.  an.  110$, 
-(  Jj  Liv,  2.011,  iOtO,  ,  .         ('. 


^  ûu  Sieur  Maimbourg.  Pj 

de  la  Décadence  de  l'empire  tout  exprès  potnr 
abjurer  tous  les  sentimens  de  sa  société  et 
les  siens  ;  cela  est  bon  ^  mais  pourtant  celq^ 
est  lâche.  Il  est  yrai  que  cela  fait  mettre  ses 
lirres  dans  l'indice  ;  on  lui  fait  son  procès  aa 
tribunal  de  l'inquisition  »  et  enfin  on  le  chasse 
de  la  société  des  Jésuites.  Mais  c'est  de  quoi 
il  se  met  fort  peu  en  peine  ;  s'il  sort  de  la 
maison  de  professe  ,  il  entre  dans  le  Louvre  y 
cela  l'approche  de  la  cour.  On  ne  l'appelle 
plus  le  Père  Maimbourg  ,  mais  c'est  Mon-. 
sieur  l'Abbé  Maimbourg  ,  que  l'on  voit  cou-« 
ché  de  tout  son  long  dans  un  bon  carosse  à 
kiî ,  dans  lequelil  se  fait  traîner  tous  les  jours 
â  travers  de  Paris.  Il  n'auroit  jamais  gagné 
cela  à  déclamer  contre  les  Jansénistes  ,  et  à 
soutenir  contre  eux  l^ynfaîH|hilité  du    Pape 

temps  que  le  P.  Armât  se  faisoit  une  grande 
affaire  de  la  signature  du  formulaire  ,  et  trai- 
toit  d'impies  et  d'hérétiques  tous  ceux  qui 
ëisoient  que  le  Pape  avoit  pu  errer  dans  le 
lait  de  Jansénius,  il  n^y  en  avoit  pas  un  plus 
échauffé  que  le  P.  Maimbourg  à  soutenir  ce 
parti.  Aujourd'hui  que  l'assemblée  du  Clergé 
par  ordre  de  Sa  Majesté  ,  et  sous  la  direc^ 
lion  du  P.  La  Chaise  a^difiûL^ue  JeJPajMS 
n^est  pas  ipfaillible>^>»4iû.n  pas  ^mâittei  dans  .Je 

(j^pnit  j  yinnsieur  Maimhourg  déte^t^  d<&  i.^\\, 
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bon  cœur  et  de  bonne  foi  la  théologie  Ma- 
nachale  et  Italienne  }  il  ne  cohnoit  plus  d'au- 
tre autorité  souveraine  que  celle  des  rois, 
ni  d'autre  intaiilibililé  que  celle  de  leurs  ar- 
rêts. Désormais  la  cour  peut  avoir  des  démê- 
lés avec  qui  bon  lui  semblera ^  elle  est  assu-: 
rée  d'avoir  un  défenseur  ,  elle  peut  faire  tout 
ce  qu'elle  voudra ,  elle  aura  toujours  raitron 
selon  le  P.  Mairabourg.  Le  bdn  Pape  d^au— 
jourd^hui  a  cru  que  son  zèle  I^obligeoit  à  sour 
tenir  les  privilèges  des  Ëglises  qui  n'ont  ja- 
mais été  sujettes  à  la  régale.  Il  s'est  un  peu 
échauffé  sur  la  matière  j  mais  le  bon  Père 
Maimbourg  a  pris  soin  de  faire  revenir  le. 
Saint  Père  de  ses  excès.  Il  lui  a  montré  son 
devoir.  Il  l'a  fait  ressouvenir  que  les  Papes, 
B^appeloient  autrefois  les  très-indignes  servi- 
teurs des  empereurs ,  qu'après  leur  avoir  fait 
de  trés-humbles  remontrances  et  très-soumi- 
ses ,  ils  obéissoient  pourtant.  Pour  approchée 
plus  près  du  fait  présent  il  lui  donne  pour, 
modèle  à  imiter  Hildebert  ,  Archevêque  de 
Tours ,  qui  ayant  eu  de  grands  démêlés  avec 
Louis  le  Gros  sur  les  privilèges  de  son  Eglise^ 
au  sujet  de  la  régale  ,  se  soumit  enfin  sans 
être  persuadé,  (i)  Croyant  qu'en  ces  sortes 
de  choses  les  sujets  doivent  se  soumettre  à 

la 
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a  volontè'^  et  aux  IMs  du  s'om'eraih.  Voilà 
m  arrêt  prononcé  dans  toutes  les  formes  ,  et 
nnocent  XI  déclaré  un  brouillon  et  un  fau- 
eur  de  rebelles  dans  les  états  de  ses  voisins. 
4ous  croyons  bieuqu^l  a  raison  en  tout  cela, 
nais  c'est  ube  raison  bien  hors  de  son  lieu 
lans  un  Jésuite  , .  \clans  i^n  homme  qui  est  de 
erment  de  croire  le  contraire,  et  qui  a  voit 
oujours  prêché  dHine  manière  si  oppoâée.  La 
:our  de  Rome  pouvoit  pourtant  bien  atten- 
ire  ce  coup  de  fouet  du  P.  Maimbourg^ 
iprès  ce 'qu'il  avoit  déjà  fait.  Mais  je  suis  as* 
iuré  qu'elle;  n'auroit  jamais  cru  le  trouver 
lans  l'bistoiré  du  Luthéranisme ,  et  que  ja«- 
mais  elle  n'^uroit  deviné  par  quelle  machino 
['affaire  de  la  régale  se  devait  trouver  entre 
:elles  de  Lutl^er* 

Le  sièur  Maihibourg  ne  se  xnêle^pas  seule- 
merit  de  décider  des  affaires  que  la  cour  de 
Brance  peut  avoir  avec  la  cour  de  Rome  ; 
les  moines  dër  cour  se  mêlent  de  tout ,  le 
monde,  la  guerre,  les  droits  des  couronne» 
et  les  intérêts  des  Princes  sont  de  leur  res-* 
sort  aussi  bien  que  TEghse.  C'est  pourquoi 
tiotre  Jésuite  prononce  en  oracle  que  le  roi 
très-chrétien  ,  eu  vertu  des  traités  qui  ren- 
dirent Henri  U  souverain  des  villes  de  Metz  , 
Tout  et  Verdun  ,  non-seulement  est  maître 
de  ces  trois  Ëvêché^  «  mais  aussi  de  1oviAa% 
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leurs  anciennes^  dépaeVidâiwes  :  Oi)  En  réunis* 
sant    à    la  couronné  les' trou    E  péchés    de 
Toul  y  de  Verdun  ut  de  M'etk^  qui  sont  de^^ 
meures  depuis  à  la  Ftance  par  la  paix  de  * 
Munster  j  "comme  ils  sont  encore^  en  tttute  8oU'{ 
veraineté  avec  un  drcit  tr^s^légitimé  sur  tou^. 
tes  leurs  anciennes  dépendances,  L'Europe 
n'est  pas  trop  bien  persuaidée  que  l'on  ait  lin 
plein  droit  sur  la  ville  de  Strasbourg-^  dont 
on  s'est  saisi  depuis  peu  ;  Sa  Majesté  elle  mé«» 
lue  semble  n'être  pas  trop  bien  assurée  de  ce 
droite  car  elle  fiatLe  L'çmpererur  et  l'empire 
pour  esâaiet:  d'obtêmrmné  cession  qui  loi  fas9 
se  posséder  paisiblemefat  de. qu'elle    possède 
aujourd'hui  par  lec droit   de  conquête.  'Vous 
et  moi  ^.Monsieur ,  rie  nous  mêlons  pas  de  ju- 
ger cela;  les  souverains  sont  trop  au  «dessus  de 
nous  pour  jentrer  dans  leurs  déhiêlés.  Maia-le 
P.  Maimbotirg  no  trouvée  rien  au-dessusde  lui^ 
et  ne  voulant  pas  laisser  TEurope  en  suspens* 
sur  une  si  grande  afFairct  ;  (2  )  il  déclare  que 
c?est  en  vertu  du  traité  de^  Munster  confirmé  ' 
par  celai  de  NimègUBj  ^:  çue  da  villa  de  Stras» 
bourg  la  plus  puissante  de  VAisàce  vient  de  - 
rendre  r.obéissance  çu^elle  doii  à  ce  grand 
Monarque  ,  son  souverain  etson.',protecteurt 
en  recevant  ses  troupes.  Ce.  n'est  pas  que  1^' 

f  ■  '  ■■  .■'  ■        '  '  :!  "    ■  '  i  ^  '■     '  p"t-    .    / 
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l>on  Père  ait  jamais  étudié  les  traités  de  Camr 
bray ,  de  Munster  et  de  Niraègue  ,  car  je  sais 
de  bonne  part  qu'il  ne  lit  que  led^uteurs  qu'il 
copie  pour  compiler  tous  les  ans  un  volume. 
Mais  il  s'en  rapporte  à  la  bonne  foi  du  con- 
seil et  des  ministres  ,  et  croit  sur  leur  parole 
que  le  Traité  de  Cambray  donne  pouvoir  à' 
Sa  Majesté  de  faire  revenir  les  anciennes  dér 
pendances  des  trois  jBvéchés  ,  et  que  celui  da 
Munster   lui  donne  un   plein    droit  sur   la 
grande  ville  de  Strasbourg.  Vous  ,  Monsieur  , 
qui  êtes  bon  Fran^aîa  ^  pt  \nuR  nos  Jinf^e.^ 
nots  trouvez  cela  fort  bon  ,  parce  que  l'iia 
est  bien  aise  d'être  suiet  d'un  grand  monar* 
Que.;  et   peut  être  sommes  nous  aussi  sensi- 
bles que  le  sieur  Maimbourg  au  bonheur  du 
roi  ,  qui  fait  si  heureusement  valoir  ses  pré- 
tentions. Mais  les  étrangers  qui  ne  sont  pas 
dans  les  mêmes  intérêts  ,  et  qui  ne  sont  pas  ' 
obligés  d'y  être  ,  se  moquent  de  bon  cœur  de 
c;e  moine  de  cour^  qui  se  mêle  d'aflaires  qui 
ne  le  regardent  pas  ,  et  se  raillent  des  machi-^  ' 
nés  par  lesquelles  il  fait  entrer  partout  ^es  ^ 
décisiont  hors  de  propos  ,  qu'il  n'est  pas  ap- 
pelle à  faire.  Un  grand  Seigneur  de  la  Cour  '' 
de  Bruxelles  ,  qui  ne^  pouvoit  digérer  qu'en 
vertu  de  ces  droits  sur  les  anciennes  dépen-i  ' 
dances  des  trois  Evéchés  ,  on  leur  fit  signî-: 
fier  des  arrêts  de  la  cour  de  MeVz  cm  às^^^^à^ 
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gens  ,  et  qu^on  leur  enlevât  des  provinces  en» 
tièr^ps  sans  guerre  ni  sans  paix  ,  disait  fort 
plaisamment  fa  Bujet  de  ces  endroits  du  P. 
Maiml)ourg9  Mort.  •  «  de  quoi  se  mêle  ce  Caf- 
fard  de  juger  de  nos  démêlés  ?  Si  le  roi  de 
France  a  des  raisons  pour  nous  ôter  notre 
bien  ,  n^a-t-il  pas  des  canons  pour  soutenir 
ses  droits  y  sans  se  sentir  pour  cela  de  la  plu^ 
me  (Vun  moine?  Notre  Jésuite  n'oublie  rien 
pour  faire  sa  cour  ,  c^est  pourquoi  il  ne  so 
contente  pas  de  justifier  les  conquêtes  pas-* 
fiées ,  il  présente  de  nouveaux  lauriers  à  con- 
quérir ,  et  nous  appelle  à  la  conquête  du 
B.oyaume  de  Sardaigne  qui  nous  appartient  ^ 
et  sur  lequel  nous  avons  droite  en  vertu  d'une 
promesse  que  Philippe  roi  d'Espagne  ,  fît  à 
Antoine  roi  de  Navarre ,  ?de  lui  céder  la  Sar-» 
daigne  pour  le  récompenser  de  son  royaume 
de  Navarre  (i)  On  ne  peut  nullement  douter 
après  cela ,  que  le  roi  de  Vapeu  même  des 
Espagnols  n*ait  un  nouveau  droit  incontesta" 
l)le  de  redemander  la  Navarre  quand  il  lui 
plairq  ,  ou  du  moins  le  royaume  de  Sardai^ 
gne,  s'*  il  if  eut  bien  maintenant  consentir  à  cet 
échange  après  qu'on  a  manqué  à  la  promesse 
solennelle  qui  fut  faite  à  son  hisayeuL  Je 
vous  assuf  e  que  les  Espagnols  ont  un  redou- 
table ennemi  dans  ce  P.  Maimbourg.  Je  no 
«■  ■  ■  ■     .  ■  I.  1 1., iit^ 
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m'étonne  pas  de  ce  qu'il  n'est  pas  plas  aimé 
à  Madrid  qu'à  Rome.  Car  s'il  lui  en  prenrl 
envie  Tun  de  ces  jours ,  il  enlèvera  au  roi 
d'Espaghe  les  deux  Castiiles  ,  et  de  son  plein 
pouvoir  autorité  et  puissance  ,  il  les  donnera 
à  qui  bon  lui  semblera  pour  lui  faire  sa  cour* 
Jamais  homme  n'eut  des  vues  plus  longues 
dans  ce  dessein  de  flatter  les  maisons  régnan- 
tes, lia  maison  de  Bourbon  qui  est  au  jour-. 
d'hui  sur  le  trône  est  une  branche  de  l'illub* 
tre  tige  des  Capevingiens  ,  à  cause  de  cela  il 
faut  que  Hugues  Capet  ait  sa  part  à  la  flat- 
terie, et  que  le  pauvre  Arnoul  ,  Evéque  de 
Rheims  en  pâtisse.  Cet  Evêque  étoit  darts 
les  intérêts  de  Charles  de  Lorraine  ,  héritier 
de  Louis  V,  roi  de  France^  mort  sans  enfant, 
contre  Hugues  Capet ,  à  qui  les  Etats  avoient 
donné  la  couronne.  Le  nouveau  roi  fit  dépo- 
ser cet  Evêque  et  fit  mettre  en  sa  place  Ger- 
bert  9  qui  fut  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre II.  (i)  Le  nouveau  souverain  avoit  sans^ 
doute  raison  selon  la  morale  des  politiques, 
car  un  prince  qui  établit  son  autorité  sur  la 
ruine  de  celle  d'autrui,  doit  ôter  tout  ceqùi 
s'oppose  à  lui,  s'il  veut  affermir  sa  puissance. 
Mais  Arnoul  n'avoit  pas  tort  de  tenir  pour 
son  ancien  prince  :  et  sa  cause  fut  trouvée  si 
bonne  à  Rome ,  que  ,  par  ordre  du  Pape  le* 

(  1  )  Lir.  U  de  la  décadence  de  i'emplret 
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han  XV  ,  le  nouvel  Archevêque  Gerbert  fut 
déposé  et  Arnoul  fut  rétabli  dans  sa  dignité 
d'Archevêque  par  un  Concile  tenu  à  Rheim». 
^  Le  sieur  Maimbourg  sacrifie  l'innocence  d'Ar- 
noul ,  lejugement  du  Pape  et  celui  d^un  Con- 
cile ,  pour  accuser  Arnoul  d^une  lâche  ira* 
hison.  Mais  rien  ne  lui  coûte  ^  moyennant 
qu'il  en  rejaillisse  quelque  chose  de  près,  ou 
de  loin  sur  ceux  auxquels  il  a  consacré  tout 
son  encens.   Nous  savons  rendre  justice  aux 
,  rares  qualités  du  roi  pour  le  moins  autant  que 
ses  autres  sujets.  Mais  nous  ne  nous  croyons 
pas  obligés  à  justifier  toutes  les  actions  de  ses 
^ncêtres. 

C^est  une  des  bonnes  qualités  des  moines  de 
cour  y  de  ne  vouloir  rien  perdre  ,  et  de  ména- 
ger tous  ceux  qui  pourroient  quelque  jour  leur 
servir  à  quelque  chose.  C^est   dans  cet  esprit 
que  le  P.  Maimbourg  après  s'être  déchaîne 
contre  Fillustre  branche  de  Condé,   l'avoir 
traité  de  rebelle  ,  et  l'avoir  rendue  coupable 
des  plus  noirs  attentats  ,  la  flatte  par  des  re- 
tours ridicules  et  fades.  C  i  )  5i  Von  a  sujet  de 
<léplorer  le  malheur  des  deux  princes  de  Cortz 
xljé  ,  Louis  et  Henri,  gui  ont  combattu  de  tou- 
\ieUur  force, jusque ùf  la  mort  pour  maintenir 
en  France  le  parti  de  V hérésie  :  on  peut  dire 
tifjtssi  d^  autrepart  qui  ils  ont  eu  le  bonheur  d'a^ 
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)^ir  Jahsé  un  ëuccesêeur  en  ta  personne  du  feu 
Prince  de  Condé 'Henri  de  Bcurhon  qui  a  ton- 
/ourê  été  run  des  plus  zé-lês  dêfehêeuf^  ^^  la 
vraie  religion  ^  elo*  Mais  je  m'étonne  que  no- 
tre Jésuite  de  cour  n'a  passé  plus  avant.  Il  ne 
dit  rien  de  ce  héros  ^  qui  gità  Gentilly.  Appa- 
remment il  le  croit  mort ,  et  n'étant  pas  fort 
satisfait  de  sa  vie  parce  qu'il  ne  l'a  pas  em- 
ployée à  écrire  contre  les  Jansénistes  et  à  se 
battre  contre  lesHuguenots  ,  il  ne  veut  pas  lui 
faire  l'honneur  de  se  souvenir  de  lui.  II  n'est 
pourtant  pas  si  mort  que  l'on  pourroit  bien  le 
croire  ;  on  a  Vu  des  gens  revenir  de  plus   loin. 
Que  sçait-on  ;  les  seigneurs  de  Chantilly  poor- 
roient  bien  avoir  quelque  jour  plus  de  crédit 
au  Louvre  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui  ;  tout 
homme  sage  prend  ses  sûretés  ,  et  le  Jésuite 
n'auroit  peut  être  pas  mal  fait  de  ne  pas  don- 
ner une  marque  aussi  visible  de  son  chagrin , 
par  un  silence  affecté  au  sujet  d'un  prince  qui 
a  tant  fait  parler  de  lui  et  d'une  manière  si  glo- 
rieuse. 

Présentement  ne  me  demandez  plus.  Mon- 
sieur y  pourquoi  le  Jésuite  Maimbourg  dans 
un  lieu  appelle  les  supplices  les  plus  cruels 
qu'on  fait  souffrir  aux  Huguenots,  de  sépères, 
mais  très  Justes  exécutions  ;  et  dans  l'autre  il 
blâme  la  sévérité  excessive  de  ceux  qui  les 
fiaisoient  brûler  à  petit  feu.  Ce\a  n\quX  ^<&  ^^ 
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que  dans  les  endroits  où  il  trojuve  bôn;qu'oi\ 
nous  brûle  et  qu^on  nous  p0nde,il  suit  les 
n)C£rcW^;]|aturels  desoi;^coeur.  Maisquancf 
il  désapprouve  la  journée  à,e  la  St.  Bartheléinr 
et  les  cruautés  dTIenri  II.  il  s^oublie  parce 
qu'il  est  occupé  à  faire  sa  cour  y  et  à  louer  les 
puissances ,  et  à  faire  l'éloge  de  ce  milieu 
qu'on  tient  entre  les  rois  qui  nous  ont  brûlés , 
et  ceux  qui  nous  ont  donné  liberté  de  cons- 
cience. La  conduite  présente  de  la  cour  est  tou- 
jours la  règle  sur  laquelle  le  P.  Maimbourgfor- 
me  ses  sentimens  ;  et  quand  il  plaira  au  Roi  de 
lâcher  la  bride  aux  Marillacs^  et  de  nous  faire 
brûler  et  pendre^  le  P.  Maimbourg  reviendra 
il  ses  premiers  sentimens  ^t  il  appellera  cela 
€le  sévères  mais  très  justes  exécutions.  Les  In- 
tendans  seront  loués  aus$i  bien  quelle  Lieu- 
tenant criminel  Moriii^  cojryne  faisant  admi- 
rablement leurs  charges  ,  parce  quHls  pour* 
-suivront  vivement  les.  hérétiques ^  et  ne  man^ 
,quer  ont  point  deldurfaite^bonneet  brève  Jus- 
tice. Si  ce  que  l'on  avoit  dit  du  dessein. du  Roi 
de  réformer  Téglise  et  entr'autres  d'oter  les  i- 
mages^  étpit  véritable,  je  vous  donne  ma  pa- 
role que  le  P.  Maimbourg  que  nous  avons  vu 
ti  échauffé  pour  les  images  ,  de vien  droit  grand 
Iconoclaste.  Ce  seroit  un  grand  plaisir  pour 
les  Huguenots  de  voir  comment  ce  bon  père 
iffe  tJreruit  d'aifaire  en  cette  occasion  ,  et  com; 
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ment  il  feroitiine  vertu  de  cela  mémedontila 
fait  une  abîme  d'impiéré  :  il  le  feroit  pourtant 
car  il  est  de  serment  d^étre  de  la  religion  de  la 
cour. Et  bien  ,  Monsieur^  après  cela  vous  é- 
tonnerez-vous  que  ce  moine  de  cour  se  soit 
avisé  de  faire  un  effroyable  libelle  contre  les 
Calvinistes  dans  un  temps  comme  celui-ci? 
Pouvoit-il  mieux  prendre  son  temps  et  pour- 
voit il  mieux  faire  sa  cour.  Le  P.  La  Chaise  a 
juré  la  perte  de  ces  misérables.  Le  P.  Maim- 
bourg  lesçàit.  Il  soutient  qu^on  a  raison  ,  il 
justifie  toutes  les  déclarations  qui  ont  été  don- 
nées ,  il  nous  prppfl^f  a  iînf>  it^ntièro  et  absolue 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  :  il  fait  voir  que 
ces  édits  de  pacification  sont  des  chansons;  e 

gu^onse^^'^BÎ^**"'^''^  ^  ^fiP  Y^^''  bientôtanéan* 
tis^JNe  doutez  pas  que  tout  cela  n'ait  bien  con-- 
tribué  à  lui  acquérir  ce  carrosse  si  propre  dans 
lequel  ce  bon  rehgieux  prend  ses  aises  d^une 
manière  si  dévote  et  si  édifiante.  En  vérité  je 
suis  las  de  parler  de  lui ,  et  je  suis  assuré  que 
vous  en  serez  las  aussi  bien  que  moi  ,  quand 
vous  serez  à  l'endroit  où  je  vous  laisse,  à  Dieu  ; 
je  vous  souhaite  le  bon  soir  et  s  uis  votre  y  etc. 
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Pour  les  Reformateurs  ,  pour  la 
KÉFORMATioN  et  pour  les  Réfor- 
més, contre  un  Libelle  intitulé  Vllisr 
taire  du  Calvinisme. 
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Défense  de  la  vie ,  des  mœurs  et  de  la  doe-^ 

trine  des  Réformateurs. 
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E  me  doutois  bien,  MomieuF)  qne  ma  let- 
tre précédente  ne  vous  déplairoit  pas  ,  car  je 
Jêais  que  vous  aimeis  un  peu  à  entendre  dire  les 
vérités  des  gens  ,  outre  cela  il  y  a  bien  long- 
temps quevousn^étes  pas  trop  satisfait  du  Jé- 
suite Maimbourg  :  c'est  pourquoi  vous  n'avez 
pas  été  fâché  de  lui  voir  donner  quelques  coups 
de  fouëtr  Mais  je  vous  trouve  admirable  de 
vous  rendre  ainsi  maître  de  la  destinée  de  vos 
amis.  J©  n'avois  écrit  que  pour  vous  et  pour 
moi  ,'  et  vous  me  déclarez  que  vous  allez  met- 
tre sous  presse  les  cahiers  que  je  vous  ai  en- 
voyés. C'est-à-dire  que  je  ne  vous  dirai  plus 
xie^  désormais  que  ce  que  je  veux  que  toute  la 
terre  sache  ,  parce  que  vous  révélez  ainsi  nos 

mystères  i  Puisque  yous  le  voulez  s  ilfauldottc 
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ésoudre  à  faire  un  livre  dans  toutes  les  for* 
(f.  Vous  faites  vous  même  une  réflexion  qui 
rroit  vous  obliger  à  ne  jamais  faire  voir  ce 
3  je  vous  ai  écrit  qu'à  nos  bons  amis  ,  ou 
it  au  plus  ^ux  bons  Jansénistes.  Vous  dites 
s  je  vais  me  mettre  toute  la  société  sur  les  bras 
traitant  le  P.  Maimbourgde  moine  :  Vous 
ez^me  dites- vous,  que  les  Jésuites  ont  plaidé 
t  lon]gterops  pour  ne  l'être  pas.  Etméme  on 
ir  a  défendu  dans  rassemblée  de*  Poissy  de 
3ndre  le  nom  de  religieux  ;  voici  les  termes  de 
rdonnance  de  Messieurs  les  prélats  de  l'aa 
fil .  L^ assemblée  suivant  le  renvoi  de  la  dite 
ur  de  Parlement  a  reçu  et  reçoit^  approuvé  et 
prouve  la  dite  société  et  compagnie p ar  for^^ 
i  de  société  et  de  collège  et  non  d^  religion» 
pendant  ils  s'accommodent  fort-bien  du  nom 
religieux^majs ils.  détestent  celui  de  moines* 
je  trouve  qu'ils  ir'ont  pas  trop  mauvaise 
ison  :  leurs  maisons  .nq  sentent  rien  moins 
e  les  cloitres;  ces  bons  pères  ne  sont  ni  sor 
ltaii;es  ni  r;ec)r^s,:  ils  voyant  le  monde  ,  ils  en 
at  vu^  ,  ils  se  mêlent  de  toutes  les  affaires 
bliqui(î6|  et  particulières,  ils  sont  Juris- 
nsulfeSr,  (néderins  et  même  marchands  j  ils 
frept  dansées  cours ,  ils  se  font  ministres  des 
inqesi.  Quand  ils  peuvent  ils  deviennent 
cdinajux-f^et  très  volontiers  ils  deviendroient 

.pea.  you5  5«rM;  Monsieux  ce  c^yx^^w^  ^V 


un  fie  leurs  bons  amis  :  f  i  )  QadUs  gê  ns  sont 
ce  ici  ?  sont  ih  réguliers  ou  séculiers?  Ils  ne 
sont  pas  séculiers  puisqu'ils  vivtfnt  en  commun  j 
qu'ils  ont  un  Général ,  et  qu^  enfin  ils  font  vœu 
de  pauvreté ,  disposant  toutefois  du  bien  des 
éà  lièges.  Ils  ne  sont  pas  aussi  réguliers ,   car 
ils  n'ont  aucune  règle j  ni  Jeune  j  ni  distinction 
de  '  viandes  ^  ni  services,  et  peuvent  succéder 
encore  qu'ils  ne  se  puissent  délivrer  de  leur 
serment.  Ils  ont  de  quatre  ou  cinq  sortes  de 
vœux  ,  de  simples ,  de  contposés^  de  solennels, 
de  secrets  et  de  publics.  Quand  la  Sorbonhe  en 
i564  leur  demanda  ce  qu'ils  éloîeht ,  séeuliers 
bu  religieux  ?  Ils  répondirent    qu'ils  étoîènl 
taies  qualeé.  èos  Caria  declaravit  ^^Is  gué  la 
cour  les  aVoit   déclarés  :  on  les  pressa  de  re-  ' 
chef  de  repondre  nettement  s'ils  étôient  reli- 
gieux on  prêtres  séculiers  ;  ils  he  répandirent 
autre  chose  ,  sinon  qu'ils  étoient  taies  qitaîes 
et  dans  ce  temps  là  le  nom  lenr  en  demèui*af^ 

on  IftRflpjpfilmtlqff  rfre*^  %(iles  qn(tIé>/!:S{A(>hr.  , 

Monsieur,  vous  netrouvez  jîàs  bon  que  nous 
les  appelions  moines,  appéïoné  les  ta  les  qua^ 
les.  Ils  aimeront  mieux  cela  que  le  ncftn  d^ffer-f 
maphroditès  y  que  leur  donnoît  iin  *atitrfe  (îé 
leurs  bons  amis.  (  2  )  Ce  monstre  y  dîsbît-îl  > 

pour  n'être  ni  séculier  ni  régulier ,  e^t  tous 

=— i-- M  r   ;>!    '  ■■  ,  ■  ■■îîf^f'r;.^ 

jfilj  Plaidoyer  de  Pasquier* 
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les  deux  ensemble  ,  et  pourtant  il  introduit 
dans  notre  Eglise  un  ordre  Hermaphrodite» 
Si  Ton  est  en  doute  quel  nom  on  doit  donner 
8  toute  la  société  ,'  je  ne  suis  pas  moins  en 
peine  quel  nom  donner  désormais  à  l'auteur 
de  rhistoire  <]A  Calvinisme  en  particulier.  Car 
nous  n'oserions  plus  l'^appeler  le  Père  Maim- 
bourg  ,  il  nous  a  déclaré  qu'il  n'est  plua 
Père  ni  Jésuite ,  et  qu^il  veut  médire  en  toute 
liberté  du  Pape  et  de  la  cour  de  Rome.  Je 
n'oserois  pas  non  plus  l'appeler l'Abbé^Maim- 
bourg  comme  il  s'est  fait  appeler  dans  le 
monde  :  Monsieur  le  Chancelier  nous  l'^a  dé- 
fendu. Quand  on  lui  présenta  l'histoire  da 
Calvinisme  pour  avoir  le  privilège  ,  et  qu'il 
vit  à  la  tôle  ,'  V Histoire  etc.  par  V Abbé 
JUaimboùrg  y  on  rapporte  qu'il  dit  assez  brus- 
quetnent  ,  qu^on  me  raye  cela  ,  qui  est  cet 
Ahhé  sans 'Abbaye  ?  Ainsi  Monsieur  l'Abbé 
dégradé  fut  obligé  de  se  nommer  Monsieur 
Maimbourg.  Voilà  mfe  direz- vous  ,  le'  nom* 
qu'il  lui  faut  donner  ,  puisqu'il  se  l'est  don-- 
né  lui-même.  El  bî^n  à  la  bonne' beure  y 
qu^aînsisôit-il  appelé.  Monsieur  Maimbourg^^ 
puisqu'il  le  veut.  '  Mais  à  1^  chargé  qu^il  ne 
BOUS .  chicanera  pas  si  quelquefois  noai^  Tâp* 
pelons  Pèi'cf  et  Jésuite;  Ces  Messieurs  qui'  di-r 
sent  que  St.  Paul  'a|ypeilé  paityuprès  la  conr- 


^écrétlott;' i^fltf  âei  3ymbok6  aw|j^^\i^^ 
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à  cause  qu'avant  la  transsubstantiation  c'a 
été  du  pain,  ne  doivent  pas  trouver  mauvais 
-  que  nous  appelions  notre  auteur  Père  et 
Jésuite  j  à  cause  de  ce  qu'il  a  été  avant  sa- 
dernière  métamorphosa.  i       ' 

Vous  êtes  cause ,  Monsieur^  de  cette  pe- 
tite digression  ,    c'est  pourquoi   il  faut  que, 
vous  me  la  pardonniez.  Mais  je  vous  prometai 
que  sans  délai  je  passerai   à  quelque  cbosei 
qui  vous  plaira  davantage  :  c'est  assez  parler 
des  mauvaises  qualités  du  P..  Maimbourg.  IL 
faut  que  nous  parlions  des  bonnes  qualités  de 
ceux  dont  il  a  voulu  noircir  la  réputation,: 
Vous  jugerez  vous  même  que  cet  ordre  est 
le  plus  naturel,  avant  que  de  parler  des  ac- 
tions ,  il  faut  parler  des  hommes  et  les  justi- 
fier des  accusations  qu^oaiL^uri  fait.  Nou9.  de- 
vons cela -à  la  mémoire  de  ces  honnêteS:  gens, 
du  siècle  passé.  Ils  ont  défendu  la  gloire  de. 
Dieu  et  les  vérités  qui  font  aujourd'hui  fio- 
tre  s.alut ,  il  «le  faut  pas  souffrir  quVn  .leur; 
ar;raehç  la  gloire. d'avoir 'été  les  plus  hotunêryi 
t^S..gen4  d^  leur  «ècle.  Le,  P.  .M.aiinboUrg  i^ 
rçspeotfî  fiilcu'Q  caractè^^' ,  ni  Ja.  naissance  ji 
]^ii  la'qudlilé  (}e.  princes  du.sapg.    J^es  graut^ 
d^$  •fbïi.rges  ;,  \e^   grades  actions  ,,  \fi  granij 
Hîérùei>  le  savoir  ni  k-K^rtu  y  ne  iiqujri^i^ni 
mMtjre  les  gg^à  l'abri  ^u^.^  trajt$  ..«mpoin 
^^^rirr:  [[jwl^T'^'^  ^^  ^5  robe 'Oijl^'^ibfJ^M.SÂ 
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nous  avions  égard  au  rang  ^  il  faudroit  com- 
mencer par  la  justification  de  ces  grands 
hommes  ,  les  princes  de  Condé  ,  les  ChatiU 
Ions  et  tant  d'autres  d'un  mérite  et  d'une 
naissance  si  distinguée  ,  lesquels  notre  au- 
teur a  si  maltraités.  Mais  nous  aurons  assu- 
rément dans  la  suite  occasion  de  parler  d'eux 
fort  amplement  ;  et  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
suivre  Tordre  du  livre  que  nous  examinons. 
Les  gens  de  lettre  y  sont  les  premiers  ame- 
nés sur  le  tliéâtre ,  oo'pour  mieux  dire  sur 
Véchafaut» 


CHAPITRE    I. 

Justification  ctaZudngle  y  de  sa  vie  9  3e  son' 
mariage  ,  de  sa  mort  et  ^e  sa  doctrine^ 
Opposition  de  ce  Zwingle  et  de  sa  conduite 
à  celle  des  principaux  fondateurs  des  Re- 
ligions dans  r Eglise  Rotmiine  ,  comme 
so/it  St,  François  ,  Ignaee  Loyola ^  St.  Do^,  \ 
mini(/ue.  Impuretés  du  célibat  dt*s  Prêtres  f 
des  erreurs  insensées  de  Guillaume  P  os  tel. 

j^lYK^wffiTT  rnmmft  Itit  prtrmîfir  nnfnir  dn  fi'al  ' 
YJnisme  paroi t  le  premier  sut'  \^s  y,^^i^^  > 
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(i)  C'étoit ,  dit  on  ,  un  jeune  homme  impé- 
tueux et  plein   le  feu  ,  qui  y  après  auoir  porté 
les  armes  quelqw  temps  ,  étant  devenu  cha^ 
noine  de   Constance ,  se  repentit  hit ntôt   de 
8]être  attaché  d  une  profession  qui  oblige  au 
célibat ,  duquel  il  ne  pouvoit  s'accommoder  , 
comme  il  l'a  lui-même  avoué  dans  ses  ou^ 
prages.  Il  quitta  son   aumusse  pour  prendre 
une  femme  f  et  se  mit  d  faire  le  Prédicani 
parmi  les  Suisses^   Cet  honnête  homme  est 
bien  heureux   de  ce/^u'on  ne  lui  reproche 
rien  que  d'avoir  été  soldat  avant  que  d^étre 
chanoine^  et  d'avoir  renoncé  au  célibat  pour 
prendre  une  femme.  Le  bienheureux  Saint 
Ignace  ,  fondateur    de  la  vénérable  société 
de  Jésds  ,  dont  le  Père  Maimbourg  a^éfé  si 
long- temps  membre  ,  n'a  pas  tant  de  bon- 
heur. Il  avoit  iporté  les  armes  ^  ce  que  n'a-- 
voit  pas  fait  Zwiogle;  il  fût  blessé  au  siège  de 
Pampelune^  et ^ar  la  lecture  de  la  Légende 
Dorée  il  fut  converti  de  la  vie  militaire  à  la 
vie  religieuse.  Mais  ce  n'est   pas  là  le  plus 
grand  reproche  qu'on  lui  fait.  De  bons  ca- 
tholiques l'î^ccusent  d'avoir  été  un  ignorant  j 
et    d'une  ignorance  si  profonde  qu'à  peine 
savoit-il  lire.  (  s  )  Les  écrivains  de.  sa  vie  lui 
font   un  grand  mérite  de  ce  qu^à  Tâge  de  33 


i^a«««* 


(i)»Hîst  du  CalvînUme  ;  liv.  1. 
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ans  il  se  mit  à  étudier  la  grammaire  dans  }e 
collège    de  Barcelone.   Mais  il  avoit  l'esprit 
!     si  stupide  qu'il  ne  pou  voit  apprendre  à  con* 
i .  jaguer  le  verbe  amo.  Après  avoir  étudié  deux 
^  ans  sa  grammaire  à  Barcelone  y   il  alla  visi- 
^   ter  les  universités  d'Acala  et  de  Salamanque^ 
.où  il  voulut  étudier  Albert  le  grand    et  le 
maitre  des  sentences  j  le  premier  pour   la 
Philosophie ,  le  second;  pour   la  Théologie. 
Vous  pouvez  juger  avec  quel  succès  un  honok- 
me  qui  ne  sait  pas   décliner  et  conjuguer^ 
peut  mettre  le  nez  dans  ces  auteurs.  En  ef- 
fet après  ces  études  y  il  vint  à  Paris  l'an  1628  y 
.et  étant  bien  convaincu  de  son  ignorance. ^ 
il  entra  dans  le  collège  de  Montaigu  ;  il  y  re« 
commença  ses  classes  «  se  mit  dans  la  sixième 
pour  y  apprendre  une  seconde  fois  la  gram- 
maire 9  et  pria  son  régent  de  lui  régler  ses 
leçons.,  et  de  lui  donner  le  fouet  comme  aux 
autres  écoliers  9  quand  il  manquerait  à  le0 
apprendre.  Il  avoit  alors  57  ans  ,  c'étolt  un 
fort   plaisant  spectacle  ,  de  voir  trousser  la 
chemise  de  ce  vénérable  saint  au  milieu  d'u- 
ne troupe  de  petit  garçons  spectateurs  de  la 
comédie.  On  croit  même  que  cet  Ignace  étoit 
un  hypocrite ,  un  comédien  ,  un  fourbe  ,  un 
visionnaire  ,  un  fanatique ,  ou  un  homme  qui 
feignoit  de  Tétre.  Car  il  y  a  bien  apparence 
^u'il  n'étoit  pas  si  fou  qu'il  affeclolt  dâ  l^ 
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paroître,  (^i  ^  Il  $*accosta  ,  disoit  Pasquîer  . 
(Tun  maitre  Pasquiet  Broez  ,  natif  de  h 
ville  de  Dreux ,  homtne  gui  j  hormis  quel 
ques  lettres  extérieures  ,  rt'auoit  rien  de  litté- 
rature au  dedans  ,  soit  en  lettres  humaines 
soit  en  théologie.  Et  peu  après  il  ajoute  er 
parlant  du  séjour  d'Inico  Loyola  à  Venise, 
Là  ils  hypocrîsent  pour  un  temps  quelqm 
austérité  superficielle  de  vie  ^  et  voyant  qui 
'leur  superstition  commençoit  à  être  suivie  3 
ils  prirent  la  hardiesse  de  se  transporter  c 
Home.  En  vérité  ,  quand  nous  ne  compose^ 
rions  son  portrait  que  des  traits  empruntée 
•de  ceux  de  son  ordre,  qui  ont  écrit  sa  vie. 
Maffée  ,  Bibadneira  et  Orlandin  ,  nous  er 
pourrions  faire  le  plus  extravagant  de  tow 
les  hommes.  Il  commença  par  le  voeu  d'être 
chevalier  de  la  Vierge  ,  à  l'imitation  de  ce^ 
héros  des  vieux  romans  ,  (  2  }  qui  ,  aprè^ 
avoir  choisi  une  dame  pour  leur  maîtresse . 
'sefaisoient  ses  chevaliers,  et  couFoientle  mpn- 
de  sous  cette  qualité.  La  première  àventtin 
de  chevalier  de  la  Vierge  qu'il  eut,  ce  fui 
la  rencontre  d'un  More  ,  qui  lui  nia  que  la 
vierge  Marie  fut  demeurée  vierge  dans  sor 
enfantement.  Cetoit  justement  la  matière  £ 
^faire  un  coup  de  lance.  Notre  Paladin  sen^ 


I»  f      1  II  »— »—— ^— ■— ^»A    I  m  I     I  I        — »»— jha^Mn^iMB 


(t)  Plaidoyer  pour l'uuivers ité  contre  Us  JésuUe«, 
(2)  Orlaadîn^  Ut,  t  au.  12. 
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ftibleihent  touché  de  raffront  fait  à  sa  dame, 
8e  résout  en  bon  chevalier  de  venger  l'hon- 
neur de  sa  maîtresse  ;  mais  la  bonne  fortune 
du  More  le  saura  de  la  colère  d'Inico  Loyola. 
Notre  héros  ayant  lu  dans  les  histoires  de 
chevalerie  ,  que  les  chevaliers  passoient  la 
nuit  dans  leurs  armes  quand  ils  prenoient  la 
qualité  de  chevalier  de  quelque  dame  ,  vou- 
lut faire  la  même  chose.  Mais  comme  c'étoit 
une  qualité  fort  singulière  que  celle  de  che- 
valier de  la  Vierge ,  il  voulut  que  les  mar- 
ques et  les  habits  qui  dévoient  le  faire  re- 
connoitre  pour  tel- ,  fussent  aussi  fort  parti- 
culiers. Il  vêtit  une  longue  robe  d^un  fort  gros 
drap  ,ilse  ceignit  d'une  grosse  corde,  au  bout 
de  laquelle  pendoit  une  bouteille  pleine  d'eau. 
Au  lieu  d'une  lance  il  s'arma  d'un  bâton  ,  il 
se  chaussa  un  pied  d'un  soulier  d'osier  ,  et 
l'autre  demeura  nud.  Et  dans  cet  équipage  , 
arrivé  a  notre  dame  de  Monferrat  y  il  passa 
la  nuit  selon  les  lois  de  la  chevalerie  dans  ce 
grotesque  équipage  ,  à  l'honneur  de  la  dame 
dont  il  s'étoit  fait  chevalier ,  tantôt  se  tenant 
debout ,  tantôt  s'agenouillant  selon  la  diver- 
sité des  mouvemens  de  son  zèle.  Nous  avons 
déjà  vu  comment  après  cela,  à  l'âge  de  57  ans  , 
il  se  faisoit  donner  le  fouet  dans  le  collège  de 
Montaigu  en  présence  des  petits  écoliers. 
Dans  le  séjour  qu'il  fit  ensuite  à  ParU  et  d^\N& 
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les  autres  lieux  de  la  France  >  il  y  fit  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  acquérir  de  la  répu*^ 
tation  ,  qu^il  y  acquit^  d^hypocrite  et  de  vi- 
sionnaire. Il  se  fit  ^ueux  et  mendiant.  Il  attira 
à  sa  société  quelques  compagnons  >  (  1  )  et 
pour  leur  faire  comprendre  la  vilenie  du  pé- 
ché dans  lequel  les  hommes  se  plongent ,  il 
se  mit  dans, la  boue  et  dans  la  fange  jusqu'aux 
oreilles.  Il  fit  même  des  choses  pour  lesquelles 
il  fut  saisi  par  les  mains  de  la  justice.  (2)  Et 
ce  fut  par  une  espèce  de  merveille  qu'il  en 
échappa  sans  passer  par  les  mains  du  bour- 
reau. N'estil  pas  vrai ,  Monsieur  ,  qu'il  vaut 
mieux  qu'on  nous  reproche  d'avoir  pour  fon- 
«dateur  un  homme  fait  comme  Zwingle^  qu'ua 
personnage  fait  comme  cet  Inico  y  qui  fut  de- 
puis appelé  Ignace  ? 

Si  nous  voulions  examiner  la  vie  des  auteurs 
des  autres  religions  dans  l'Eglise  romaine  y 
nous  lès  trouverions  tels  que  nous  aurions 
bien  honte  d'être  descendus  d'eux.  Par  exem* 
pie  y  voudrions-nous  bien  avoir  pour  fonda- 
teur de  notre  religion  ce  saint  François  ,  dont 
la  famille  est  divisée  en  tant  de  branches  > 
qu'aujourd'hui  dans  la  monde  il  y  a  plus  de 
Franciscains  que  de  Zwingliens*  C'est  ce  bon 
St.  François  ,  qui  fut  jugé  insensé  par  les  ha« 

(l)Orlandin. 
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bilans  de  la  ville  d'^Assise  dont  il  étoit  habir 
tant.  (  1  )  En  cette  qualité  son  père  le  retint 

•  enfermé  fort  long-temps  ;  et  parce  que  ce  père 

*  sage  croyoit  qu'il  y  avoit  de  la  malice  mêlée 
de  folie  ,  il  le  fouettoit  souvent  avec  une  gran« 
de  sévérité.  Son  père  l'ayant  ensuite  obligé 
&. renoncer  en  présence  de  FEvêque  aux  droits 
qu^il  pouvoit  avoir  sur  les  biens  de  la  maison  | 
parce  qu'il  l'en  croyoit  indigne  ,  non  seule- 
ment il  le  fit  ,  mais  il  se  dépouilla  tout  nud 
comme  la  main  devant  tous  les  assistans,  c'est- 
à-dire  ,  que  pour  marquer  son  parfait  renon* 
cernent  au  monde  ,  il  renonçoit  à  tonte  pu- 
deur. Jjà.  sainteté  de  ce  bon  personnage  n'é- 
tant pas  capable  d'éteindre  les  flammes  de  sa 
concupiscence  il  se  plongeoit  souvent  dans 
une  fosse  pleine  de  glace  ^  {2)  Tempore  Hye* 
mali  seipsum  in  fos^am  glacie  plenani  ple^ 
runque  mergebat.  D'autrefois  il  prenoit  de  la 
neige  ,  s'enfaisoit  un  habit  jusqu'aux  parties 
naturelles  ,  (3)  et  faisant  plusieurs  pelotes  de 
la  même  neige ,  il  appelait  l'une  sa  femme  et 
les  autres  ses  filles.  Celui  qui  avoit  une  femmo 
et  des  filles  de  neige  pouvoit  bien  avoir  des 
hirondelles  et  des  cigales  pour  ses  soeurs  9  et 
des   lièvres  et  des  agneaux  pour  ses  frères. 


(1)  Bonaventare^  vie  de  St.PraDçoîs. 
^2)  Bonaventnret 
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C'est  ainsi  qn'il  appelôit  ces  aiiiinau^s.  Mes 
sœurs  les  hirondelles  vous  avez  assez  causé.  . 
Mon  frère  le  levraut  pourquoi  fes  tu  laissé 
ainsi  tromper  ?  Chantez  ,  ma  sœur  la  cigale 
et  louez  le  Créateur,  Il  disoit  à  un  paysan  qui 
pprtoit  au  marché  deux  agneaux  sur  ses  épau- 
les ,  pourquoi  tourmentes-tu  ainsi  mes  frères. 
Sa  miséricorde  s^étendoit  jnâqu'aux  poux  et 
aux  vers,  qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  qu'on 
écrasât*  parce  qu'il  est  écrit  dans  le  Pseaume  . 
al ,  Je  suis  un  vermisseau  et  non  pas  un  honi'- 
me.  C'est  ce  bon  saint  qui,  en  sortant  de To- 
raison^  vint  tout  en  désordre  trouver  ses  frè'»  * 
res  et  leur  dit  :  C  i  )  Ego  vellem  quod  istum 
habitum  non  invenissem^  Dominas  enim  mihi 
revelavit  quod  de  ordinemeo  exibit  Antichris^ 
tus.   3e  voudrois  bien  n'avoir  point  inventé  cet 
habit,  car  le  Seigneur  m'a  révélé  que  de  mon 
ordre   sortira    TAntechrist,   C'est    lui-même  . 
qui  tua  le  fils  aîné  d'un  médecin  dans  un*  lieu 
appelé  Nuceria  j  (  a)   afin  d'avoir  le  plaisir 
de  le  ressusciter.  Sainl  Dominique  ,  le  glo- 
rieux fondateur  de  la  religion  des  Jacobins  et 
de  Tordre  des  inquisiteurs  ,  qui  sont  lès  illu8< 
très  défenseurs  de  la  foi  catholique  |  n'étoit 
pas  si  débonnaire.  11  tuoit  les  hommes  aussi 
bien  que  le  père  St.  François  »  mais  il  ne  les 


(1)  Barthélémy  de  Pise,  livre  des  Couformitéf. 
i2)  Le  même  Bartbeléipy  de  Fise. 
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ressuscitait  pas.  II  courut  comme  un  furieux 
toute  la  France  pour  armer  les  Princes  contre 
lç$  Albigeois  ,  il  en  fit  mourir  plus  de  trois  ou 
quatre  cent  raille.  C'eût  été  une  belle  œuvro 
n  après  les  voir  fait  mourir  hérétiques,  il  les 
Eivoit  ressuscites  catholiques  ;  il  auroit  fait  un 
îouble  miracle.  Voilà  quels  étoient  les  pre- 
niers  auteurs  de  ces  religions  et  de  ces  reli» 
jieuz  9  qui  nous  veulent  faire  aujourd'hui 
me  honte  d'avoir  pour  premier  auteur  de  no« 
Ire  réformation  Zwingle  ,  parce  qu'il  avoit 
Sté  soldat  à  ce  qu*ils  disent ,  avant  que  d'ê- 
tre prédicateur  et  réformateur.  Il  est  bon  do 
Faire  comparaison  de  la  conduite  de  Zwingle 
5age,  honnête  ,  grave  et  irrépréhensible  selon 
Dieu  et  selon  le  monde  .  à  ces  folies  et  à  ces 
extravagances  ,  et  même  à  ces  crimes  que , 
l'on  veut  canoniser  et  dont  on  veut  faire  à 
ces  fondateurs  des  ordres  monastiques  »  un 
rnérite;  qui  les  rendt^  dignes  d'être  invoqués. 
Mais  voici  le  crime  dont  on  charge  ceZwin- 
^eiTlqpiitta  son  aumusse  pour  prendre  une 
femme  ,  et  abandonna  une  religion  selon  la- 
quelle il  étoit  obligé  dans  la  condition  où  il  étoit 
le  vivre  dans  lecélibat ,:  cequineTaccommo^ 
loit  pas  I  comme  il  a  lui  même  avoué  dans  ses 
ouvrages*  Le  P.  Maimbourg  apris  cela  de  Flo* 
•îmoçRemondqui  fait  dire  à  Zwingle  :  (i)  Jene 

^1)  ta  naissaiTce  de  l'hérésie;  ll7t  2f  çCap.  8. 
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songeoisà  autre  chose  qu* à  appaiserla  fuVeuf 
où  le  désir  de  la  chair  me  jet'oit.  Vous  savez  , 
Monsieur ,  combien  de  fois  cette  impertinen- 
ce a  été  dite;  Luther ^ Calvin  ,  Zwingle,  Be- 
zeet  tous  les  autres  n'ont  renoncé  à  la  religion 
romaine  que  pour  se  défaire  du  pesant  joug 
du  célibat,  auquel  ils  étoient  soumis  selon  les 
lois  de  leur  ordre  et  de  l'ancienne  religion,  (i)  ' 
Ce  noui^el  Evangile  y  dW  l'auteur  des  préjugés^ 
ri^étoit  annoncé  que  par  la  bouche  des  moines 
qui  quittoientleur  habit  et  leur  prof essionpour 
contracter  des  mariages  scandaleux.  Mais  si  ' 
ces  moines  eussent  consulté  le  Cardinal  Cam- 
peggequivivoit  en  ce  temps  là  ,  il  leur  auroît 
appris  qu'il  y  avoit  un  bien  meilleur  moyen  et 
plus  court  de  se  délivrer  des  incommodités  du 
célibat.  Il  n'étoit  pas  besoin  d'abandonner  leurs 
côuvenS)  ni  de  prêcher  un  nouvel  Evangile^ 
en  s^exposant  à  la  haine  et  à  la  contradiction 
de  toute  la  terre.  Il  ne  f^llbit  que  se  pourvoir 
de  ces  femmes  de  commodité  dont  on  mahquûit 
en  ce  siècle  ,  moins  qu'en  un  autre  ^  et  dont 
tous  les  ecclésiastiques  avoient  leurs  maisons 
pleines.  Les  magistrats  de  Strasbourg  furent 
cités  devant  le  Cardinal  Campegge  ,  'parce 
qu'ils  s'étoientopposésà  leu^évêque^quivou- 
loit  châtier  quelques  prêtres  qui  s'étoieiit  ma- 

^  ries. 
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liés.  lU  rep)résentèrent  pour  leur  justification 
que  les  prêtres  qui  vivoient  dans  le  célibat, 
lûenoient  la  vie  du  monde  la  plus  infâme  ^  et 
qu'ails  entretenoieïitl  des  femmes  de  mauvaise 
vie  daiis  leurs  maisons  au  grand  scamlale  du 
peuple}  le  Cardinal  Càmpeggè  kur  répondit 
à  delà  j  (  i  )  qi^  ceux  qui  vivent  ainsi  ne  font 
-pas  bien  y  et  qUe  ffMi^êqué    était  négligent 
s^iUeur  permettait  une  telle  vie  :  quà  la  véri^ 
té  il  savait  bien  que  citait  la  coutume  d'js  Er 
i^ques  d'AHamagne  de  permettre  la  f  arnica^ 
tion  à  leurs  prêtres  en  recevant  quelque  argent^ 
mais  qu^in  jour  ils  en  pourraient  bien  rendre 
compte, Cependant  qu^  il  ne  s^  ensuivait  pas  qu'ail 
fut  permis  aux  prêtres  de  se  marier ,  que  cest 
un  plus   grand  péché  aux  prêtres  de  se  ma» 
rier  ^    que  et  entretenir  plusieurs  putains  en 
leur  maison  :  car  ceux-ci  savent  qu*  ils  font  mal 
etùonfessent  leur  faute ,  mai  s  les  autres  s' ima-^ 
ginent  bien  faire  :  et  qa\iu  reste  tous  ne  pou- 
vaient pas  être  au\sù  chastes  que  Jean  JBap^ 
tiête.  Zwingle  étoit  chanoine  ,  c^est  un  ordre 
de  gens  qui  sont  encore  aujoui'd'hui  en  pos« 
sesision  de  vivre  d'une  manièi^  si  iï^réguliére 
et  si  pleiàetle  désordres  que  la  chose  et^t  pas- 
sée eu- proverbe.  Ges  Messieurs  ont  de  fort 
Ibons  moyens  et  fort  sûrs  pour  émous^er  la 
pointe  des  aiguillons  de  la  chair.  Le  pauvre 

^i)5ltidam;Ii7.  4. 
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Zwingle  ne  crut  pas  que  te  remède  fut  fori 
hounêle  et  fort  permis  selon  la  loi  de  Dieu  ,  i 
laquelle  il  setenoit  davantage  qu'à  la  morale 
du  Cardinal  Campegge.  Il  jugea  qu'il  valoil 
mieux  entretenir  une  femme  sage  et  honnête , 
que  cent  prostituées ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
a  mérité  d'être  flétri  dans  tous  les  âges  de  VE^ 
glise.  Si  nous  avions  besoin  de  cent  témoins  . 
pour  prouver  qu'alors  le  clergé  étoit  engage 
dans  les  plus  sales  désordres  ,  nous  les  pour- 
rions trouver  facilement  j  on  peut  assurer  que 
de  mille  prêtres  il  n'y  en  avoît  peut  être  paî 
un  qui  ne  fut  notoirement  concubinaire.  Iln'jj 
avoit  pas  de  sales  actions  et  d'aventures  cri< 
xninelles  avec  les  femmes ,  où  les  prêtres  el 
les  moines  n'eussent  part.  C'est  pourquoi  oeus 
qui  ont  compilé  ou  composé  des  histoires  (j  ] 
de  CCS  espèces  d'aventures  ,  y  introduisent 
presque  toujours  pour  acteurs  des  ecclésias< 
tiques  et  des  moines.  Le  savant  Budée  qui  é* 
crivoit  sonlîvre-d^  jisse ,  peu  d'années  avant 
que  Luther  commençât  a  prêcher  ,  accusic 
dans  ce  livre  les  évêques  y  les  prélats  et  lec 
prêtres  d'être  les  auteurs  de  toutes  les  divi- 
sions qui  déchiroient  lai^eligion  et  les  états  j 
et  d'être  plongés  dans  la  débauche,   dans  le 

Juxe  ,  dans  les  plus  impures  voluptés,  et  gé* 

»  "  *  ■  ■         ~  ~— ^ 

(  i)  Vojree  les  contes  de  Bocace^  les  nonve^les  de  II  Eelue  49  N» 
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Ziéralement  dans  tous  les  crimes  les  plus  énor* 
mes  ,  sans  en  excepter  l'épicuréisnie  et  l'athé- 
isme. Si  nous  voulions  poursuivre  Thistoira 
scandaleuse  depuis  ce  temps-là  jusqu'au  nô- 
tre 9  nous  pourrions  bien  faire  voir ,  que  Tim-* 
puireté  la  plus  abominable  est  inséparable  de 
cet  état  de  célibat  et  de  ces  vœux  de  chasteté 
dont  on  nous  fait  tant  de  cas  %  et  qu'on  nous  ac<- 
Guse  avec  tant  d'emportement  d*avoir  violes* 
Car  je  pense  que  la  diflerence  entre  le  clergé 
de  ce  siècle  ici ,  et  celui  de  ce  siècle  là  ,  c'est 
que  les  crimes  se  commettent  aujourd'hui  a— 
vec  plus  de  précaution.  Si  vous  voulez  ,  j'a- 
jouterai qu'on  fait  vivre  le  bas  clergé  en  ^Épi- 
ques lieux  dans  quelque  retenue^  mais  ceuTqu^ 
portent  la  mitre  et  la  pourpre  se  dispensent 
d'obéir  à  ces  loix  ,  qu'ils  imposent  aux  autres. 
Ceux  qui  savent  l'histoire  du  temps  n'ont  pas 
besoin  qu'on  leur  en  dise  davantage. 

Vous  me  direz^  Monsieur,  que  nous  voilà  fort 
éloignés  de  Zwingle.  Je  l'avoue.  Mais  n'estil 
pas  bon  de  rendre  le  changea  ces  Messieurs , 
qui  ne  se  lassent  jamais  de  nous  parler  des 
femmes  de  nos  réformateurs  et  des  prêtres  ma* 
ries  comme  de  monstres  qui  ont  mis  devant  les 
yeux  des  Chrétiens  un  spectacle  d'horreur? 
Nous  serons  obligés  dans  lasuite  d'en  dire  en-- 
tore  qyelque  chose.  Mais  pour  retourner  à 
Zwingle I  je  voua  apprendrai,  ce  uu^  now^  ^tv 
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savons^  cVBtqu«  sa  qualité  de  soldat  qu^îl  aban^ 
donna  en  làig  pour  devenir  Chanoine  de  Zu- 
rich est  un  pur  roman,  dont  on  ne  trouve  au- 
cun fondement  dans  rhistoiré  ;  ce  conte ,  je 
pense,  à  pour  auteur  Florimotid  Remond,  que 
Marmbourg  copie  par  tout  sans  sincérité  et  sans 
discernement.  Zwingleétoit  homme  de  lettres 
dos  sa  jeunesse,  et  il  en  a  toujours  fait  pro- 
fession. Il  étoit  Suisse  d'origine,  né  dans  le 
eomté  de  Toggenbarg  ,  d'une  famille  fort  ho- 
Borable  et  fort  ancienne.  (  i  )  Il  vint  au  monde 

• 

Fan  14871e  premier  jour  de  Jaiivier.  A  Page  de 
dix  ans  on  l'envoya  à  Basle  et  il  y  commença 
se94P|itnanilés  :  de  là  il  passa  à  Berne  ,  où  il 
étudia  les  langues  Grecque  et  Hébraïque  avec 
un  très  grand  succès.  On  l'envoya  ensuite  à 
^Vienne  en  Autriche  pour  y  étudier  en  Philo- 
sophie. Il  étudia  aussi  dans  l'Académie  de  Tu- 
bingue;  il  revint  à  Basle  âgé  de  18  ans,  où  il 
commença  ses  études  de  Théologie  sous  le  cé- 
lèbre Thomas  Vittenbachiûs.  Et  ce  fut  de  lui 
qu'il  reçut  les  premières  lumières  de  la  véritél 
Car  ce  docteur  enriron  l'an  i5o5 ,  combattoit 
à  Tubingue  et  à  Basle  les  indulgences  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Il  prit  à  Basle  le  degré 
de  maître  aux  arts ,  avec  une  approbation 
universelle  j  et  Tannée  suivante  âgé  d'environ 
3 19  aïis  ,  il  commença  à  prêcher  avec  admi^ 

// P  i/ospia.  ^i;it,  Sawameulçant. 'iVU 


pour  les  Réformateurs ,  etc.  117 

ration  de  ses  auditeurs.  Il  fut  ensuite  appelé 
à  Claron  gros  bourg  de  Suisse  et  y  conduisit 
rSglise  avec  beaucoup  de  louange  dix  ans 
durant ,  jusqu'à  Tannée  ]5i6.  Api'ès  cela  il 
fut  appelé  à  la  conduite  d'une  Eglise  appe-* 
lée  le  désert  j  où  une  image  de  notre  dame 
faisoit  de  grand  miracles,  à  ce  que  l'on  disoit. 
Cette  fausse  dévotion  y  attiroit  un  grand  con- 
cours de  peuple  :  et  Zwingle  qui  avoit  déjà 
prêché  la  pureté  de  l'Evangile  dans  son  Ëglise 
de  Claron  ,  espéra  que  dans  cette  grande  fou^ 
le  d'auditeurs  il  feroit  plus  de  fruit  et  auroit 
lieu  de  tromper  plus  de  gens.  Il  est  bon  de 
remarquer  en  cet  endroit  que  bien  que  les 
prédications  de  Luther  aient  commencé  à  fai- 
re grand  bruit  quelque  temps  avant  celles  de 
Zwingle  ;  cependant  Zw^iogle  a  prêché  la  ré- 
formation devant  Luther.  L'an  i5i7  j  ^'  ^^^ 
une  conférence  avec  le  cardinal  Matthieu  » 
qui  se  trouva  en  Suisse  pendant  qu'il  servoit 
l'Eglise  de  notre  Dame  du  désert.  Dans  cette 
conférence  il  fut  parlé  de  la  corruption  de 
l'Eglise  y  des  traditions  humaines  ,  des  er- 
reurs qui  s'étoient  glissées  dans  l'Eglise  sou9 
ce  nom  ,  et  du  nombre  insupportable  des  vai- 
nes cérémonies  quiaccabloient  VEglise  :  Zwin- 
^1^ remontra  au  cardinal  qu'il  étoit  d^une  né- 
cessité absolue  de  dépharger  l'Eglise  de  ces 
cérémonies  y  de  ces  erreurs  el  âi^  c^^  ^\x%  ^ 
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dont  elle  éfoît  ensevelie  ,  et  que  ceux  qui  te- 
Tioient  le  timon  du  vaisseau  comme  le  cardi^ 
nal ,  y  dévoient  mettre  la  main.  Son  zèle  et 
sa  manière  d'enseigner  le  firent  appeler  a  Zu- 
rich pour  y  prendre  part  à  la  conduite  de  l'E- 
glise 9  il  y  entra  en  1619  au  mois  de  Janvier. 
11  y  prêcha  à  sa  manière  fort  purement  et 
fort  librement^  mais  sans  bruit ,  parce  qu'il 
n'avoit  point  d'opposans.  Un  Cordelier  nom- 
mé Samson  Milanois  y  dans  ce  même  temps  , 
vint  chargé  de  la  commission  de  prêcher  les 
indulgences  et  de  les  vendre  dans  la  Suisse. 
Cela  se  fit  avec  un  si  prodigieux  scandale  et 
avec  tant  de  sacrilège  ,  que  Zwingle  ,  lequel 
jusques  là  ,  n'avoit  pas  ouvertement  rompu 
avec  l'Eglise  romaine  ,  fut  obligé  de  s'oppo- 
jger  au  Cordelier  et  de  prêcher  contre  ces 
effroyables  abus  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant 
dcfîuccès  que  même  TEvêque  de  Constance 
duquel  il  dépendoit,  lui  fît  écrire  par  Jehan 
le  Fèvre  son  grand  vicaire ,  quHl  poursuivit 
avec  courage  ce  quHlapoit  commencé  y  et  guHl 
le  tireroit  de  toutes  les  affairés  où  son  zèle, 
le  pourroit  engager.  Zwingle  se  donna  un 
peu  plus  de  liberté  après  cette  déclaration 
de  son  Evêque  ,  et  combattoît  fortement  tou- 
tes les  erreurs  de  l'Eglise  romaine.  En  quoi 
sans  doute  il  passa  au-delà  de  la  commis- 
4ion  que  lui  avoit  donné  VEyêcyie  de  Cons- 
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tance.  Mais  il  avoit  une  commission  qui  éma- 
Boit  d'un  peu  plus  haut,  et  à  laquelle  il  étoit 
obligé  d'obéir.  Voilà  ce  que  disent  de  Zwin- 
gle  les  historiens  de  son  pa^s  et  de  sa  ville  j 
qui  sans  doute  en  sont  un  peu  plus  croya- 
bles que  Florimond  Remond  ,  de  Bordeaux  ; 
et  que  le  P.  Maimbourg  demeurant  à  Paris  , 
Tirant  cent- cinquante  ans  après  ,  et  écrivant 
ce  qu'il  en  appris  de  Florimond ,  mortel  en- 
nemi de  la  réformation.  Comme  vous  voj^ez  ^ 
Monsieur  ,  la  profession  de  soldat  ne  trouve 
pas  de  place  en  cette  histoire  :  il  est  vrai  que 
quelques  années  après  ,  les  Cantons  papistes 
ayant  dessein  d'éteindre  la  lumière  de  la  ré- 
formation ,  qui  naissoit  chez  leurs  voisins 
firent  une  injuste  querelle  à  ceux  de  Zurich 
et  de  Berne.  Les  Prote&tans  attaqués  furent 
obligés  de  se  défendre.  Ceux  de  Zurich  en- 
voyèrent une  armée  à  la  campagne  avec  la- 
quelle Zwingle  sortit ,  on  donna  bataille  p 
et  Zwingle  fut  tué  dans  la  déroute.  Voilà  une 
aifaire  dont  on  fait  grand  bruit.  Un  ministre  , 
un  prêtre,  un  réformateur  sort  Tépée  à  la 
main ,  et  meurt  dans  le  combat  comme  un 
soldat.  Il  n'est  pas  vrai  que  Zwingle  soit  sorti 
à  la  campagne  avec  l'armée  en  qualité  de 
soldat.  Il  accompagnoit  l'armée  en  qualité  da 
Pasteur  :  les  armées  des  Catholiques  romains 
ont  des  vn^mbmcra^  on  chaule  me^se  dÀW%\^% 
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camps.  JSst-ce  donc  que  les  soldats  ne  de** 
voient  pas  s^mr  Dîqu?  et  si  le  service  dî?îi 
doit  se  faire  dans  «i^  armée  ,  ne  faut  il  pas 
ayoir  des  gens  (festinés  à  «da  ?  Zwingle  prit 
cet  .emploi  de  miçislre  d^armée^^  pour  donAei 
du  courage  aux  fiiens^pacce  qu'il  sayoit  qu^ils 
aveientde  la  confiance  en  lui.  On  ne  sauroil 
dire  s'il  a  été  tué  en  se  défendant  ou  non.  El 
cela  est  fort  peu  important  ,  qjuand  il  se  se- 
*oit  défendu  pour  éviter  la  mort ,  c'est  une 
action  assez  naturelle  et  dont  il  est  mal-ais^ 
de  s'abstenir  à  la  vue  du  péril.  Au  reste  ,  h 
Hianière  dont  en  usèrent  leç  ennemis  de  la  ré< 
formation  est  plus  honteuse  pour  eux  que  U 
mort  de  Zwingle  dans  lé  combat  n'est  hoii' 
teuse  à  sa  mémoire.  Ils  cherchèrent  le  cada- 
Vre  de  Zwingle  ,  ils  le  trouvèrent  ,  le  déchi* 
itèrent  en  mille  pièces  et  le  jetèrent  au  feu; 
Si  nous  en  croyons  Oswaldus  Miconius  y  qui 
a  écrit  sa  vie  ^  Dieu  fît  en  cette  occasion  uc 
miracle  en  faveur  de  ce  bienheureux.  Troii 
jfours  après  la  bataille  ses  aïnis  vinrent  poui 
ramasser  ses  cendres  ,  ils  trouvèrent  qu^e  h 
cœur  étoît  encore  entier  et  n'avoit  rt^\x  au* 
icuiae  atteinte  du  feu.  Si  nous  voulions  ici  ren- 
dre au  P.  Maimbourg  histoire  pour  histoire 
)OH  lui  ferpit  bien  voir  des  prêtres  mourir  dan: 
Je  combat ,  et  dans  les  combats  contre  Tau 
tcjrJté  des  souverains*  So^Stla.  tieine  Elisabeth; 
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^and  les  Irlandois  se  révoltoiect  contre  leur 
souveraine ,  les  prêtres  se  mettoient  à  leur 
tête  et  servoient  de  généraux  à  ces  rebelles» 
Sanderus  et  plusieurs  autres  prêtres  furent 
tués  dans  l'une  de  ces  guerres  de  rebellina  : 
Costerus  à  qui  Ton  a  fait  de  cela  une  objecr 
tion  ne  repond  autre  chose  sinon  ,  que  San* 
derus  et  les  autres  prêtres  ap oient  aidé  Var^^ 
mée  dans  les  choses  qui  regardoient  la  cons^ 
ciencp  :  quel  mal  trouve- 1- on  là  dedans  ?  Nul 
si  l'on  veut,  pourvu  qu'on  ne  troure  pas 
étrange  ,  que  Zwingle  ait  voulu  soutenir  par 
sa  présence  une  armée  qui  combattoit  moins 
pour- la  vie  que  pour  la  foi.  Je  ne  crois  donc 
pas  que  ce  genre  de  mort  puisse  imprimer 
une  note  d'infamie  à  ce  grand  homme. 

Je  puis  bien  l'appeler  ainsi,  car  les  ouvraV 
ges  que  nous  avons  de  lui ,  composés  dans  un 
siècle  où  l'ignorance  et  la  barbarie  avoient  un 
empire  si  étendu ,  peuvent  passer  pour  des 
miracles.  Ces  livres  peuvent  avoir  leurs  dé- 
fauts, et  nous  ne  nous  obligeons  pas  à  jurer 
sur  le  sentiment  de  qui  que  ce  soit.  Quand 
2wingle  auroit  eu  qu^lquies  unes  des  erreurs 
qu'on  lui  impute,  cela  ne  seroi-t  pas  étonuant 
qu'en  sortant  d'uneËgiise  dans  laquelle ,  com-* 
fine  dans  t^goût  de  tous  les  siècles ,  reposoient 
toutes  Jes  hérésies,  il  eut  emporté  avec  lui 
fj^M^lqne  reàte  d'impuretés.  MaVa  otvV^Vl^V 
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"bien  justifié  des  erreurs  qu'on  luîimpute.JÛiL 
Ta  accusé  denier  le  péché  originel,  Bullinger 
et  Guâltherus  ont  pris  le  soin  de  le  justifier 
de  cette  accusation  :  lePère  Maimbony  g  aç^ 
cii§!^^Jiwing^^  ,    jusqu'à 

enseigner  que  Caion  ,  Socrate,  Scipion,  Se^ 
rïèque ,  Hercule  même  et  Thésée ,  et  les  autres 
semblables  héros  et  gens  de  bien  du  Paganis-- 
me  at/oient  mérité  le  ciel  par  leurs  belles  ac-* 
fions,  Zwingle  n'a  point  été  Pelagîen ,  et  n'a 
jamais  dit  qu'Hercule  el  Thésée  avaient  jné^ 
rite  le  ciel  par  leurs  belles  actions.  Ce  n'est 
point  là  son  slile  ni  le  nôtre.  Il  est  vrai  qu'il 
ift  eu  sur  le  salut  des  sages  payens  une  opinion 
très  particulière  :  mais  enlièrement  opposée 
à  celle  des  Pelagiens.  Il  a  cru  que  ces  sages 
qiii  ont  vécu  dans  le  Paganisme  dévoient  avoir 
été  sauvés  ,  parce  qu'il  concevoit  dans  la  na- 
ture humaine  un  si  grand  fonds  de  corrup- 
tion ,  qtf'il  étoit  impossible  à  l'homme  sans  la 
gracede  rien  faire  de  bon.  Il  a  donc  conçu  que 
les  vertus  des  sages» payens  -étoient  des  pro- 
ductions de  la  grâce  ;  or  il  a  trouvé  très-ap- 
parent que  Dieu  ait  donné  le  salut  à  ceu:t 
auxquels  il  avoit  donné  la  grade  «écessairo 
pour  faire  de  bonnes  oeuvres.  Il  croyoitque 
Dieu  par  des  opérations  secrètes ,  internes  et 
jpar^iculîères  prodi^isoit  la  foi  néceç&aire  au 
^aJat  dans  les  6a£es  c\u\  Nisoi^ut  entre  les 
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payens.  Il  n'a  donc  pas  cru  que  Thomme  pût 
faire  quelque  bien  par  ses  propres  forces  et 
par  le  secours  des  conaoissances  qui  se  tirent 
des  oeuvres  de  la  nature  simplement.  JLjÙL 
pa^  cru  nue  les  hommes   se   pussent   sauver 
par  la  force  de  leur  libre  arbitre  ,  ce  qui  est 
Jfi  g^ptjmentjdesJPelafiiens,  Mais  il  a  cru  que 
les  hommes  dans  l'état  de  la  nature  avoien^ 
besoin  d'un  secours  extraordinaire   de  Diea 
pour  n'être  pas  tout  à- fait  médians: rien  n'est 
plus  opposé  au  Pélagianisme.  Mais  il  faut  là- 
dessus  Tenfendre  parler  lui-même:  (i)  Pour 
retourner  d  notre  sujet  :  Puisque  la  vie  éter* 
nelle  n^a  jamais  i'té  promise  $ous  cette  con^ 
dition  que  personne  ne  Vobtiendroit ,  s'il  n'a 
été  circoncis  ou  baptisa,  ce  seroit  une  témérité 
dn  condamner  aux  enfers  c  ux  qui  n'ont  pas 
été  consacrés  par  ces  signes, ,  Tout  cela  se  re^ 
cueille  du  second  chapitre   de,  VEpitre  aux 
Romains.  J^sus  Christ  non  plus  n^a  pas  dit 
cekii  qui  ne  sera  point  baptisé  ne  sera  pas- 
sauvé.  Nous  nous  soîn mes  servis  de  ces  preu" 
ves  pour  montrer  que  ceux  la  ont  erré  et  se 
siont  fort  trompés  ^  quoique  ce  soient  non'  seu'^ 
lem^ent  de  grands  hommes  ,   mais  aussi  des 
anciens  qui  ont  cru  que  tous  les  enfans  morts 
sans  baptême  et  aussi  tous  les  payens  sont 
damnés  :  que  savons  nous  ce  que  chacun  a  de 
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foi  écrit  en  son  cœur  par  la  mam  de  Dieu  , 
Quid  fidei  quisque  in  corde    siio  Dei  manu 
scrîptuÀi  teneat.  £^  qui  n^admirera  la  foi  que 
ce  très^saint homme  Senèque  fmit parottre  dans 
l'Epitre  34  d  Luciliu^  ?  quand  il  dit  :  Cer- 
tainement il  nous  faut  vivre  comme  si^  quel- 
qu'un pouvoit  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans 
notre  sein.  A  quoi  sert  que  nous  ayons  quel-; 
'    que  chose  de  secret  pour  les  hommes  ,  puis- 
que rien  n'est  couvert  à  Dieu?  Il  est  présent 
à  nos  esprits  et  pénétre  toutes  nos  pensées.  U 
y  est  présent  ,  dis  je  ,  ensorte  qu'il  ne  s'en 
absente  jamais.  Ce  sont  les  paroles  de  Senè--' 
que  5  qui  est-ce  je  uous  prie' qui  a  écrit  cette 
foi  dans  le  cœur  de  cet  homme  ?  QuiA  ,  quaeso, 
liane  fidem  in  cor  homînis  scripsit  ?  Et  il  ne 
faut  pas   qu^aucun  pense   que  cela  tende  à 
anéantir  Jésus--  Christ   comme   quelques  uns 
rioUs  en  accùserit  :  au  contraire  cela  sert   d 
augmenter  sa  gloire,^  Car  tous  deux  qui  vier,^ 
nent  à  Dieu  s*  êri -doivent  approcher  par  J)P^ 
sus  Christ.  Pér  Christum  ertîm  à'ècedete  opor-* 
tetqùîcumque  ad  Déum  veniunt.  Et  nous  en 
parlerons  dans  peu  ,  c''est  pourquoi  nous  ne 
croyons  pas  que  Jethro  heaupèr^de  Moyse^ 
se  soit  approché  de  Dieu  par  un  autre  che» 
min  que  par  celui  qui  a  dit  Je  suis  la  ^ie  ,  ta 
'^i?^i}¥^  7ci  viçy  qui  e^st celui- Idmêrrie  par  lequel 

et  Jfoyse  et  tous  le9  autres  sont  alléa  d  '  Bi^a^ 
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Voilà  précisément  et  nettement  quel  est  le 
sentiment  de  ce  réformateur.  Or  il  est  clair 
qu^il  n'y  a  dans  cette  opinion  de  Zwingle  au- 
cune erreur  de  droit ,  mais  seulement  une  er- 
reur de  fait.  Zwingle  n^a  jamais  douté  que 
rétat  du  Paganisme  ne  fut  damnable.  Il  a  été 
persuadé  que  les  i'Iolâfres  ne  peuvent  être 
sauvés.  II  enseigne  ici  que  sans  la  foi  en  Jésua 
Christ  et  sanslaconnoissance  distincte  ou  con^ 
fuse  du  rédempteur  Ton  ne  sauroit  être 
sauvé.  Mais  il  a  cru  par  un  jugement  de  cha«» 
rite  ,  que  Dieu  avoit  donné  toutes  ces  grâces 
à  Senéque  et  à  quelques  autres^  payens  qui 
avoient  adoré  un  seul  Dieu  ,  et  qui  n'avoient 
pas  eu  de  part  à  la  corruption  de  leur  siècle  et 
de  leur  nation.  Je  croîs  fort  que  c'est  pousser 
la  charité  un  peu  trop  loin  ^  mais  quoiqu'il  en 
soit  il  n^y  a  pas  là  dedans  dequoi  faire  le  pro* 
ces  à  un  homme,  ni  dejprétexte  raisonnable  de 
l'accuser  de  Pélagîanisme.  Je  soutiens  devant 
teute  personne  équitable  que  ce  sentiment  de 
Zwingle  est' moins  pélagien  que  celui  qui  est 
presque  umvtrsel  dans  l'Eglise  romaine. 


l'exception  des  disciples  de  Jansénius  .toutes 
les  écoles  romaines  admiellent  la  distinction 
de  la  graùe  en  sùmiante  ou  unîverselle^^Lfif:;^ 

suffisante  à  tout  lénionde  .  sans  quoi  0\e\xx^ 

ustemvat  damner  les  mctèitiX^^  ^\ 
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les  impénitens.  Ci^ar  ^  disent-ila  ,  sî  Dieu  Xi*a.^ 
voit  mia  l'homme  en  état  de  «e  pouvoir  sau-. 
ver,  l'homme  ne  pourroït  être  condamné  pour 
avoir  refusé  un  salut  qui  ne  lui  auroit  jamais 
été  présenté  ,  et  pour  av;oir  abusé  d'une  gra*^ 
ce  qu^il  n^auroit  jamais  eue.  Appliquez  ce 
principe  aux  payens  ,  et  vous  verrez  qu'il  n^y 
eut  jamais  rien  de  plus  Pélagien    Si  tous  les 
payens  ont  eu  la  grâce  suffisante  ^  il  n^a  tenu 
qu'à  eux  de  se  sauver ,  ils  ont  eu  tout  ce  qu^ont 
eu  Abraham  ,  Aloyse  et  David  y  la  seule  dif« 
férence  est  que  ces  derniers  ont  fait. un  bon 
usage  de  la  grâce  suffisante  ,  en  la  convertis- 
sant en  grâce  efficace  par  les  forces  de  leur 
libre  arbitre.  Si  donc  il^  n'ont  pas  été  sauvés, 
c'est  uniquement   leur  fauter  lut  selon  cette 
théologie  qui  peut  répondre  qu'entre  tant  de 
millions  de  gens  qui  ont  eu  la  grâce  suffisante, 
il  n'y  en  ait  pas  eu  quelques-uns  qui  en  aient , 
fait  un.bon  usage  et  l'aient  convertie  en  grâce 
efficace?  Je  suis  assuré  qu'il  n'y  a  pas  de  Mo* : 
Jjmste  qui  ne  croie  que  plusieurs  payens  ont  ' 
été  sauvés ,  oi^  .certainement  ;jy[|^fi,(|pandpnpv?' 
roient  en  ce  point  les  suites  naturelles  et  né- 
cessaires  de   leur  théologie.  Si  Dieu  comme  • 
ils  le  disent  ,  a  voulu  sauver  Hercole  ,  Thé-\ 
sée  ,  Romulu3.,  Alexanfli;e  ,  Socrates  et  Ca- 
ion  ,  aussi  bien  que  les  Pro^)hête8  ^  il  n'y  a 
jpâ^  c/'apparence.^ue  la  NoVoxUé  d^  Dieu  ait 
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Ité  frustrée  à  l'égard  de  ce  nombre  înombra- 
ble  de  payens.  Il  est  beaucoup  plus  vraisem* 
blable  que  s^il  est  péri  un  grand  nombre 
d'hommes  dans  le  Paganisme ,  un  bon  nom* 
bre  d'autres  se  sont  sauvés  par  la  vertu  de  la 
grâce  suffisante. 

Au  reste  nous  pouvons  nous  servir  du  té- 
moignageméme  des  ennemis  de  Zwinglè  pour 
le  justifier  de  Pélagianisme.  JBellarinjiji.  qui 
n'est  pas  trop  disposé  à  faire  grâce  à  aucun  de 
nos  réformateurs  9  prouve  que  celui  ci  aussi 
bien  que  Calvin ,  fait  entrer  Dieu  dans  les  ac- 
tions humaines  d'une  façon  si  e/Hcace  et  si  dé- 
terminante .  qu^'U j^^i^^k ,gue ^^^^ 
.du  péché.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  opposé  au 
Pélagianisme  que  cela  :iCarAov^^ 

a2£iÊ§4iûlagkjîgâ^ 

même  ,  et  le  iaisoient  entièrement  le  ujMtxe 
de  ses  actions  bonnes  et  mauvaises.  Il  est  bit^n 
clairquezfvm  croire  que  les  sages 

Payens  par  leur  propre  force  sesoyent  sauvés 
parleurs  bonnes  œuvres,  puisqn'il  n'a  pas 
cru  que  les  hommes  en  quelque  état  qu'ils  puis- 
sent être  ;  soyent  capables  d'agir  par  eux  mê- 
mes sans  que  Dieu  les  détermine  au  bien.  À- 
près  tout ,  s'il  étuit  vrai  que  Zwingle  eût  con- 
servé quelque  teinture  de  pélagianisme  ,  cela 
ne  seroit  point  étonnant ,  puisqu'il  sort  oit  d'à- 

BeEfiliseg£/ié/oit  aJoraon  peul  Oàx^  uuv^^^-v 
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selleraent  'péhgienne.  Elle  enseignoil  que 
r homme  par  les  forces  de  la  nature,  peut  a- 
voir  une  sérieuse  et  çêritable  douleur  de  ses. pé- 
chés par  un  principe  d'amour  qui  aime  Dieu 
plus  que  toutes  clutses  ,  et  que  c^est  la  derniè", 
re  et  prochaine  disposition  à  la  grâce  habi-- 
tuelle  insuffisante  :  que  c^est  an  vrai  mérite  , 
non  à  la  vérité  de  condignité  ,  mais  de  con^ 
gruîté;  et  que  cette  contrition  venant  ensuite  d 
recevoir  la  forme  par  la  réception  de  la  grâce 
habituelle ,  devient  mérite  de  condignite  pour 
le  royaume  des  deux.  Elle  enseigtioit  que 
rhomme  sans  le  secours  de  la  grâce  pouvoit 
faire  toutes  les  oeuvres  qui  se  font  par  la  grâce, 
aimer  Dieu  sur  toutes  choses,  obéir  à  tous 
les  commandemens  évangeliques  et  accomplie 
la  loi.  (i)  C'étoit  là  ,dis-je  ,  la  théologie  des 
Cajetans  y  des  Scots  ,  de  Gabriel  Biel  ^  et  des 
autres  héros  de  Técole.  Pour  ce  qui  est  de  cet- 
te opinion  particulière  ,  que  les  sages payens 
ont  pu  être  sauvés,  c'esll'erreur  de  quelques 
anciens  ,  entr'autres  de  Justin  martyr  qui  di- 
soil  que  Sacrâtes  et  Heraclite  en  ce  quHls  ont 
vécu  selon  la  droite  raison  ont  été  chrétiens  : 
de  Clément  .d^AIexandrie,  qui  dis  oit  que  la 
Philosophie  a  justifié  les  Grecs  ,  et  de  St, 
Epiphanequi  a  cru  que  plusieurs  gens  avoient 
été  sauvé»  sans  la  loi  de  Moyse  et  sans  celle 
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(i)  Vasqves  Ip  J.  Tliom.  dUpu^,  H  ^^V*  V^*  Maliua  de  coucoxdiik 
Jîberl  surhit/i  cum  donisgrat. 
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de  l'£vangile.  Et  ces  anciens  ont  proposé 
cette  opinion  d'une  manière  bien  plus  dure  ^ 
que  n'a  fait  Zwingle  ;  mais  ce  paradoxe  4 
trouvé  dans  Jes  derniers  siècles  des  protec- 
teurs dans  récole  romaine  qui  Font  soutenii 
dans  toute  sa  dureté.  Thammerus  qjui  Ta  dé« 
fendu  avant  le  Concile  de  Trente ,  étoit  de 
la  religion  romaine.  Andadrius  ,  l'uit  des 
théologiens  du  Concile  de  Trente  et  qui  a 
aidé  à  composer  ses  décrets  ,  a  eu  la  hardiesse 
de  renouveller  cette  opinion  ,  et  soutient  que 
la  connoissance  de  Dieu  qu'on  peut  tirer  des 
oeuvres  de  la  nature  est  suffisante  pour  le  sav 
lut.  (0  //  ne  sauroity  auoir  ^  dit-il,  rien  de 
plus  cruel  et  déplus  atroce  que  d'enpoyer  aux 
pfiinea  éternelles  des  ..  hommejs  ,  seulement 
parce  qu^Ms  n^ayoient  pas  une  foi  quHl  leur 
étoit  impossible  d^ avoir.  En  pailant  des  phi- 
losophes y  il  dit  ;  vu  quHl  leur  étoit  impossible 
d^apoir  une  autre  connoissance  de  Dieu  que 
celle  qui  se  pouvoit  puiser  dans  les  oeuvres 
de  la  nature  }  il  n^y  a  que  quelque  ennemi 
cruel  et  farouche  du  genre  humain  qui  puisse 
estimer  qu^une  autre  connoissance  leur  étoit 
nécessaire,  (y t&i  cela  proprement  qui  est  Pé- 
lagien  et  du  Pélagianisme  le  plus  outré.  C'est 
ce  que  Zwingle  auroit  regardé  comme  une  hé- 
résie odieuse  ,  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
■  t  — — 

(  I  }  Apud  Cheumitiam^  £iamen  Cquc.  Xddeut.  ^ul.  ùx  ^  «wb^ 
itonefli.  -  - 
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atroce  que  de  damner  des  hommes ,  'parce 
qu'ils  n'auroient  pas  eu  une  foi  qu'il  leur 
étoit  impossible  d'avoir.  Ils  ont  donc  été  sau^ 
vés  sans  foi ,  selon  ce  docteur  si  catholique; 
Mais  selon  le  nôtre  ,  il  ont  été  sauvés  et  par 
la  foi  au  rédempteur  et  par  la  grâce  :  Foi  et 
grâce  qui  leur  a  été  communiqués  par  des 
voies  extraordinaires  et  peu  communes.  La 
théologie  de  Zwingle  ne  sauve  que  quelques 
payens  distingués  ,  mais  celle  d'Andadriàs  en 
doit  sauver  des  millions  ,  savoir  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  la  foi  parce  qu'ils  ne  la  pouvoîent 
avoir,  et  qui  d'ailleurs  ont  eu  la  connoissance 
de  Dieu  qui  se  pouvoit  puiser  dans  les  oeu- 
vres de  la  nature. 

Ne  trouvez  vous  pas  ,  Monsieur/ qVun  Jé- 
suite a  fort  bonne  grâce  d'accuser  les  autres 
d'être  Pélagiens  ,  et  de  donner  tout  au  libre 
arbitre  agissant  par  les  seules  forces  de  la 
nature?  Particulièrement  cela  ne  sied- il  pas 
bien  au  P.  Maimbourg  ,  qui  s'est  si  fort 
échauffé   contre  les^Jansé^steSj^parce  qu^ils 


e 


sieur  /  que  nous  aurions  ici  beau  lieu  à  la  rér 

crimination  y  et  que  nous  serions  en  droit  de 

reprocher  au  Père  Maimbourg  ,  les  folies  et 

^es  blasphèmes  de9  j^remiers  fondateurs  de  ss^ 
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secte  j  ponr  les  opposer  aux  prétendues  hé- 
résies deZwingle  qu*on  appelle  notre  Patrîar- 
che  ?  Il  a  oublié  Guillaume  Postel  et  sa  mère 
Jeanne.    Ce    Guillaume  Postel  ayoit    couru 
toute  la  terre  pour   en   ramasser  toutes  les 
impuretés.  Il  s'étoit  enrichi  de  toutes  les  im« 
piétés  des  Mahométans ,  Arabes  ,  et  de  toutes 
les  rêveries  des  Juifs.  Il  revint  en  Europe  >  où 
il  écrivit  des  livres  remplis  de  ses  imagina- 
tions folles  et  bourrues.  Enfin  il  vint  jusqu'à 
ce  point  d'impiété    et   d'extravagance  qu'il 
écrivît  un  livre  intitulé  :  La  Victoire  desfem^ 
mes  y  lequel  il  dédia  à  Madame  Marguerite  de 
France ,  sœur  de  Henri  II ,  depuis  duchesse 
'de  Savoye.   Dans  ce  livre  il  enseignoit  que 
comme  les  hommes  avoient  été  rachetés  par 
le  sang  de  Jésus  Christ  et  par  sa  mort,  il  fal- 
loit  aussi  que  les  femmes  fussent  sauvées  par 
sa     grand'mére    Jeanne.    Cette    grand^mère 
Jeanne  étoit  une  vieille  femme  \  pour  lui  faire 
honneur  quelques-uns  disent  que  c'étoit  une 
vieille  bigote^  mais  d'autres  au  contraire  as- 
surent que  c'étoit  une  courtisane  ;   quoiqu'il 
en  soit  c'étoit  une  Vénitienne  avec  laquelle 
Postel  avoit  fait  connoissance  dans  ses  voya- 
ges. Il  n'avança  cette  impiété  folle  que  pour 
tourner  en  ridicule  la  Religion  Chrétienne  et 
la  rédemption  faite  par  Jésus  Christ.  Il  sou- 

tenoit  aussi  la  i^étempsycose  de  \?^V\âi^\^% 
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Il  étoU  même  déiste,  et  il  peut  être  considéré 
comme  le  patriarche  de  cette  espèce  de  liber*^ 
tins.  En  un  mot  il  avoit  assez  d^erreurs  pour 
faire  brûler  cent  hérétiques  qui  auroient  par« 
tagé  entr'eux  ses  hérésies.  Mais  il  disoit  tous 
les  jours  la  messe,  par  conséquent  ilétoit  très^ 
boa  catholique.  Et  de  plus  il  étoit  Jésuite  , 
demeurant  dans  le  collège  des  Lombards,  as- 
socié avec  Pâsquier  Breez ,  le  premier  corn* 
pagnon  qu'Ignace  fit  à  Paris.  Ainsi  ce  Postel 
peut  être  «compté  pour  l'un  des  fondateurs  de 
la  société ,  puisqu'il  en  a  été  l'un  des  plus  an- 
ciens membres.  Nous  savons  bien  que  les  Jé-v 
suites  ont  dit  qu^  ce  Postel  n'avoit  été  que 
novice  daos  leur  société  et  qu'il  avoit  été  re— 
*  jeté.  Mais  nous  savons  bien  aussi  que  cela  est 
f^ux  et  qu^  dans  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris 
ij  a  tpujours  porté  l'habit  de  Jésuite  ,  et  qu'il 
9,  demeuré  dans  Içur  maison.  Excepté ,  quand 
après  être  échappé  des  prisons  de  Tinquisi- 
tion  de  Rome ,  revenu  en  France  y  il  fut  con- 
finé au  monastère  de  St.  Martin  à  Paris  ^  où 
il  étoit  fort  honnêtement  entretenu  ,  et  où  il 
fiit  visité  de  tout  le  monde  jusqu'à  sa  mort, 
f  i)  Si  Messieurs  les  Jésuites  en  veulent  croire 
Florimond  de  Remond ,  ils  n'auront  pas  lieu 
de  désavouer  Postel  pour  un  de  leurs  mem« 
bres  ^  car  il  en  fait  un  héros  ;  ce  n'est  pa$ 


4  i)  l-iY,  2,  de  U  uaissance  d«  VUixi«U  cap.  i5. 
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qu'il  ne  reconnoisse  que  pour  ses  erreur»  ri 
fut  arrêté  a  Venise  ,  envoyé  à  Rome  ,  mis  à 
^inquisition  et  condamné  à  une  prison  per« 
pétueUe.  Mais  cependant  il  étoit  très  -  pur 
dans  la  doctrine  et  très  -  catholique.  Savez-. 
fous  bien  pourquoi?  C'est  qu'il  fut  firand  en-^ 
nemi  des  Sacrement  aires  Calpinistes  ,  et  qu'il 
disoit  d'eux  comme  des  bêtes  vous  vivez  san$ 
sacrifice  ,  sans  aucuns  mystères  chrétiens  ^ 
pous  appelez  barbare  cette  façon  de  parler^ 
la  Trinité  est  un  seul  Dieu  ,  V(yus  n^avei 
d*ailleurs  rien  de  C homme  que  lafortncn  (i) 
En  voilà  suffisamment  pour  réhabiliter  le  plus 
grand  hérétique  du  monde.  L^m  de  ces  an-^; 
ciens  Jésuites  du  siècle  passé  fondateurs  de 
l'ordre ,  disoit  que  Dieu  avoît  donné  les  Jé- 
iuites  pour  compagnons  à  son  cher  fils  Jésus 
Christ ,  qui  les  avoit  acceptés  pour  tels.  \LàÇ% 
Jésuites  du  collège  de  notre  I>ame  de  Lorette 
écrîvoîent  l'an  15*89  ,  que  dans  un  exorcisme 
quand  on  eût  conjuré  le  démon  pir  Jésus- 
Christ ,  il  ne  s'en  étoit  que  médiocrement  ému; 
fnaiB  que  quand  on  l'eût  conjuré  par  St.  Igna- 
ce ,  le  démoniaque  avoît  fait  d'étranges  con- 
forsions  ,  et  que  le  Diable  avoît  été  horrible- 
ment épouvanté  à  ce  nom.  Cela  ne  vaut  guère» 
mieux  que  la  mère  Jeanne  de  Guillaume  Pos* 
tel ,  et  je  ne  croîs  pas  qu'il  fut  fort  de  la  pru« 

^1)  Le  pèxr  4flizAi/Codref/e. 
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d^nce  de  ces  Messieurs  de  nous  obliger  à  re- 
nouveller  ces  histoires  en  nous  reprochant  le 
Péiagianisme  du  Patriarche  des  Zwingliens. 
Pour  conclure  cet  article  de  Zwingle ,  nous 
pouvons  dire  qu^il  étoit  l'un  des  plus  honnê- 
tes de  son  siècle ,  et  que  nous  en  avons  une 
preuve  dans  les  écrits  de  nos  ennemis.  Il  y  a 
bien  apparence  que  ceux  qui  ont  noirci  par 
d'horribles  calomnies  tous  nos  Réformateurs 
n'auroient  pas  épargné  celui-ci  jsi  l'innocen-* 
ce  de  sa  vie  et  sa  réputation  ne  Tavoient  mis 
àPabrideleurs  emportemens  et  de  leur  fureur, 

CHAPITRE    IL 

De  Guillaume  BrissonneifEvéque  de  M  eaux. 
Apologie  des  sapans  gui  donnèrent  occa-^ 
sion  à  la  réformation.  Ignorance  profonde 
où  étoit  alors  V Eglise  Romaine  ,  combien 
r ignorance  de  tout  temps  a  été  fai^orable 
d  la  naissance  des  erreurs.  Apologie  pour 
Jaques  Fabry  ,  d' JE  tapies  :  sa  fuite,  sa 
répentance,  sa  mort  miraculeuse,  sa  chas" 
teté  opposée  à^impureté  du  clergé  d'alors  ; 
morts  terribles  de  quelques  Apostats  et 
persécuteurs. 

JL^E  Jésuite  Maimbourg  ne  sait  que  faire  de 
/PuiJJaume  Rrissonnet^Ëvêque  de  Meaux}  car 
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après  avoir  dit  qu^il  étoit  homme  de  qualité^  de 
mérite  et  de  bonnes  mœurs  jW  voiidroii  bien 
nous  rôter  pour  le  remettre  dans  son  partL  II 
essaye  à  persuader  </zi^i7  s^etoit  laissé  surpren^ 
dre  par  des  gens  gui  lui  dévoient  être  sus-^ 
pects ,  {i^  qu'il  reconnut  F  extrême  danger  oii 
il  s* étoit  jeté  par  la  préocupation  de  l'estime 
extraordinaire  qu^onfaisoit  alors  de  ceux  qui 
ne parloient  que  de  réforme,  que  de  grec  et 
d'hébreu  pour  bien  entendre  V Ecriture.  La  vé- 
rité est  que  cet  Ëvéque  étoit  Tun  de  ceux  qui 
étant  bien  convaincus  de  la  corruption  de  l'E- 
glise dans  sa  doctrine  ,  dans  son  culte  et  dans 
ses  mœurs,  souhaitoient  sincèrement  la  ré- 
formation. Le  P.  Maimbourg  avoue  qu^il  étoit 
de  bonnes  moeurs.  C'étoit  un  bon  caractère 
dans  cesièclelà^un  caractère  bien  rare,  puis- 
que tout  le  clergé  étoit  dans  un  effroyable 
débordement.  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoit  une  si  grande  part  aux  dignités  de  l'Ë  • 
glise ,  et  qui  n'en  avoit  guères  moins  aux  dé- 
règlemens  des  ecclésiastiques  ,  fut  obligé  de 
cpnfesser  les  désordres  de  la  vie  des  Prélats. 
(s)  C^est  nous ,  disoit-il  aux  Pèces  du  Con* 
cile  de  Trente^  C^est  nous  qui  sommes  causa 
de  la  tempête  ,  ce  sont  nos  déréglemens  et 
nos  désordres  :  Nous  sommes  les  Jonas  qui 

(1  )  Liv.  1.  de  i'hist.  du  Calv. 
'   (  2)  ^ra  PaoU  Hbt,  du  Concile  de  Tx9uU|  Uy,  ^ 
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allumons  la  colère  de  Dieu  contre  P Eglise  , 
Jetez -nous  daM  la  mer  et  la  tempête  cessertt. 
C'est  une  pensée  dont  il  se  fait  honneur  ,  roaib 
qui  n'est  pas  de  lui.  Si  l'on  avoit  pris  au  maft 
le  bon  prélat ,  et  qu^au  pied  de  la  lettre  on 
Peut  jeté  dans  la  mer  avec  quelques  autres  de 
Bon  humeur  ^  on  aurait  préreoii  toutes  left 
effroyables  tempêtes  qui  désolèrent  la  Framcd 
peu  d'années  après  sou«  la  conduite  de  ce 
Cardinal.  Âa  contraire  si  l'on  eut  laissé  faire 
Guillaume  Brissonnet,  Ev-êciiie  dé  Meaux,  il 
auroit  poussé  les  choses  bien  loin.  Il  ne  se  lais- 
sa point  surprendre  :  Il  aroit  trop  de  lumière 
pour  être  trompé.  Il  sa  voit  très-bî^n  ce  qu'A 
faiâoit  quand  il  se  servoit  de  la  piété  et  de  la 
connoissance  de  Guillaume  B'arel  et  de  Jaques 
Fabvi  pour  attaquer  tout  ouvertemeut  les  p4uê 
sainies  pratiques  de  la  piété  Chrétienne  et  le^ 
plus  sacrés  mystères  de  la  religion,  (i)  C'est 
le  style  du  P.  Maimbontg  :  mais'  selon  le  nô»- 
tre  ,  il  vouloit  baiïnir  de  la  religion  les  sii- 
pertiitioDS  et  e&tte  honteuse  idolâtrie  dont  OA 
ai  souillé  la  fatie  de  l'Eglise.  Il  est  vrai  que  cet 
honnête  homme  eût  la  foiblesse  de  crahidré 
f^lus  les  hommes  que  Dieu^  £t  le  Pkrlement 
âe  Paris  ayant  foudroyé  par  ses  arrêts  <;eujc 
4tii  trà><railloient  à  la  réfbrmatioti  <lu  diocèse 
de 

(ij  Wst,  du  CtAyitmnt,  Uir.  i. 
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de  Meaax  ,  cet  Bvéqae  au  lieu  d'être  soutenu 
ptLT  ceux  dont  il  se  servoit  dans  ce  gronJ  ou- 
vrage ,  en  fut  abandonné  ;  et  même  Martial 
docteur  deSorbonne,  qui  étoit  l'an  de  ceux  là 
lui  6t  perdre  courage.  De  soi  te  qu'il  se  réso- 
lut enfin  de  céder  à  la  persécution  du  Parle- 
ment de  Paris  y  et  de  dissimuler  un  mal  au- 
quel il  ne  se  crut  pas  capable  d'apporter  da 
temède. 

Jaques  Fabri  ,  d'Etaples  ,  un  bourg  de  Pi-' 
eardie ,  fut  un  de  ceux  dont  l'Évéquede  JVleanx 
se  servit  pour  jeter  dans  son  Diocèse  les  fou- 
démens  de  la  réformation.  Et  il  le  fit  aveo 
tant  de  succès  que  les  persécutions  violenf  es 
qui  vinrent  incontinent  après  ,  ne  furent  pas 
capables  d'éteindre  les  semences  de  lumière 
qu'il  avoit  versées  dans  un  grand  nombre  d'es- 
prits. Ce  Jaques  Fabri  étoit  un  prodige  de 
Écience  dans  son  siècle.  Simierus  dans  Tabré- 
gé  qu'il  a  fait  de  la  bibliothèque  de  Gessner 
rappelle,  cehb&rrimus noatri scêculi  philo'to* 
phuB  ,  ac  iotius  Galliœ  decus;  le  plus  célèbre 
philosophe  de  son  siècle  et  l'ornement  de  la 
France.  Son  savoir  paroit  par  le  grand  nom^ 
Kre  d'ouvrages  qn'il  a  composés  en  toutes  sor«; 
tes  de  sciences. 

Mais  à  propos  du  savoir  de  ce  grand  homme , 
leurrions- nous  oublier ,  et  ne  pas  relever  cet- 
te eflroyable  faute  de  jugement  du    Jésuite 
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MaîmLourg ,  qui  attribue  la  naissance  de  no- 
tre réformation  au   retour   des  belles  lettres 
que  François  l.  ramena  en  France?  (  i  )  Ain- 
si en  peu  de  temps  l^imii^enuté  se  trouva  re/n* 
plie  d'étrangers,  gui  parce  qu'ils  savaient  art 
peu  d^héhreu  et  assez  de  Grec  pour  paroitro 
beaucoup  plus  sai/ans  guHlsn^ étoient  en  effet, 
Qcquirent  de  la  réputation  ,  s^irsinuèrent  dans 
les  maisons  des  personnes  de  qualité  ,  qui  d 
l'exemple   du  Roi  faisaient  grand  état    des 
hommes  doctes  ,  et  se  donnèrent  une  insolente 
liberté  d^ interprêter  la  bible  d'une  autre  ma-" 
nière  que  ne  Jait  l'Eglise  catholique^  etdedon^ 
ner  à  certains  passages  du  pieux  et  du  nou^ 
peau  testament ,  un  sens  favorable  à  Irurs  er-^ 
reurs^f  qu'ils  prétendaient  être    conforme  au 
grec^oudr hébreu  qu'ails  citoient  éternellement 
iilf  lieu   de  la  p^lgate*  Il   faut  avoir  de  bons 
pouhnons  pofir  pousser  une  période  de   cette 
longueur.  Messieurs  de  Port  Royal   qui  se  pi- 
quent d'écrire  exactement  ne  s'en  ^ccomode- 
rpnt  pas.  Mais  le  sens  leur   plaira   beaucoup 
ipoinsique  le  tpur  ,  car  cette  pointe  est  tour- 
née-bien  moins  contre  les  traducteurs  dn  siè^ 
dp  passé  quç  cpntre  les  lenteurs  de  la  versipn 
de  Mons.  Ce  que  dit   le  sieur  Maimbourg  est 
Vr^^i^ij^e  leaoin  que  prit  François  I.   à  faire 
ireyîjVTÇ  les  lettres ,  est  cause  de  la  réformatipn 
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de  TEgliseen  France.  rnaU  je  ne  croybîs  pas 
qu'il  eût  assez  peu  de  j  iigement  pour  Tavouer  , 
et  pour  s'en  plaindre.  (  i  )  Il  prit  envie  à 
François  L  de  faire  rpfleurir  dans  son  royau* 
me  la  gloire  des  lettres  dont  il  fut  appelé  lepcm 
re  et  le  restaurateur  ,  etc.  Mais  la  voye  qu'ail 
prit  pour  y  réussir  fut  y  par  un  malheur  qu  l 
T^e  prévit  pas  ,  ce  qui  donna  Centrée  dans  son 
royaume  d  r hérésie.  Cette  voye  que  prit 
François  I.  pour  rétablir  les  lettres  dans  son 
royaume ,  c'est  qu'il  lit  venir  de  toutes  parts 
des  hommes  savans  ,  et  par  malheur  il  se  trou* 
va  que  tons  ces  savans  étoient  infectés  d'héré- 
sie. C'est  à-dire  que  ces  habiles  gens  qui  sa- 
voient  assez  d'hébreu  pour  chercher  la  parole 
de  Dieu  dans  ses  sources;  et  assez  de  grec 
pour paroitre  savans  ,  voulurent  lire  rEcritu- 
reidans  ses  originaux  ,  consulter  les  ancien?,. 
prendre  connoîssance.  de  Ja  doctrine  des  pè- 
res. Et  par  ces  travaux  ils  découvrirent  qu^ 
la.  doctrine  de  l'Eglise^  8*étoit  corrompue  par 
une  effroyable  mélange  d'erreurs  ,  que  son 
culte  étoit  composé  de  cérémonies  supers- 
titieuses et  idplâtres,..  et  qu'elle  étoit  dégé- 
nérée a^  son  ancienne  pureté,  l^e  savant  Bu« 
dée  j  Vata^e  et  leurs  semblables  étoient  des 
hérétiques  $  parce  qu'ils  étoient  savans  ,  car 
c'étoit  une  n^arque  indubitablye.  d^héré&ie  eu 

(1)  HUt.  du  C^iYiiiUa^Ç/  Uy.  |« 
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ce  temps  lâ  que  de  n'être  pas  tout-â-fait  îgna* 
rant.  Un  écolier  fut  saisi  par  un  inqufsiteur 
comme  Luthérien  ,  parce  que  dans  sa  biblio- 
thèque on  trouva  un  Macrobius.  L'inquisi- 
fiiteur  jugea  que  cet  effroyable  nom  Macrobii 
Saturnalia  ,  ne  pouroit  être  que  celui  de 
quelque  allemand  hérétique.  Dire  en  chan- 
tant le  latin  de  la  messe  ,  per  omnia  sœcuta, 
au  lieu  de  per  onnia  ,  c'étoit  assez  pour  être 
soupçonné  de  luthéranisme.  Ceux  qui  occu^ 
poient  les  chaires  dans  ces  bienheureux  siè- 
cles étoient  des  hommes  rares  :  les  Olivier 
Maillard^  les  Barrellette ,•  les  Menots  j  dont 
nous  avons  encore  les  admirables  Sermons  ^ 
plus  capables  de  divertir  que  les  comédies  de 
Molière  ,  ou  que  les  farces  de  la  troupe  ita- 
lienne. Le  sieur  Maimbourg  a  raison  ^  si  la 
théologie  eût  toujours  été  entre  les  mains  de 
ces  honnêtes  gens  ,  jamais  on  n'auroit  oui 
parler  de  Luthériens  et  de  Calvinistes,  ni  de 
révolte  contre  l'Eglise  romaine.  La  Sorbohne 
)a  fidèle  dépositaire  des  mystères  de  cette' 
théologie  d^école  ,  née  et  nourrie  dans  le  sein 
fie  la  barbarie  ,  fit  ce  qu'elle  put  pour  s'op- 
poser à  ce  torrent,  (i)  Par  la  bouche  de  Beda 
et  de  Quercu  ^  ses  deux  principaux  suppôts  | 
elle  fit  de  graves  remontrances  à  François  1 , 
pour  lui  faire  comprendre  que  ces  grammaî^ 
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riens  alloient  tout  gâter  ,  et  qu'indubitable- 
ment ils  jéteroient  les  semences  de  l'hérésie 
par  leur  grec  et  leur  latin  ,  puisque  déjé  ifs 
entreprenoient  de  critiquer  le  latin  de  la  Vul- 
gâte.  Mais  le  savant  Budée  s'opposa  à  Beda 
et  l'emporta  sur  lui  dans  Fesprit  du  roi  ,  qui 
étoit  souTiCrainement  entêté  de  l'amour  pour 
les  lettres ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  sa? ant. 
C'est  ainsi  que  Dieu  par  des  routes  inconnues 
vient  à  son  but  ,  et  fait  servir  au  rétablisse- 
ment  de  la  vérité  ceux  qui  sontses  plus  grands 
ennemis  :  car  la  suite  fit  bien  voir  que  Fran- 
çois I.  h'étoit  pas  destiné  a  être  Luthérien  • 
Je  vous  assuriL)  que  l^Eglise  romaine  a  raison 
de  faire  Tapologie  de  l'ignorance  ,  elle  lui  a 
bien  de  l'obligation.  Tou8  les  dogmes  de  cette 
Eglise  sont  nés  dans  les  ténèbres  :  si  vous 
Toulies  avoir  du  plaisir,  vous  liriez  les  ou- 
vrages  du  8  et  du  9*.  siècles  f  durant  lesquels 
les  images  ont  été  établies  dans  les  Eglises. 
Surtout  lisez  les  Actes  du  II  Concile  deNirée  : 
Vous  y  verrez  des  prélats  qui  raisonnent  de 
la  manière  du  monde  la  plus  propre  a  faire  rire 
les  gens  qui  savent  se  divertir  de  tout  ,  mais 
la  plus  propre  à  tirer  des  larmes  de  compas- 
sion des  yeux  die  ceux  qui  sont  sensibles  aux 
malheurs  de  TBglise.  Les  écrits  de  Paschase  , 
de  Lanfranc  et  des  autres  auteurs  de  la  trans- 
substantialion  sont  aussi  de  £or\\>oi\^  Vbmnvtw^ 
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que  rignoranGe»â  été  très* favorable  à  là  liai^-* 
(ante'de  ce  dogme  mon^rueux.  Dans  les  siè^ 
clefcî  dû  règne  des  Légeird^s  ,  quand  on  n^èn- 
tretehoit  lès  peuplés' Vjné  idfe  Thistoire  des  *sëjjt 
dormâns'^'  des  visions  de  sainte  'Brigitte  et  dé 
sainte  Cïthénnède  Sienne,  d'eu  i*épetitancB 
de  sâîntèr  Marie  l'Egyptienne  '/'qbt  fut  cano- 
nisée apféô  hvoir  <5ouru  toute'  Jà  tîe' les  lieux 
infâmes  :  des  'niiraclès  ridicuWy'et  fabuléu^ 
des  saints  V'de  la  Chronique  de*  St.  Antoniil. 
Dans  ces  siecleâ  /dîs-je,  on  neparioit'pas  de 
]  «uthériens  'riî  de'  Zwingllens  :  Si  ;c[ûélqucs 
restes  de  Vaûdbîs  et  de  Wicléfiètes  ehtf epire- 
noient  de  levet*  la  télé  *on  hâ'enVoybit  àû 
leu.  AinsiTEglise  romaine,  à  là  faveui^,  dô  l'i- 
gnorance, demeuroit  èrf  paisible  possession 
de  la  tyrannie  qu'elle  avoit  usurpée  sur  les 
consciences. 

Il  n'y  î^ voit  point  de  science  dont  Tétude 
îie  devint  fatale  dans  la  suite  à  TEglise"  Ro- 
maine ,  même  jusqu'à  celle  du  gred  et  du  la- 
tin. Mais  il  est  remar(](uabTe  que  la  connois- 
îioissance  et  Pintellîgence  Je  l'Ecriture  lui  a 
fait  plus  de  mal  qu'aucuiiVàùtire  étude.  Aussi 
le  P.  Maimbburg  s'en  plaint  coto'me  les  au- 
tres. Et  selon  lui ,  ce  qui  à  l^it  Te  grand  pro- 
grès deThérésie  ,  c'est  la  Hbeilé  i'à§i  les  nbtf- 
veaux  docteurs  se  donnoîetit  a^ititérprétèrlà 
Bible  comme  il  leur  çlaisiM.  V  ^V  Vwiiè  de  ces 
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grandes  fautes  que  fit  Marguerite  de  Valois  , 
qui  la  conduisit  enfin  à  Thérésie  j  (i)  C'est 
gu^  elle  fît  traduire  en  français  ses  heures  par 
VEvéque  de  Senlis ,  confesseur  du  roi.  Ce  fut 
cela  même  qui  gâta  Pierre  Valdo ,  C  3  )  //  *è 
fit  traduire  en  sa  langue  une  partie  de  la  8t&, 
Ecriture  surtout  du  Nouveau  2'estament  ;  et 
s^appliqua  fortement  à  la  lire  avec  grande 
asnduité  y  ne  doutant  nullement  qu* étant  toiet 
à  Dieu ,  comme  il  cmyoit ,  il  n^eût  aussi  reçu 
de  lui  toutes  les  lumières  nécessaires  pour  en 
avoir  une  parfaite  intelligence.  Ce  fut  là  la 
cause  de  tant  de  troubles  ,  etc.  N'y  a-t-il  pas 
là-dedans  une  fatalité  bien  impénétrable  ? 
Tout  aussitôt  qu'on  recommencée  lire  TEcri- 
ture  et  qu^on  la  lire  de  dessous  les  voiles  Ae% 
langues  mortes^  sous  lesquelles  elle  est  en- 
veloppée, elle  corrompt  les  esprits  ,  elle  gâte 
le  cœur  ,  elle  est  une  source  d'erreur.  Il  ne 
faut  pas  s^étonner  après  cela  de  ce  que  le  Pè- 
re Maimbourg  si  zélé  pour  la  conservation  de 
la  foi  catholique,  s'est  récrié  avec  tant  d'em- 
portement contre  la  hardiesse  des  auteurs  de 
la  version  de  Mons,  qui  ont  osé  mettre  TE- 
criture  en  langue  vulgaire.  Avant  que  Fran- 
çois I.  eut  fait  revivre  les  lettres  humaines  en 
France  ,ia  Bible  étoit  un  livre  aussi  inconnu 
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au  peuple  qtie  PÀlcoran.  C'est  un  fait  si  rit^^ 
toire  qu^il  n'a  pas  besoin  de  preuves.  Et  parce 
qu'Erasme  qui  Visiblement  s'entendoit  avec 
ces  nouveaux  maîtres ,  pour  remettre  rEcri* 
ture  entre  les  mains  du  peuple  ,  eûtJa  har^ 

del 


dieipse  d'en  parler ,  la  sacrée  faculté  de  théo- 
logie reprima  vigoureusement  cette  insolence. 
Erasme  avoit  dit  ,  sacras  Litteras  cupiam  in 
annea  uerii  linguas  :  (  i  )  Je  voudrois  que  l'E* 
triture  Sainte  fut  tournée  en  toute  langue. 
Exclamant  in^Ugnum  facimuê  ,  si  mulier ,  si 
ûotiarius  hquatur  de  sacris  litieris  :  Si  une 
femme  ou  tin  artisan  parle  de  l'Ecriture  saiur 
Ce  9  on  se  récrie  là- dessus  comme  sur  une 
chose  monstrueuse.  Meautkore  sacros  lAbros 
egei  jigricola  j  legêi  Faber  ^  leget  Lêatomus^ 
Si  l'on  m'en  veut  croire  ,  le  laboureur,  le  ma- 
réchal y  le  masson  liront  l'Ecriture.  La  Sor« 
bonne  ,  émue  d'une  jalousie  de  Dieu  y  fit  un 
Décret  en  date  du  17  de  Décembre  de  Tan 
sbS7  9  pour  condamner  ces  propositions  comb- 
ine téméraires  ^  hérétiques  et  scandaleuses. 
Chanter  les  Pseaumes  de  David  et  savtûr  quel- 
que chose  de  l'Ecriture  étoient  alors  des  cri-* 
mes  irrémissibles  ;  il  n'y  avoit  pas  de  marque 
plus  assi^rée  de  Luthéranisme.  Aussi  ne  par* 
idonnott-on  à  personne  c^Ue  témérité  ^  d'a«; 
voir  osé  lire  la  parole  de  Dieu  pour  s'instruire 
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autrement  que  par  la  bouche  de  son  Curé^ 
Vous  savez  ^  Monsieur  ,  que  c^est  Jaques 
Fabri  et  les  autres  savans  du  commencement 
du  siècle  passé  ,  qui  nous  ont  engagé  dans 
ces  réflexions.  Pui:$que  nous  leur  avons  cette 
obligation  de  nous  avoir  tirés  de  la  barbarie» 
ausbi  bien  que  de  la  superstition  ,  il  est. juste 
que  nous  tâchions  à  garantir  lei^r  roémoira 
de   la  flétrissure  qu'on  essaie  de  leur  impri- 
mer. Le  sietir  Mainibourg  n*a  rien  à  dire  con- 
tre Fabii,  sinon  qu'il  eûl  la  lâcheté  d'aban- 
donner son  troupeau  dans  la  persécution,  (i) 
Cet  an  et  comme  un  grand  éclat  de  tonnerre 
fpouî^anta  *i  fo't  les  premiers  Ministres  de 
rhéfésie,  qu'au  l'n>u  de  s* exposer  en  bons  pas» 
teurs  pour  /■  ur  petit  tmupeau  ,  et  de  prêtent, 
dre  à  Li  gloire  d'avoir  été  les  premiers  mar^ 
tyrs  de  la  mjuvelle  sectff  ^  ils  prirent promp» 
tentent  la  fuite.  II  est  vrai  que  Jaques  Fabri 
fut  de  ceux  qci  s'enfuirent  dans  cette  perse* 
GUlion.  Il  se  6a u va  premièrement  à  Blois,  et 
enfin  il  trouva  un  asile  auprès  de  Marguerite 
de  Valois,  sœur  de.  François  I. , reine  de  Na- 
varre ,  auprès  de  laquelle  il  mourut  à  Nérac 
Tan  1537.  J'avoue  que  c^est  quelquefois  una 
foi  blesse  de  se  retirer  d'un  troupeau  persé- 
cuté ;  mais  il  y  a  souvent  de  la  prudence  à  so 
dérober  à  la  fureur   des  persécuteurs  pou^ 
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pouvoii*  servir  à  VEglîse  dans  un  autre  lîeà  y 
ou  clans  un  auti*e  tefùqps.  La  faite  de  Jaques 
Fabrî  est  assurément  de  celles  qui   peuvent 
êfre  excusées.  Cepenrlant  il  n^a  pas  voulu  se 
la  pardonner  à  lui-même ,  et  il  en  fit  à   sa 
mort  une  répentance' si  édifiante  qu'elle  mé^ 
rite  d'être   éternellement   conservée  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Le  técit  de  cette  répen- 
tance  et  de  la  mort  de  ce  grand  personnage  a 
quelque  chose  de  si  beau  et  de  si  singulier  , 
que  je  rie  saurois  m'empécher  de  vous-  l'en- 
voyer traduit  en  notre  langue,  (i)  C'est  un 
savant   liomme  de  notre  siècle  qui   nous    Ta 
fourni  et  qui  nous  l'a  tiré  de  l'histoire  d'un 
auteur  appelle  Hubertos  Thomas  Leorlius  , 
conseiller  de  Frédéric  II ,  Electeui*-  Palatin: 
Ce  conseiller  suivit  son  maître  en  Espagne  ,• 
quand  ce  prince  alla  trouver  Charles  Qiiînt. 
li^Elècteur  tomba  malade  à  Paris  en  revenant 
d'Espagne  ;  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  le 
venoient  voir  souvent  et  le  divertissoiertt  par 
divers  discours  pleins  d'utilité  et  d'édifiralion.* 
Élntr'autres  la  reine  fit  un  jour  à  l'Electeur 
ce  récit  touchant  Jaques  Fabri ,  en  présence 
de  Thistorien  qui  fut  auditeur  ,  et  qui  rap- 
porte ce  qui  fut  dit  comme  le  tenant  de  la 
bouche  de  la  reine  même.  Jaifucs  Fabri  ètoit 
dû  ceux  gui  ,   dans  la  première  persécution 
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'^èmue  contre  les  Evangeliquea  ^  chercha  son 
salut  dnna  la  fuite  et  se  sauva  d  Nérac  au* 
près  de  la  Reine  d^j  Navarre,  Un  certain  Jour 
la  Reine  Venv^iy  a*  quérir  et  lui  fit  dire  g  u^  elle 
vouloit  diner  avec  lui  et  avec  quelques  autres 
savans  qu^elle  avoitfait  invitt^r,  d/ins  la  conr 
versrUion  d4.squels  elle  se  plaisoit  extrême^ 
menVkff^nrant  le  diner ,  Fabri  parut  extré^ 
memeitt  triste  jusqu'à  verser  des  larmes  d^ 
temps  ^72  temp  9.  La  Reine  lui  demanda  pour^ 
quoi  il  et  )it  ainsi  triste^  et  lui  fit  des  reprq^ 
ches  de  ce  que  Vayanf  envoyé  quérir  pour  la 
divertir  ,  lui-même  paroissoit  ensei^eli  dans 
une  si  profonde  tristesse»  Hélas  !  répondit  le 
bon  vieiUatd  ^  Madame  ^co 'ri ment  pour rois^ 
je  être  gai  et  inspirer  de  la  joie  aux  autres  j 
moi  qui  suis  le  pi  s  grand  pécheur  que  la  ter^ 
re  porte  ?   Et  quel  péché  avez  vmis  commis 
JUaitre  Jaques  ,  lui  répondit  la  Reine  9  Fous 
qui  avez  dès  votre  jeunesse  mené  une  vie  Af 
sainte  ?  Je  suiSj  dit  il  «  âgé  de  cput  tt  un  an  ^ 
je  ne  me    suis  jamais  souillé  avec  aucune 
famme  ,  et  je  ne  me   souviens  pas  d'avoir  riei^ 
fuit  qui  me  puisse  faire  craindre  la  mort , 
qu  une  seule  chose.  La  Reine  le  pressa,  de  lui 
déclarer  ce  que  'c'étoit.  Tjui  fondant  en  larm 
Tnes  et  II  voix  entrecou^  ée  de  sanglots  ,  aV— 
cria  enfin,  C  mment  pounois  je  s/*bsister  de^ 
vant  le  tribunal  de  Viai ,  moi  cjuiai  ^nm-^ 


J48  "JpologU 

gnéaux  autres  lapuretéde  VEpangilel  Mille 
et  mille  ^ens  ont  soujfert  patiemment  la  mort 
et  mille  tounnenepour  la  doctrine  que  je  leur 
ai  enseignée.  Et  moi  mauPais  pasteur  après 
être  parvenu  à  un  si  grand  âge ,  ne  devant 
rien  moins  aimer  que  la  vie ,  rt  m,éme  et  uni 
en  état  de  désirer  la  mort  y  je  me  suis^che^ 
ment  dérobé  au  martyre  et  j^ai  trahi  iKkause 
de  mon^<Dieu,  Sur  quoi  la  Heine  prit  la  pa^ 
rôle  y  et  comme  elle  était  très- éloquente  ysa^ 
V0nte  et  qu^elle  avoit  de  grands  sentimens  de 
piété  ,  elle  lui  fit  voir  par  plusieurs  raisons 
et  par  b  aucoup  d'exemples  quHl  ne  fallait 
pas  désespérer  de  la  miséricorde  de  Difu  / 
parce  que  cela  même  dont  il  s^accusoit ,  était 
arrivé  à  divers  saints  personnages ,  que  Dieu 
pourtant  avoit  reçus  en  sa  gloire.  Tous  ceux 
qui  étuient  à  table  ajoutèrent  qwlque  chose 
pour  appuier  ce  que  la  Reine  avoit  dit.  Il 
écoutajbrt  att<  ntivem*  nt  et  demeurant  consolé 
et  persuadé  il  reprii  la  parole  ,  et  dit  :  Puis 
qu^ainsi  est ,  il  n^y  a  donc  plus  qu\i  partir 
de  ce  monde  après  avoir  fait  mi  n  testiment , 
et  cela  sans  délai  y  car  je  sens  bien  que  Dieu 
m^appelle.  Puis  regardant  fittentivement  la 
Reine  ;  Madame ,  lui  di'^il ,  je  vous  fais 
mon  héritière.  Je  lègue  tous  mes  livres  à  mat'» 
ire  Gérard  Roussel  votre  prédicateur  ^  et  je 
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me  peut  rester  de  bien.  8nr  quoi  la  reine  en 
souriant  lui  dit  y  maitre  Jaques  y  si  vous  don* 
nez  tous  fos  biens  aux  paui^res  y  que  me  doit* 
il  donc  revenir ,  moi  que  vous  venez  de  nom^ 
mer  potre] héritière  universelle!  Uemptoi  de 
distribuer  V  héritage  auxpauvres^  dit  le  vieil'- 
kwd.  Ah  !  je  l'accepte  de  bon  cœur  répondit 
là  Reine  y  et  je  jure  que  cette  succession  m'esi 
plus  agréable  que  si  le  Roi  de  France ,  mon 
frère  ^  me  faisoit  non  héritière  univers*  lie.  In* 
continent  il  se  répandit  une  joie  sur  le  visage 
de  ce  bon  homme  ;  il  se  leva  et  dit  à  la  Reine  ^ 
JHIadame  ,  j^ai  besoin  d*un  peu  de  repos  ,  d 
Dieu  y  réjouissez-vous  et  que  Dieu  vius  con-' 
serve  y  ensuite  il  s^alla  jrter  sur  un  lit  qui 
et  it  tout  près  de  là»  On  crut  qu^  il  s*  et  oit  en* 
dormi  ,  mais  quand  on  s^approcha  de  lui  ^  ' 
Fon  trouva  qu*il  étcit  mort  au  Seigneur,  sans 
avoir  en  aucune  marcjne  de  maladie.  Car 
quand  on  le  voftlut  éveiller  on  fut  bien  étonr 
né  qn'il  avait  rendu  resprit.  C'est  ainsi  que 
la  Rrine  raconta  la  mort  de  ce  saint  homme» 
Elle  trouva  cetfe  mort  si  miraculeuse,  quelle 
voulut  que  ce  bienheureux  défunt  fut  couvert 
d'un  marbre  qu^elL*  avait  fait  préparer  pour 
elle  y  et  elie  le  fit  enterrer  d'une  manière  fart 
honorable.  Je  youdrois  bien  savoir  qu'elles 
*  marques  de  réprobation  Messieurs  les  Catho* 
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S'il  a  en  là  foiblesse  d'abandonner  son  troa^ 
peau  ,  je  crois  que  sa  répenlance  a  bien  ex- 
pié sa  faute*  Je  ne  sais  si  le  sieur  Maimbourg 
puurroit  bien  produire  des  Saints  de  sa  reli- 
gion'entre  les  ardens  persécuteurs  des  Hu- 
guenots qui  eussent  pu  dire  en  vérité  comme 
notre  Jaques  Fabri  ,  qu'ils  avoient  vécu  jus- 
qu'à la  vieillesse   sans  avoir  eu  aucun   com- 
merce avec  les  femmes  ?  C'est  de  quoi  je  doute 
très  fort  y  car  la  morale  de  TEglise  romaine  a 
là  dessus  desnnaximes  d'une  très  grande.com- 
ino<Iité,  dont  on  faisoit  alors  un  fort  grand  usa* 
ge.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'on  fit  cette  célè-; 
bre  pièce  qui  fut  appellée  Cf-ntum  gravamina  / 
dont  je  ne  saurois  ra'empécher  de  vous  en- 
voyer deux  articles  ,  le  7Ô  et  le  91  ,  tournés 
*  en  notre  langue  :  les  voici  j  et  si  vous  douter 
de  ma  fidélité ,   consultez  l'original  dans  un 
recueil  de  pièces  curieuses  qui  a  pour  titre  ^ 
Cutalogus  testium  veritatis   76.    C^^Outie 
cela  les  offici  lUX  possédés  d  une  dètenialle 
avarice  ,  non  seulement  ne  ilé fondent  pas  les 
uswes  ,  mais  les  permettent  et  les  entretùn^ 
nent  /  >t  de  plus  en  tirant  des  religieux  et 
d  s  prêt  es  séculiers  un   tribut   annuel^  ils 
le  ir  permettent  d  entretenir  publiquement  des 
concubiw^s  et  des  femmes  de  joie  dont  ils  ont 
dps  rnfans 91.  La  pluoart  des  hvéques 

»  ■  !■  Il  «P^MP— — — — — — i— — ^—— 1— — P 
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el^  leurs  officialliés  ne  permettent  pas  seule^ 
ment  aux  Prêt  es  (T avoir  des  concubines  en 
payant  un  t.  ibut  ;  mais  mém^i  s'il  y  a  quel* 
gués  Prêtres  sages  qui  veulent  vivre  en  con» 
tinence ,  on-ne  laisse  pas  de  leur  faire  payer 
te  tribut  de  concubinage  ,  sous  prétexte  que 
Monsieur  VEvéque  a  besoin  d'argent.  Ai  rèê 
cela  on  permet  au  Prêtre  de  vivre  en  chasteté 
ou  d'entretenir  des  concubines ,  selon  quUl  lui 
semble  bon.  Tout  ce  qui  rcsioit  de  bon,  c^est 
qu^un  prêlre  n^étoit  pas  contraint  à  prendre 
une  concubine ,  mais  il  falloit  qu'il  en  paya  ' 
le  tribut.  Vous  savez ,  Monsieur  ,  que  ce  ter 
moignage  vaut  quelque  chose ,  car  il  est  de 
toute  TAlIemagne  en  corps.  Cette  pièce  fut 
cempasée  dans  la  diète  de  Nuremberg  d<$  i5ss» 
Ce  sont  des  villes,  des  états  ,  des  prinoes  qui  * 
parlent  et  qui  sont  un  peu  plus  dignes  de  foi 
que  le  sieur  Maîmbourg  dépeignant  nos  mi- 
nistres réformateurs  comme  dea  libertins  et 
tles  débauchés,  r 

En  vérité  la  mort  de  Fabri  n*a  guères  le 
caractère  de  débauche  et  de  libertinage  ^  les 
malhonnêtes  gens  ne  meurent  p^s  ainsi.  Cette 
fin  a  des  circonstances  si  admirables  qu'elle 
peut  passer  pour  un  vrai  miracle.  £t  si  je 
croyois  nécessaire  de  prouver  notre  vocation 
par  des  miracles,  comme  on  nous  y  veut  oblir 
ger ,  je  ne  %oi5  pas  de  difficuUè  Ol^  ^io^\î\\V 
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celui-ci.  Un  persécuteur  des  Hugnenots  qui 
seroit  mort  comme  Jaques  Fabriseroit  aujour- 
d'hui placé  tout  prés  des  Séraphins  j  et  il  au« 
roit  sa  fête  sur  le  calendrier.  Cette  mort  est 
un  peu  plus  édifiante  que  celle  du  Pape.Sixte 
V  y  de  la  manière  que  le  président  de  Thou 
la  rapporte,  (i)  Onrepandit,  dit  il ,  desb  ui^s 
déaauanta freux  de  lui  ,  par  de  petits  lit/ têts 
gui  sont  tombés  entre  mes  mains.  On  disait 
que  depuis  longtemps  il  avait  eu  un  grand 
commerce  avec  r ennemi  du  genre  k<  main  par 
lé  mi  y  en  de  la  magie  „  et  (/uil  auoit  fait  un 
traité  avec  le  démon  que  s'il  dev*'noit  Fape 
par  srn  moyen ,  et  quHl  possédât  le  papat  six 
ann  y  après  cela  il  s'abandonnerait  entier e^ 
ment  à  lui  j  pour  en  faite  tout  ce  çuUl  lui 
plairait.  Le  Diable  lui  étuut  apparu  au  bout 
de  cinij  ans  pour  se  saisir  de  lui ,  Sixte  s^em^ 
.  po  ta  ,  et  lui  reprochant  son  infi*/*  lité  lui  dit 
guHl  n^avoit  en^io^e  régné  que  cinq  ans  ,  et 
'  qu^il  devait  en  régner  six  /  «*r  Cfla  le  Dia{ 
ble  le  priu  de  se  souvenir  qu^au  cammence^ 
ment  de  son  poniijicat  il  uVi  it  fait  mourir 
un  jaune  garçon  au  dessous  de  fâ^e  ordonné 
par  les  lois ,  q^^'on  lui  état  venu  reprtsenter' 
qu'il  s%  n  fallait  un  an  qu'il  ne  fut  en  â^ê 
d'être  puni  de  mort,  et  que  Sixte  V.  nviit 
répondu  s'il  lui  manque  un  an  Je  lui  en  d*  7^ 
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né  un  des  miens  :  un  ajouté  à  cinq  font  six  , 
ainsi  le  nombre  que  je  fai  promis  est  expiri 
ajouta  le  Diable^  Stxte  ayant  entendu  cela 
n'eût  rien  a  répondre  et  demeurant  confus  | 
se  coucha  sur  le  visage  sur  le  lit ,  et  avec 
d^horribles  reniors  se  prépara  à  recevoir  la 
mort  que  le  Diable  lui  donna.  Je  donne  cette  , 
histoire  comme  elle  a  été  débitée  par  les  Bs^ 
pagnols.  Il  me  semble  que  cela  ne  vient  pas 
d'un  mauvais  lieu.  Les  Espagnols  ne  doivent 
pas  être  suspects  quand  ils  s^agit  des  Papes  ^ 
et  siirtout  de  celui- ci  qui  avoiisi  bien  fomenié 
la  ligue  Espagnole  et  favorisé  les  desseins  que 
le  roi  d'Espagne  avoit  de  se  rendre  maître  de 
la  France.  C'est  une  petite  digression  ,  mais 
je  voodrois  bien  |  Monsieur ,  que  vous  me 
permissiez  d*en  faire  encore  une  jsutre  de 
niéme  longueur  ,  pour  comparer  la  mort  de 
ce  saint  fugitif ,  avec  celle  de  quelquc^suns 
de  ceux  qui  dans  le  même  temps  persécutoient 
avec  fureur  la  réformation  et  les  réformés.  . 

Dans  la  même  année  (1)  que  Jaques  Fabri 
meurt  comme  la  reine  de  Navarre  Ta  récité'^ 
Rochet  moine  Jacobin,  et  son  vicaire  Richard, 
tous  deux  faisant  office  d'inquisiteurs  et  ayant 
tourmenté  les  fidèles  par  mille  tourmens  ,  fu- 
rent brûlés  à  Toulouse  pour  le  péché  de  so^ 
domie«  Autre  exemple  du  même  temps.  Je- 

(1)  IS3S, 
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han  Crannequîn,  avocat  à  Bourges,  qui  avoît 
de  la"  réputation  dans  sa  profession  ,  (i)  fai- 
8oit  le  métier  de  délateur,  pour  accuser  ceux 
âont  les  sentimens  s'éloignoient  des  erreurs 
de  TEglise  romaine  ,  et  il  avoil  fait  périr  un 
grand  nombre  de  fidèles.  Il  tomba  dans  ane 
frénésie  qui  lui  représentoit  tous  les  objets 
sous  la  forme  de  serpens  remuans.  On.  em-* 
ploya  tous  les  remèdes  imaginables  pour  gué- 
rir cette  imagination  blessée  ,  jusqu'à  se  sef'* 
vir  des  sorciers  et  magiciens. 

Si  flectere  neguo  superoSj  Acheronta  moveho^ 

Mais  rien  n^y  fit ^  il  fallut  mourir,  et  mou- 
rir dans  les  transports  de  cette  violente  ma- 
ladie. Il  n'y  avoit  pas  longtemps  que  Jaques 
Fabri  étqit  mort ,  quand  à  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  un  Cordelier  nommé  Morel  connut 
la  vérité  et  la  prêcha.  Mais  pour  se  garantir 
de  la  mort  et  parvenir  au  degrq  de  provincial 
dans  son  ordre ^  il  abjura  la  pureté  de  TEvan? 
gile.  On  le  railloit  un  jour  sur  ce  qu'il  ayoit 
retourné  sa  robe  ,  si  je  ne  l'eusse  pas  retour^ 
née  elle  ne  m'eût  pas  tant  duré,  répondit-iL 
La  justice  divine  ne  lui  pardonna  pas  ce  bon 
mot,  quoiqu'elle  l'ait  laissé  vivre  assez  long- 
temps depuis;  car  il  tomba  dans  une  maladie 
étrange  et  inconnue  ,qui  lui  consuma  et  brûla 
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la  moitié  Un  corps  ,  lui  faisant  trouver  le  siip^ 
plice*du  feu ,  qu^il  àvoît  voulu  éviter  en  tra* 
hissant  la  vérité.  En  vdilà  tissez  pour  le  régné 
de  François  I'.  Gomme  celui  Aè  Henri  II  nous 
fournira  .de  nouveaux  exenifplesde  cruautés 
et  de  barbaries^  il  nous  en  fournira  aussi  de 
jiistes  jilgemens  de  Dieu  si  nous  en  avons 
besoin.  Ilest  asse£  difficile  de  ne'  pas  faire  ici 
la  prière  de  Balaam ,  que  je  meure  de  la  mort 
dea  justes  <^  et  que  ma  fin  soit  semblable  à  la 
leur.  Il  n'y  a  guères  de  gens  qui  n'aimassent 
Tnieux  mourir  comme  Jaques  Fabri  que  l'on 
traite  d'apostat  ,  que  comme  ces  zélés  défen* 
seurs  de  la  foi»  dont  je  viens  de  parler. 


CHAPITRE    m. 

jipologie  pour  Pierre  Martyr^  sa  prétendue 
apostasie ,  son  savoir,  son  esprit ,  sa  dou^ 
ceur  ,  son  prétendu  maria fre  auec  une  reli^ 
gieuse.  Que  le  vœu  de  célibat  étoit  inconnu 
aux  anciens  ;  quHl  étoit  permis  aux  reli^ 
gieuses  de  se  marier  :  excès  de  St.  Jérôme^ 
gui  pourtant  demeure  d"" accord  de  cette  vé^ 
rite.  Martyr  justifié  de  changernent  dani 

•    isa  'doctrine  :  abrégé  de  sa  vie. 
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.ternir  la  mécnoire  par  quelques  traits  de  ca-^ 
lomnie  y  cela  nous  mèneroit  fort  loin  ,  car  il 
n'épargne  personne  :  Il  faut  donc  nécessaire» 
ment  en  passer  quelques  uns.  Mais  nous  ne 
saurions  négliger  Pierre  Martyr,  à  qui  la  véri- 
té que  nous  défendons  aujourd'hui,  est  si  fort 
redevable.  Voici  ce  qu^il  a  plu  au  sieur  Maim* 
bourg  de  dire  de  lui.  (i)  Pierre  Vermile  Flo^^ 
rentin  ,  plus  connu  sous  Vautre  surnom  de 
JVlartyr  ,  qvHl  trouva  bon  de  prendre  lors  que 
ê^étantf-it  apostat  de  P ordre  des  chanqnes 
réguliers  de  St.  Augustin  ;  il  prit  pour  fern^ 
me  à  V exemple  du  docteur  Martin  Luther  , 
une  religieuse  quHl  avoit  débauchée  ,  homi* 
me  docte  à  la  vérité  et  grand  prédicateur  y 
mais  d^un  esprit  si  peu  arrêtée  en  matière  de 
c^^yancpj  quHl  étoit  tantôt  Luthérien  ,  ta/2- 
tôt  Cali/inîste ,  et  puis  Zmnglien.X)omme  il 
4  toit  alors  à  Zurich  ou  il  enseignoit  la  théo^ 
logi'i  d  la  Zwinglienne  ,  et  d^oà  la  Reine  Ca^ 
thérine  et  le  Roi  de  Navarre  le  firint  venir  p 
rayant  obtenu  des  magistrats  de  ce  Cantçn , 
comme  un  homme  d^un  savoir  extraordinaire  , 
pour  assister  d  ce  colloque.  Ne  trouvez  vous 
pas  «  Monsieur  ,  que  cela  est  d^une  jolie  lon- 
gueur pour  la  moitié  d'une  période,  car  la  pé- 
riode commence  avec  la  page,  1 5  ou  âo  lignes 
j^lus  haut  dans  mon  édition  par  ces  mots  :  Ijcs 

(i)  m»t.  du  ÇêlyimvM  ,  Ut.  ^.  và,  V^^%. 
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plue  Signalés  cT entre  ces  ministres  étoienty  etCm 
Ces  bons  Lacédémoniens  qui  parloienl  par 
monosyllabes  j  qui  répondirent  à  une  longue 
lettre  de  Philippe  par  un  Si ,  et  dont  les  plus 
longues  périodes  n'avoient  que  six  roots,  se* 
roient  bien  étonnés  de  voir  leur  laconisme 
si  maltraité  par  un  auteur  de  réputation» 
Vous  et  rooi  ,  Monsieur  ,  laisserions  volon« 
tiers  passer  les  ofTenses  faites  a  la  rhétorique. 
Biais  nous  ne  saurions  pardonner  celles  qui 
sont  commises  contre  Thonnéteté  et  contre 
la  bonne  foi.  Le  bon  Pit^rre  Martyr  pour 
avoir  quitté  Tordre  des  chanoines  réguliers 
mérite  d'être  appelé  apostat  de  cet  ordre  : 
comme  dans  la  même  période  Augustin  Mar« 
lorat  est  appelé  apostat  de  l'ordre  St.  Angu8« 
tin.  Les  fondateurs  de  ces  ordres  valoient 
bien  Jésus- Christ ,  c'est  pourquoi  comme  on 
appelle  apostats  de  la  Religion  Chrétienne  » 
ceux  qui  renoncent  à  Jésus  Christ  ;  il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  que  ceux  qui  renoncent 
aux  lois  du  monastère  soient  flétris  de  Taccu^ 
éation  d'apostasie.  Miais  aussi  le  sieur  Maim* 
bourg  trouvera  bon  s'il  lui  plait  que  nous 
l'appelions  apostat  de  Tordre  des  Jésuites  |, 
puisqu'il  a  renoncé  à  son  patriarche  Loyola» 
Il  ne  doit  point  répondre  qu^il  n'a  pas  ra* 
nonce  a  Tordre  ,  parce  qu^il  en  a  été  chassé ^ 
car  Tapostasie  ne  consiste  pas  dai\i%  \à  vw>ùft\ 
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mais  dans  la  violatian  des  lois  et  idans  rab-* 
juration  delà  doctrine.  Marlorat  ,  Martyr  e^;. 
tous  les  autres  qui  sont  sortis  des  maisons 
des  moines  ,  en  sont  sortis  parce  qu'ils  en 
entêté  chassés  par  des  violences  plus  grandes 
que  celle  qui  a  mis  le  sieur  Maimbourg  hors 
de  la  société.  Il  a  renoncé  à  la  doctrine  de 
son  ordre  ,  il  en  a  violé  les  lois  ,  il  en  est  donc 
apostat*  Mais  c'est  de  quoi  nous  ne  nous  met- 
tons pas  en  peine  ,  et  s'il  étoit  honnête  hom- 
me et  sincère  à  cela  près ,  nous  ne  l'ei^  esti* 
merions  pas  moins. 

Il  faut  que  les  femmes  de  ces  bonnçs  gen^ 
reviennent  toujours  sur  la  scène.  Pierre  Mat'-- 
tyr  prend  pour  femme  une  religieuse  qa^ il 
Oifoit  débauchée.  De  tout  le  bien  et  de  tout 
le  mal  que  le  Jésuite  dit  de  Pierre  Martyr  , 
il  n'en  a  pas  d'autre  garant  que  Florimond 
de  Remond  ,  qui  est  la  grande  source  où  il  a 
puisé.  (-1  )  Il  n'y  a  point  d'honnête  homirne 
qui  puisse  accuser  Pierre.  Martyr  de  débau- 
che. Il  n'y  eût  jamais  homme  plus  sage,  plus^ 
modéré  et  dont  les  passions  fussent  mieux 
résglées.  Et  quand  nous yi'auripns  pas^e.gens 
qui  nous  en  pussent  rendre  témoignage,,  siç^ 
écrits  en  font  foi.  Car  on  voit  régner  partout 
le.  caractère  de  piété  ,  de  dévojipn  ,  d'aoïpui: 
pour  la  vérité  ,  de  zèle  ,  et  cepçnçlant  de  dé-. 
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Lonnairefé  et  de  modération.  Il  n'avoit  pas 
pris  la  véhémence  de  Luther  ,   ni  Thiinieur 

«ine  de  Calvin  ;  mais  une  douceur  ache- 
ui  Ta   rendu   les   délices  de  tous   ceux 
mt  connu.  Au  reste  d'un  savoir  qui  dans 
«on  siècle  peut  passer  pour  un  prodige.  Il 
avoit  Pesprit  beau  et  qui  ne  cédoit  en  rien 
aux  génies  les  plus  élevés  de  son  siècle  ^  en- 
tre nos   réFormateurs.  Mais  il  les  surpassoit 
tous  en  science  et  en  habileté.  La  connois- 
aance  qu'il  avoit  de  l'antiquité  étoit  rare  et 
extraordinaire,  comme  il  paroit  par  l'ouvrage 
qu^il  a  fait  sur  l'Eucharistie  contre  Gardeni- 
Tus.  Et  cette  profonde   érudition  se  trouve 
dans  tous  ses  commentaires  ,  par  lesquels  il 
est  clair  que  cet  auteur  possédoit  parfaite- 
ment la  théologie  des  pères.  Je  voudrois  bien 
que  le  Jésuite  nous  nommât  un  auteur  de  son 
IDglise  qui  approchât  dans  ce  siècle  là  de  Té» 
loquence ,   du  savoir  et  de  l'esprit  de  notre 
Pierre  Martyr.  //  étoit  homme  docte  à  la  vé^ 
rite  et  grand  prédicateur ,  dit  le  Jésuite.  Mais 
il  avoit  débauché    une   religieuse  et   l'ayoit 
épousée.  Premièrement  nous  n'avons  aucune 
connoissance  que  la  femme  de  Pierre  Martyr 
eût  été  religieuse  :  Au  contraire. ,  il  y  a  beau- 
poop  d^apparence  qu'elle  ne  l'avoit  point  été. 
^t  je  le  recueille  de  la  manière  dont  Mou- 
sieur  deXhou  raconte  l'exécution  qui  fut  faita 
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Àur  le  corps  de  cette  honnête  femme  ,  que 
Ton  voulut  déshonorer  après  sa  mort.  Apres 
avoir  dit  qu'on  déterra  les  corps  de  Buq 
de  Fagîus  ,  il  ajoute  ,  (i)  Broch  ^Evèqi 
Gloceater ,  fii  faite  la  même  chose  ou 
de  Catherine  femme  de  Pierre  Bîartyr.  Il  y 
OU'  it  quatre  ans  qu^elU.  était  morte  et  elle 
aU'  it  été  enterrée  dans  VEgtise  appelée  de 
Christ  ,  auprès  des  os  d^une  sainte  Frisinde 
(  Fiorimond  Rappelle  Frisinde  )  gui  étoit  en 
souveraine  vénération  dans  ces  lieux  -  là.  On 
condamna  cette  femme  comme  convaincue 
d* avoir  adhéré  à  la  dcctrine  de  son  mari  : 
son  corps  fut  tiré  de  son  sépulcre  ,  et  sut*  les 
épaules  de  quelques  porte  faix  ,  on  la  trans^ 
porta  dans  uneétable  de  la  maison  de  Ma'» 
féchal ,  d(>yen  de  cette  Epjise  th:  Christ  ,  et 
on  Venterra  dans  le  fumier.  Il  paroit  que 
le  procès  de  cette  femme  portoit  simplement 
qu'elle  avoit  été  infectée  d'hérésie  comme  soil 
mari.  Si  elle  avoit  été  religieuse ,  qu^elle  eût 
violé  ses  vœux  ^  et  se  fut  mariée ,  ç'auroit  ét^ 
là  le  premier  chef  d^accusation^  et  cela  n'au-* 
roit  pajs  été  oublié  dans  les  causes  de  sa  con-; 
damnation. 

Mais  quand  même  il  seroit  vrai  qu'elle  aa-^ 
roit  été  religieuse  y  en  anroit  elle  été  moins 

honnêtà 
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bonnéte,  pour  être  entrée  dans  les  liens  d'an 
honnête  mariage.  Les  historiens  et  les  tbéo-» 
logiens  de  l'Eglise  romaine  font  des  déclamai 
fions  tragiques  contre  l'action  de  Luther,  qui 
épousa  une  fillequiàvoit  autrefois  été  voilée) 
c'est  ce  que  nous  a  voulu  dire  l'auteur  des 
Préjugés  ,  que  ce  nouvel  Evangile  n'étoit  an- 
noncé que  par  des  moines  qui  quiltoient  leur 
habit  et  leur  profession ,  pour  contracter  deâ 
Thariages  scandaleux.  C'est  bien  axes  Mes**, 
sieurs  à  nous  reprocher  nos  'mariages  scan- 
daleux ;  eux  au  milieu  desquels  on  voit  des 
mariages  incestueux  autorisés  par  les  dis- 
penses de  Rome.  On  y  permet  à  une  femme 
d'épouser  les  deux  frères  ,  comme  a  fait  en 
ce  siècle  une  reine  de  Pologne  ,  'et  à  un 
homme  d'épouser  lé^' deux  sœurs ,  chose  dont 
on  a  vu  cent  exemptè^'.'L^oncle  a  eu  dispense 
d'épt)user  sa  nièce  co-àime  a  fait  le  duc  do 
Lnynes.  Ils  devroient  se  souvenir  de  la  Lur 
crèce  d'Alexandre  sixième  y  qui  étoit  sa  fem-^ 
ne  et  sa  fille;  Toute  la  question  dépend  da 
savoir  si  les  vœux  de  célibat  l^lie  l'on  fait  faire 
à  des  filles  ,  souvent  malgré  qa^elles  en  aient^ 
sont  valides  et  de  telle  force  qu^ôn  ne  s'en 
puisse  relever.  Je  n^ai  pas  'dessein  de  faire  ici 
un  lieu  commun  de  votis ,  ni  de  redire  les 
choses  qui  ont  été  dites  cent  fois.  Mais  nous 
redirons  pourtant  jusqu^à  ce  c^Me  Yotl^^vxj^, 


ait  fait  voîr  que  nous  avons  tart  de  le  flîre  , 
que  c'est  une  tyrannie  insupportable  de  lier 
les  âmes  sur  leur  état  à  .venir  ,  duquel  elles 
sont  absolument  iiuortaint^s  ;  de  les  engage;r 
par  Jiécessitè  riana-^ûn^ywùijUe  continence , 
qui  n'est  point  Uu;  tout  on  lç.urtpouvoir  :  qua 
c'est  une  témérité  prodigieuse,  de  vouloir 
être  plus  sévère  que  Dieu  ,  et.  d'engager  les 
hommes  à  des  voeux  qui  vont  au-delà  de  ce 
que  Dieu,  exigé  de  nous.  Nous  nous  en  tiejiir 
drons  à  la  pratique  de  l'ancienne  lEgli^ç  et 
des  Pères  dès  quatre  premiers  siécIeS|  à  qui 
ces  vœux  étoient  inconnus.  Dès  le  temps  de 
St.  Cyprien  il  y.  avoit  de  saintes  vierges  qui 
fiacôniacroient  au  service  <le  Dieu ,  mais  elles 
ji'ét<nent  nî^rrecluses  ni  i^éas  par  des  vœux. 
Elles  étoient  mémesi  IJl^Ees  qur^leur.Jl^he^té 
passoit  jusqu'au  lib^rtinfage  ;  ell^s  faisqiept 
professÎQit  d'éirei  chastes ,  cependant  elles  de* 
iBeuroienta.vep,des  hommes  y  elles  couchoient 
avoic  eux  el.dqrmoient  dans  un  même  lit,  (i) 
jPetectœsunipostea  in  eodem  lecto pçiritcr 
mahsisse  Qi4iti.ma^,çi4f^  y  et  plane  eadem  quœ 
se  cum  i^i^i' dormisse  confessée  sint  y  assoie e^ 
rare  se  intégras^  esse.  Que  dit  d'elles  ceyBaint? 
Si  ellies  se  sont  dédiées  d  JésusT^Çàrist  par 
une  véritable  foi  3^  Ail  \\  y  ^qu' elles  persévèrent 
d/ms  Iq  pudicité  et  dqji6\{fi  chqistelé ^ansim^ 
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poser  aux  îionimes  par  de  fausses  apparen-^ 
ces ,  et  qu^ elles  attendent  dans  cet  état  la  rc'» 
compense  que  Dieuprépare  aux  pierges.  Mais 
si  elles  ne  veulent  pas  persét^àrer  ,  ou  quel-^ 
les  ne  le  puissent  ^  il  paut  bien  mieux  quell  s 
se  marient  que  de  se  précipiter  dans  lesjlam^. 
mes  par  leurs  péchés.  II  leur  étoit  donc  per- 
mis de  changer  de  condition  ,  et  quand  elles 
se  marioient ,  cela  ne  s'appeloit  pas  des  ma*-, 
riâgps  scandaleux.  Dans  le  lemps  de  St.  Atlni'ï 
nase ,  on  ne  se  seroit  pas  encore  récrié  sur 
le  mariage  d'une  religieuse  comme  sur  un 
spectacle  d'horreur.  Puisqu'il  é(oit  encore 
permis  aux  moines  de  renoncer  à  la  vie  mo- 
nastique pour  se  marier  et  pour  édifier  une 
famille  :  cela  pouvoit  bien  être  permis  aux 
femmes  qui  sont  d'un  sexe  plus  fragile.  Voici 
comme  parle  ce  saint.  (1^  Il  y  en  a  beaucoup 
d^ entre  les  Evêques  qui  ne  se  sont  point  ma-- 
ries  ,  et  d'autre  part  il  y  a  bien  des  moines 
qui  sont  depenus  pères  de  plusieurs  enfanff. 
Vous  verrez  des  Epêques  qui  ont  été  pères  da 
familles  et  des  moines  qui  ont  voulu  voir 
de  leur  postérité.  Il  y  a  des  Ecclésiastiques 
qui  boivent  ,  et  des  moines  qui  jeûnent  ;  caf* 
cela  est  ainsi  permis  et  n'est  pas  défendu.  Et 
il  faut  que  chacun  combatte  le  bon  combat 
dans  les  lieux  et  les  états  où  il  se  trouve  ; 

—        ■     ■  ■*■ ' ■  ■  ■■  ' ■  '    ■  '■   ■■■■■'    ^^  r— US ' 

JIJ  Albauas.  Epît.  ad  Dracout.  sub  flu. 
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'car  on  reçoit  la  couronne  non  pas  selon  les 
iieux  où  Von  est ,  mais  selon  les  actions  que 
Von  fait.  Je  ne  pense  pas  qu'on  accuse  jamais 
St.  Jérôme  d'avoir  favorisé  le  libertinage  des 
moines  et  des  religieuses  ,  lui  qui  aimoit 
mieux  brûler  dans  le  désert  que  d'éteindre 
sa  flamme  dans  un  légitime  mariage.  Il  con^ 
fesse  que  dans  le  temps  qu'il  n'avoit  pour 
compagnons  que  les  scorpions  et  les  bêtes  fa- 
rouches ^  son  cœur  le  transportoit  au  milieu 
îdes  danses  des  filles.  St.  Jérôme  peut  avoir 
été  plus  sincère  ailleurs  ,  mais  il  n'a  jamais 
été  plus  éloquent  que  dans  cet  endroit.  you9 
iLurez  du  plaisir  de  l'entendre  parler  dans  sa 
langue  :  (  i  )  0  quoties  ego  ipse  in  Eremo 
constitutus  et  in  illa  vasta  solitudine  quœ 
ûxusta  solis  ardoribus  ,  horridurn  Monachis 
prœstat  habitaculum  y  putabam  me  Romanis 
interesse  delitiis.  Horrébant  sacco  membra 
deformia  >  et  squalida  cutis  situm  ÀEthiai 
picœ  carnis  obduxeraf:  quotidie  lachrimœ,f 
çuotidie  gemitas  ^  et  si  quando  repugnantem 
somnus  eminens  oppressisset  ,  nuda  humo 
csaa  vix  hœrentia  çollidebcun.  De  cibis  ver  a 
et  potu.  taceo ,  cum  etiam  Içinguaniea  mo^ 
nachi  aqua  ff  igida  utantur ,  et  cootum  ac-- 
çepisse  luxuna  sit,  Ille  igitur  ego  j.qui  ob 
'fSehennœ  metum   tali  me  carcere  ipae  nui 
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âamnaveram,  scorpionum  tantum  soctus  et 
ferarum ,  sœpe  choris  intereram  puellaruntm 
Pallebant  ora  jejuniis  ,  et  mens  desidei  iia 
CBstuabai  in  frigido  corpore  y  et  ante  homi'^ 
nem  suiim  jam  carne  prœmor tua ,  sala  libi^ 
dinum  incendia  bulliebant.  Le  reste  n'est 
pas  moins  beau.  Mais  je  me  lasse  de  parler 
à  des  gens  qui  peut*^  être  ne  m'entendent  pas  $ 
car  que  sais -je,  à  qui  tous  ferez  voir  ceci? 
li'entende  qui  pourra.  Je  ne  me  hasarderai 
pas  à  mettre  ce  beau  latin  en  méchant  fran-« 
çais.  Je  suis  d'avis  que  nous  en  croyons  Sty 
Jérôme  sur  ce  qu'il  nous  dit  de  ce  feu  qui 
dévoroit  ses  entrailles  ,  de  ces  images  impu-! 
res  qui  venoient  souiller  son  imagination  dans 
sa  solitude  y  car  cela  nous  sert  beaucoup  à 
prouver  que  ce  genre  de  vie  n'est  pas  le  vrai 
remède  à  Hncontinence.  Mais  je  ne  sais  si 
nous  devons  avoir  autant  de  f^i  pour  ce  qu'il 
nous  dit  de  l'horreur  de  son  désert  et  de  sa 
solitude  y  et  des  !mortifications  terribles  aux- 
quelles il  soumettoit  sa  chair,  Il  eût  été  bien 
difficile  qu'une  chair  aussi  mortifiée  eût  rer 
gimbé.  Le  bon  homme  est  naturellement  un 
peu  déclamateur ,  afin  de  rendre  ses  descrip^ 
tiens  plus  éloquentes  et  plus  fortes  ,  il  les 
outre  presque  toujours  ,  surtout  quand  il 
s'agit  de  la  vie  monastique  et  du  célibat.  Par 
exemple  ;  voules-vous  rien  de  ^Vm^  ^wVlW 
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que  ce  qu'il  écrivoit  à  Gerontia  'pour  la  dé- 
tourner d'un  second  mariage.  Pour  vous  op^ 
prendre  que  la  pudicité  est  vénéralle  aux 
nations  les  plusjarouchcs ,  écoutez  cet  exem- 
ple, (i)  Lrs  Teutons  ,  partis  du  fond  de 
la  Germanie  et  des  rivages  de  la  mer ,  inou' 
aèrent  toutes  les  Gaules  ,  et  enjin  ils  furent 
domptés  par  Marius  ,  auprès  d^Aix  en  Pro* 
pence.  Trois  cents  de  leurs  femmes  étant  de- 
meurées captives  et  ccncevant  bien  qu^elles 
allaient  être  exposées  à  la  fureur  dhin  i/iso* 
lent  vainqueur ,  prièrent  le  consul  qu'on  les 
destinât  au  service  des  Temples  de  Cérès  et 
de  Vénus.  Elles  ne  purent  Vcbtenir ,  et  les 
gardes  les  ayant  emmenées  elles  égorgèrent 
leurs  enfans  ,  çt  le  lendemain  elles  furent 
trouvées  mortes.  Ne  trouvez  -  vous  pas  que 
voilà  un  exemple  dont  on  peut  faire  un  fort 
grand  usage  dons  la  morale  chrétienne  :  Et 
que  des  furieuses  qui  égorgent  leurs  enfans 
et  qui  s'étranglent  elles  -  mêmes  ,  sont  de 
beaux  modèles  à  proposera  des  chrétiennes, 
pour  leur  donner  de  l'attachement  pour  le 
célibat  et  de  l'amour  pour  la  chasteté  ?  A 
propos  de  ce  sèle  que  St.  Jérôme  avoît  pour 
la  vie  monastique,  je  ne  saurois  m'empécher 
de  vous  rapporter  un  passage  qui  vous  fera 
,riye  pour  peu  que  'cet  endroit  vous  trouve 

(O  ^^'  G^rout. 
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en  bonne  humeur.  Demétrias  ,  fille  de  bonna 

maison  9  avoit  renoncé  au  monde  pour  se 

donner  à  lésus-Christ^  auquel  elle  avoit  con- 

saorésa  virginité.  Voici  "comme  en  parle  saint 

Jér ibme  ,     Succumhenddm  est  huic  loco  y  etc» 

ad  explicandam  incredibilis  gaudii  magni'- 

tudinem  et  Tulliani  Fluuius  siccaretur  inger. 

nii»  Ici  l'esprit  demenre  accablé  sous  la  gran« 

deur  de  la  chose.  Toute  l'éloquence  de  Cij 

ceron  ne^pourroit  pa»  exprimer  la.  joie  que 

cet  événement  et  la  résolution  de  Demétrias 

causèrent  ;  la  mère  ,  la  grand'mère  ,  tous  les 

.parens  pensèrent  mourir  de  joie  ,  on  la  baise^ 

oh  verse,  des' larmes  ,  on  l'embrasse  ;  Certa^. 

tint  in:  oscula  ruùnt  :  ubertim  flere  ,  ample^, 

-xari  trepidantem.  Màidf'ioui. cela  n'est  rien, 

parum  lotjuor.  (1)  TsOuies  les  Eglises  d^A^ 

fri que  furent  comblées  de  joie  y  et  Von  peut 

dire  quasi  qu* elles  dansèrent  d'allégresse.  La 

renommée  enfla  mille  H  mille  trompettes  et 

ne  se  contenta  pa9  de  porter  ce  grand  évè^ 

nement  dans,  les  villes  ^   clans  les  bourgs   et 

dans  les  villages  ,  il  n'y  eàt  cabane  de  ber** 

gers  ou  elle  ne. pénétra  pour  leur  en  porter 

^   la  nouvelle.  Toutes  les  iles  qui  sont  entre 

T Afrique  et  l Italie  en  furent  remplies  ,  et 

la  jtHe  se>  répandit  encore  bien  plus  loin  sans 

pouvoir  être  arrêtée.  L^ Italie  quitta  ses  ha^^ 

^  (1)  Ad"  OtmeUiMleiD  d»  jerrMdayUsiniUl^  " .'  ^'  î 
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(bits  de  deuil ,  Rome  à  demi  ruinée  reprit  son 
ancienne  splendeur  ,  et  crut  que  le  ciel  auoit 
renortcé  à  toute  sa  colère  en  sa  faveur ^  puis^ 
qi/il  apoit  travaillé  avec  tant  dé  succès  é  la 
parfaite  conversion  dé  cette  fille  ^  élevée  dans 
le  sein  de  la  faille,  J^ous  eussiez  dit  que  Ro^ 
me  avoit  va  tomber  des  mains  de  celui  qui 
fait  gronder  le  tonnerre  quelque  horrible 
coup  de  foudre  qui  aurait  dissipé  les  bandes 
des  Gotàs,et  réduit  en  poudre  cet  amas  d^es^ 
claves  et  de  fugitifs.  Quand  après  les  échecs 
/]fue  reçut  la  République  dans  les  batailles 
de  Trébie ,  du  lac  Thrasimène  et  de  Cannes, 
le  peuple  Romain  se  vit  sorti  de  V abîme  des 
malheurs  par  la  victoire  de  Nale ,  remportée 
par  Marcellus  ;  elle  eût  assurément  une  gran^ 
de  joie  :  mais  ce  ne  fUt  rien  en  comparaison 
de  ce  qu^elle  a  senti  dans  cette  occasionm 
Rome  réduite  aux  dernières  extrémités  par 
les  Gaulois  y  contrainte  de  racheter  par  de 
Vor  sa  noblesse  et  le  séminaire  de  la  Répu^ 
hlique  romaine  ,  enseveli  dans  le  Capitole , 
eût  moins  de  joie  quand  elle  se  vit  délivrée 
des  Gaulois  ,  qu^elle  n^en  a  eu  cette  fois  par 
la  résolution  de  Démétrias  y  le  bruit  en  est 
volé  jusqu^aux  extrémités  de  F  Orient  ^  et  le 
triomphe  de  la  gloire  chrétienne  est  parvenu 
Jusgu^aux  viHss  qui  sontAans  le  milieu  de 
ia  terre.  Vou»  ne  l'auii«  ^a  cru ,  Monsieur, 
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qae  ma  complaisance  pût  aller  jusqu'à  tra« 
duire  un  aussi  long  passage.  Mais  vous  n'au- 
riez pas  cru  non  plus ,  que  l'Afrique  y  l'Eu- 
rope et  l'Asie  se  fussent  réjouies  de  ce  qu'une 
fille  avoit  pris  le  voile.  Jamais  vous  ne  vous 
seriez  imaginé  que  pour  rendre  à  Rome  son 
ancien  lustre  après  qu^elle  eût  passé  par  lea 
mains  barbares  des  Goths  ,  il  n'eût  fallu  que 
porter  une  fille  à  se  rendre  religieuse.  C'est 
ainsi  que  les  anciens  se  sont  divertis ,  et  nous 
pouvons  dire ,  ^  nos  dépens  ;  car  aujourd'hui 
on  veut  établir  de  bons  et  de  solides  dogmes 
sur  de  semblables  enthousiasmes. 

Mais  enfin  à  quoi  revient  tout  ceci?  cela 
sert  à  faire  voir  que  St.  Jérôme  ne  doit  point 
être  suspect  au  sujet  des  mariages  des  reli'^ 
gieuses ,  qui  quittoient  le  voile  pour  prendre 
un  mari  :  voici  pourtant  comme  parle  ce  zélé^ 
cet  outré  amateur  du  célibat.  C'est  dans  la 
même  Epitre  à  Uémétrias.  Il  y  a  ,  dit  il ,  des 
Vierges  dont  la  conduite  déréglée  et  la  mau^ 
vaise  réputation  impriment  une  tache  à  ce 
saint  état  de  virginité ,  et  ifui  déshonorent 
cette  sainte  famillii  des  anges.  Que  faisoîent 
elles  ces  filles  qui  déshonoroit^nt  tout  le  corps 
des  vierges  consacrées  a  Dieu?  C'étoient  pcut^ 
être  celles  qui  renonçoient  à  ieurs  vœux  pour 
se  marier?  Non:  C^étoient  de»  filles  dévouées 

â  Dieu  ^ui  s'ornuijsnt  pourtant  excesaWem<dw\ 
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à  tri  point  quehien  que  souvent  ellrs  ne  f^^ 
sent  quf*  s^rvanirs^  on  les  prenait  pnur  dus 
dx  fines  de  grande  vvportancf*.  Il  y  en  av  nt 
même    qui  prenaient  des   maisons  séparées 
pour  vivre  plus  licencia  usr  ment ,  pour  aller 
au  bain  et  se  donner  la  liberté  de  faire  tout 
ce  que  bon  leur  sembloit  ^  sans  être  obset  vées 
ni  contredites  par  les  antres  religieuses  dont 
elles  quittaient  la  société.  Que  faut  il  faire  à 
ces  religieuses  libertines  ?  A  perte  dicendum 
est  y  ut  aut  nubant  si  se  non  pussunt  conti^ 
nere  y  out  contineant  si  nolunt  nubere.  Il  leur 
faut  dire  nettement  ou  qu'elles  se  marient  si 
elles  ne  se  peuvent  contenir  ,  ou  qu^elles  se 
contiennent  si  elles  ne  veulent  pas  se  marier. 
Croyez  vous  qu'après  cela  ,  St.  Jérôme  auroit 
pu  appeller  le  mariage  d'une  religieuse  un 
spectacle  d'horreur  ?  Assurément  il  l'auroit 
pu  :  car   quand  son  imagination    et  sa  bile 
ctoient  échauffées  ,  il  disoit  tout  ce  qu'il  vou- 
loit.  Mais  je  sais  bien  qu'il  n'auroit  pu  le  dire 
selon  ridée  que  lui  même  nous  donne  des  rè- 
gles de  la  vie  religieuse  d'alors.  (  i   )  Car'  il 
rous  représente  les  moines  comme  très  libres, 
jusques  là  que  quelques-uns  avoient  des  ser- 
viteurs dans  leur  retraite ,    vivoient  dans   le 
luxe  ;  ils   se  promenoient ,   ils  conversoient 

^(1)  Vol Epît.  ad  JHustic.  Item  ad  Peuliu,(le  mititnt.  Mouacli.  ad 
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mvec  le»  ff^mmea .quand  bon  leur  semliloit.  Les 
filles  8^ornoient  a. la  manière  des  gens  du 
inonde,  elles  Ailoient  au  bain  ,  elles  yoyoicnt 
des  çrompagnies  fort  libres  et  souvent  liber- 
tines :  et  eniin  quand  ils  étoient  las^e  ce 
f^envG  dt{  vifé  et  dç  leiir  état  de  virginité  , 
Loinines  et.âliès  ,  se  inarioient  sans  eâcourir 
autre  blâme  ,  que  celui  de  légèreté  et  d*in- 
constance.  Si  tout  cela  ne  suflisoit  pas  pour 
prouver  que  les.  déclamations  de  ces  Mes- 
sieurs contre  les  mariages  des  religieuses  et 
des  moines  sont  injustes  et  vaines  ;.et  qu'on 
a  tort  de  regarder  ces  unions  comme  illégi<x 
tnnes  ^  nous  les.  renverrions  à  leur  propre 
droit  cânbh.  Là-dedan$  ils  liront  qu'il  y  a  une 
si  grande  vertu  dans  le  nœud  du  mariage  ^ 
qu'il  ne  peut  être  dissous  sous  prétexte  qu'en 
le  cuntractarit  on  a  violé  ses  vœux,  (i)  Et 
pourtant  ceux  qui  disent  que  le  mariage  de 
ces  personnes  ri*  est  pas  un  uérituble  mariage^ 
ne  me  semblent  pas  avoir  bLm  pensé  à  ce 
qu'ils  disent.  Le  titre  du  canon  est  Conjugia 
poventiurn  non  sunt  dissolt/enda  :  Les  maria- 
ges de  ceux  qui  ont  fait  vœu  ne  sont  pas  nuls^ 
et  ne  doivent  pas  être  dissous.  Et  dans  un 
autre  endroit  on  lit  cet  autre  canon.  (2)  Il  y 
en   a  qui  dis  fut   que  ceux   qui    se    mafient 

(!)  D^■cret.  Gr  t.  CausA  ,  quscst.  27.  Canon  iiuptlar* 
(0  Dist.  i7  Cia,  q.id. 
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après  avoir  fait  vdsu  de  chasteté  sont  aduU 
ières.  Mais  moi  je  vous  dis  que  ceux  qui  se-- 
parent  de-  telles  gens ,  commettent  un  trés^ 
grand  péché.  Que  les  canonîstes  distinguent 
tant  qu^il  leur  plaira  le  yœu  simple  ,  le  vœu 
en  terme  de  futur'  du  en  terme  de  présent  ; 
le  canon  ne  parle  point*  de  cela,  Il'est  simple 
et  aLsolù.  Il  est  vrai  que  Ton  trouvera  des  rè- 
glt38  tout  opposées  à  celle-là  dans  la  même 
compilabon  de  Gratien.  Mais  c'est  l'ordinai- 
re y  on  y  trouve  le  pour  et  le  contre  ,  et  de- 
quoi  contenter  tout  le  monde.  Au  moins  cela 
fait  voir  que  les  lois  qui  astreignent  ceux  qui 
ont  fait  vœu ,  à  ne  se  marier  jamais  ,  sont 
fies  lois  ecclésiastiques  ,  qui  ne  peuvent  obli- 
ger tout  au  plus  qu'aussi  long -temps  qu'on 
€st  dans  TEglise  qui  lés  a  faites  ,  c'est  àdire^ 
dans  TEfilise  romaine.  Nos  ancêtres  sortis  de 
cette  Eglise  ne  pouvoient  donc  être  soumis  à 
aucune  de  ces  lois. 

Après  tout  cela  je  conclus  que  ces  violons 
emportemens  contre  ceux  qui ,  dans  la  réfor- 
mation ,  ont  épousé  des  religieuses  ,  et  con» 
tre  les  religieuses  qui  se  sont  mariées  sont 
des  déclarations  puériles  y  formées  sur  les 
idées  du  vulgaire  et  sur  les  préjugés  ridicu- 
les dans  lesquels  on  le  nourrit.  Qu'on  décou- 
vre  des  couvens  entiers  de  filles  qui  vivent 

xfe/îtf  /e  Jeruier  désordre  )  ert.  <\ji\  wl^ut  des 
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lieux  de  prostitution  publique ,  on  n^en  fait 
pas  de  brifitj  toute  l'Espagne  et  l'Italie  en 
sont  pleines.  Mais  qu'une  religieuse  quitte  la 
couvent  pour  se  marier  ,  c'est  un  scandale 
effroyable  qui  mérite  le  feu.. 

Après  avoir  justifié  Pierre  Martyr  sur  son 
prétende  mariage  scandaleux  avec  une  re- 
ligieuse ,  je  suis  d'avis  que  nous  le  justifions 
du  crime  de  légèreté.  //  étoit  ,  dit  le  sieur 
Maimbourg  ,  d^un  esprit  si  peu  arrêté  ,  si 
léger  et  si  changeant  surtout  en  matière  de 
croyance  j  guHl  étoit  tantôt  Luthérien  ,  tan* 
tôt  Cahnnïste  et  puis  Zwinglien*  Il  n'y  eût 
jamais  d'accusation  moins  fondée  ,  car  ja— 
iViais  esprit  ne  fut  plus  ferme  ^  mieux  réglé 
et  moins  inconstant.  Tout  ce  roman  roule  sur 
l'autorité  de  Florimond  de  Remond  ;  car  je 
vous  donne  ma  parole  ,  Monsieur  j  que  le 
deur  Maimbourg  n^a  jamais  lu  un  seul  mot 
dans  les  oeuvres  de  Martyr.  Il  ne  sait  s'il  est 
constant  ou  changeant  dans  la  doctrine.  Mais 
son  auteur  le  dit  changeant,  c'est  assez,  (1) 
Martyr  étant  en  AnglAerre  se  trouva  fort 
inconstant  et  douteux  sur  la  matière  du  St. 
Sacrement ,  de  sorte  qu\^n  ne  pouvait  décoU'^. 
i^rir  ,  tant  il  ne  tenoit  à  couvert ,  s'il  écoit 
en  ce  point  Luthérien ,  Zwinglien  ou  Calvin 
niste.  Florimond  donne  cela  au  public  sur  la 
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bonne  foî  de  <^j»^^^*'"-=  ^  g^t  a  ^^rU  iMiUfr^^p^ 

^»  acJiisme  d 'AnaletgEOL ^  le  plus  désespéré 
calomniateur  qui  ait  jamais  été.  Cê\  esprit  de 
calomtiie  est  si  violent  dans  ce  Sctnderus  y 
qu'un  habile  Jésuite  qui  a  fait  des  réflexions 
sur  l'art  d'écrire  l'histoire ,  avouq  qu'on  ne 
lui  peut  aj'juter  de  foi  et  quSl  est  sorti  du 
caractère  d'un  historien  par  les  étrange»  eni,-» 
portemens  avec  lesquels  il  a  écrit.  Voicî^^ 
Monsieur,  trois  propositions  que  Alaityr  sou^* 
tint  en  Angleterre  :  I.  In  Sacrajnfn^n  Eu* 
charifitiœ  nnn  est  p.çinis  et  uini  Irpnss.u^^tan^. 
iiatio  in  coryiis  et  sanguinem  Chris;L  Dâî.a 
le  Sacrement  de  ^Eucharistie  il  ne  se  fnit 
point  de  transsubstantiation  du  pain  et  du 
vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- Christ.  \\^^ 
Corpus  et  sanguis  Christ t  non  est  carnaliter- 
if^t  corporaliter  in  pane  et  vino  ^  pel  ut  a^i 
dicunt  sub  spt  ciebus  panis  et  vini.  Le  corps, 
et  le  sang  de  Jésus  Christ  ne  sont  point  char- 
nellement et  corporellenient  dans  le  pain  et 
d  ns  le  vin,  ou  comme  d'autres  disant  sous 
\'S  espèces  du  pain  et  du  vin.  II£.  Corpus  ei 
sanguis  i  hrsti  uriuniur  pani  et  viao  saqrar 
mentaliter.  Le  corps  et  le  sang  de  J^sus-* 
Christ  sont  unis  sacramentalement  au  paia 
et  au  vin.  Trouvez  vous,  Monsieur,  qu'il  y 
eût  là  dedans  de  l'ambiguité.  La  dispute  dura 
quatre  jours }  et  peut-êlre  n'y  en  a-t-il  ja- 
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tnaîs  eu  une  plus  solennelle.  Toute  Tuniver- 
«ité  et  quasi  toute  TAngleterre  y  et  oit  pré- 
sente et  le  roi  y  présidoit  par  ses  envoyés* 
Nous  avons  les  actes  de  cette  dispute.  Qu^oa 
voie  si  l'auteur  a  biaisé  le  moins  du  monde. 
L'on  dit  qu'auparavant  il  n'avoii  pas  parlé 
avec  tant  de  clarté  ,  mais  qu^alors  il  se  sen- 
toit  appuie  de  l'autorité  fiu  souverain.  Mais 
c'est  ce  qu'il  faudroit  prouver ,  qu'auparavant 
il  eût  parlé  autrement  et  enseigné  Topinion 
Luthérienne,  Peut  être  que  le  fondement  de 
la  calomnie^  c'est  qu'il  a  enseigné  à  Stras-; 
bourg  ,  ou  il  a  été  même  professeur  en  théor 
logie.  Or  cette  ville  a  toujours  été  Luthé- 
rienne ,  et  elle  n'auroit  pas  souffert  de  pro- 
fesseur dans  son  école  qui  n\ût  été  Luthé* 
rien.  C'est  une  fort  méchante  raison  ;  ceux. 
qui  savent  l'histoire  de  la  réformation  ,  savent 
que  Bucer  avoit  inspiré  au  Sénat  de  Stras- 
bourg un  esprit  de  modération  ,  que  dans 
cette  ville  on  se  toléroit  dans  la  différence 
des  sentimens  de  Luther  et  de  Zwirgle  ; 
jusqu'à  ce  qu'après  le  retour  de  Martyr 
d'Angleterre  ,  des  esprits  ennemis  de  la  paix 
et  jaloux  de  la  gloire  de  ce  grand  homme  ,  lô 
fatiguèrept  par  mille  chicanes,  (0  ^*  enfin 
l'ohligèrent  à  quitter  Strashourg  pour  aller  à 
Zurich  où  il  fut  appelle  :  le  magistrat  lui  don- 
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na  son  congé  de  la  manière  du  monde  la  plua 
honorable,  et  témoigna  un  extrême  regret  de 
ce  qu'il  s'étoit  affermi  dans  la  résolution  de 
^  Be  retirer. 

Si  vous  voulez  en  savoir  davantage  sur  le 
chapitre  de  Martyr  ,  lisez  sa  vie  écrite  par 
Simierus.  Où  si  vous  ne  voulez  pas  aller  si 
loin  ,  consiiltejS  la  réponse  des  (genevois  ori- 
ginaires de  Luqnes  à  la  lettre  du  cardinal 
Spinola  ,  Ëvéque  de  cette  ville.  Ils  vous  ap^ 
prendront  que  Martyr  étoît  un  gentilhomme 
de  Florence^  qu'il  fut  envoyé  à  Luques  pour 
Abbé    de  St.  Fridian  ,  environ    l^an    iâ3g. 
Qu'auparavant  il  avoit  été  a  Naples  dans  la 
maison  Sti.  Pétri  ad  Aram ,  et  dans  la  ville 
de  Spolette;  dans  tous  lesquels  lieux  et  par  son 
exemple  et  par  son  autorité,  il  avoit  fait  re- 
venir les  religieux  de  son  ordre  des  dérègle- 
mens  y  dans  lesquels  ils  étoient  engagés  com« 
me  les  autres  moines.  Il  eût  l'honneur  d'être 
visiteur  de  l'ordre ,  et  le  bonheur  de  réussir 
dans  cet  emploi  d'une  manière  qui  édifia  toute 
ritalie.  Il  fut  aimé  des  premiers  hommes  de 
son  siècle  ,  entr^autres  des  cardinaux  Gonza- 
guede  Mantoue,  Regînald  Polus  etContarin. 
En  un  mot  il  a  élé  assez  heureux  pour  n'a- 
voir  pas  trouvé  d'ennemi  qui  ait  osé  lui  rô- 
procher  d'autres  crimes  que  ses  prétendues 
erreurs.  Et  cela  seul  est  une  çteuve  indubi-s 
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table  de  son  innocence.  Car  si  la  calomnie  n'a 
point  épargné  les  plus  honnêtes  gens  ^  niaii 
les  a  chargés  des  crimes  les  plus  noirs  ,  seu- 
lement parce  qu'ils  avoient  abandonné  TE"" 
glise  romaine  ;  on  doit  croire  que  ceux  qui 
ont  été  épargnés  possédoient  une  vertu  dont 
réclat  étoit  si  grand  ,  que  l'enfer  déchaîné 
n'a  osé  les  approcher. 


CHAPITRE    IV. 

Ulf  Ja  distinction  de  Zmngliens  et  de  Calvi" 
.  nistee.  apologie  sur  les  divisions  qu'on 
.  nous  impute.  Ri'flexions  sur  les  raisons  de 
la  Providence  ,  qui  permet  ces  divisions 
dans  r Eglise.  Divisions  qui  ont  régné  dans 
Fancienne  Eglise,  Des  Sectes  qui  sont  sor^ 
ties  du  milieu  de  nous.  Conformité  en  cela 
entre  nous  et  Vancienne  Eglise ,  et  dans  la 
manière  dont  le  Diable  a  autrefois  com'» 
battu  la  vérité  et  la  combat  aujourd'hui. 

iViAis  ,  Monsieur  ,  à  propos  de  Martyr  y 
comprénez-^vous  bien  la  distinction  que  fait 
le  sieur  Maimbourg  entre  le  Zwinglien  et  le 
Çalviniflte  :  //  étoU  tantôt  LêUthérien  ^  \Qjxh\ 
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Calviniste  et  puis  ZwingUen.  Cette  distlnc-4 
taon  se   trouve  en  plus  d'un  lieu  ;    comme 
quand   il  dit  des   Cantons  Suisses ,   que  les 
quatre  Cantons  Zipingliens  s'étant  associés  d 
ceux  de  'Genè(/e  se  sont  faits  depuis  CalviniS" 
tes.  (O  Je  snis  persuadé  que  notre  historien 
ne  sait  ce  qu'il  veut  dire  ,  ni  ce  qu^il  écrit.  Il 
a  copié  celamot-à-mot  de  son  original  FJori- 
moqd  de  Remond.  Ne  lui  en  demandez  pas 
davantage.  Car  assurément  s'il  étoit  obligé  de 
nous  apprendre  qu'elle  différence  il  y  a  en- 
tre un  Zwinglien  et  un  Calviniste ,  il  s'en  dé- 
fendroit  honnêtement ,  et  s'il  vouloit  être  sin- 
cère il  nous  diroit  qu'il  n'en  sait  rien.  Zwîn- 
fgle  prêchoît  avant  Calvin  ,   il  rejeta  les  îii-  * 
dulgences ,  le  purgatoire  ,  le  service  des  ima- 
ges, l'invocation  des  Saints,  le  service  en  lan* 
gue  latine  ,  la  présence  réelle ,  la  transsubs- 
tantiation ,  le  sacrifice  de  la  messe  ,  il  rendit 
|la  coupe  au  peuple.  Il  apprit  aux  hommes  à 
|ne  se  fier  qu'en  la  grâce  de  Jésus  Christ.  Cal-f 
?  vin  a-t  il  apporté  au  monde  d'autres  opinions  , 
i  et  a  t-il  réformé  TEglise  sur  un  autre  plan  ? 
Mais  Zwinftle  et  Calvin  ne  convîf^nnent  pas 
en  tout ,  dit  on  ,  c'est-à  dire ,  qu'il  y  a  quel- 
ques différences  dans  leur  théologie  sur  cer- 
taines matières.  Je  vous  assure  que  si  le  sieuw 
Maimbourg  étoit  obligé  s.ur-^Ie.- champ.  d« 
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marquer  ces  différences  ,  îl  ne  le 
mais.  Je  veux  lui  épargnerla  peine  de . 
ver.  Je  Tavoue  ,  il  y  a  quelques  petite 
rences  dansées  termes  en  çeriâines  cn^iefs* 
Maïs  je  dis  qu'il  est  ndîcule  de  faire  deux 
religions  de  ces  petites  différences  qui  ne  fe- 
roient  pas  deux  partis  dans  une  école.  Cex 
Messieurs  se  font  un  si  grand  plaisir  de  mul- 
tignernosinv^^ 
poibljccomrnejg^^ 

^â^îis'^H^^^P^*  Tous  les  partages  de  sen- 
timens  sur  lardiscipline  ou  sur  les  cérémo- 
jQÎesJbnt  autant  de  religions.  Il  faut  neces-* 
sairement  que  les  Episcopaux  et  les  Presby- 
jlérîens  d'Angleterre  soient  deux  religions  dif- 
férentes y  quoiqu'elles  conviennent  dans  tou« 
tes  les  choses  essentielles  ,  seulement  parce 
qu'elles  ne  s'accordent  pas  sur  la  forme  du 
gouvernement;  Pour  augmenter  le  nombre 
de  nos  religions  ,  il  faut  que  toutes  les  Sec- 
tes qui  sont  sorties  du  milieu  de  nous  soient 
encore  d'entre  nous  comme  parties  de  notre 
corps.  Les  iSnriniens  ,  les  nouveaux  Arriens  ^ 
les  Anabaptistes  ,  et  tous  les  ordres  des  Fa- 
natiques sont  tous  membres  ,  selon  ces  Mes- 
sieurs ,  de  l'Eglise  Protestante.  C'est  un  su- 
jet que  nous  devons  traiter  quelque  part  ;  car 
cette  calomnie  est  trop  universellement  ré- 
pandue dans  tous  les  ouvrages  ^^  w^^  ^\^^-. 
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Maires  pour  la  négliger;  c'est  pourquoi  il  vaut 
autant  que  ce  soit  ici  qu'ailleurs ,  pendant 
igue  nous  sommes  sur  la  distinction  de  Cal- 
vinistes et  de  Zwingliens. 

J'avoue  que  selon  les  idées  communes  ce 
8eroit  la  plus^^^JJ^ushose'  da  monde  da^  voir 
JLlEjBJjfiftTpfl^^^  Gisla  sans  douta 

€st  de  la  volonté  de  Dieu  qui  ordonne  si  sou« 
yent  à  ceux  qui  gouvernent  l'Eglise ,  et  à 
ceux  qui  la  composent  de  travailler  à  sa  paix  , 
de  vivre  en  paix  ^  d^avoir  tous  un  même  sen- 
timent^ de  fuir  les  divisions  et  de  parler  tous 
une  même  langue.  Mais  cependant  ce  grand 
bien  n'est  pas  de  l'ordre  de  la  Providence  ^ 
l'Eglise  a  de  tout  temps  été  déchirée  de  di« 
visions  ;  vous  voulez  bien  avant  que  nous 
retournions  à  l'histoire  ,  me  permettre  de 
faire  quelques  réflexions  là-dessus  pour  dimi^ 
nuer  ce  scandale.  Il  y  a  dans  la  conduite  de 
Dieu  des  profondeurs  ^  qui  nous  sont  impé- 
nétrables. Si  Dieu  régloit  ses  actions  sur  les 
idées  que  nous  avons  du  bien  et  du  mieux  , 
le  monde  seroit  fait  tout  autrement  qu'il  n'est» 
IVlais  comme  il  a  des  vues  infinies  à  la  fin  des- 
quelles nous  ne  saurions  atteindre  9  il  faut 
être  persuadés  qu^il  a  des  raisons  dans  sa  sa- 
gesse pour  faire  les  choses  comme  il  les  fait 
et^  jpour  permettre  ce  qu'il  permet ,  qui  sont 

inûmmexLi  meilleures  ^  c^uq  celUo  selon  les* 


pour  les  Réformaieura ,  eie.  181 

quelles  nous  voudrions  que  les  choses  fussent 
faites.  Ainsi  q^uoique  la  paix  dans  rEgli8# 
nous  paroisse  unjort  grancHbiOT 

|«g;;SigiiJ3iÊ^  dottnant 

à  ses  mystères  toute  refficace  qu'ils  pour- 
roieht  avoir  pour  réunir  les  esprits  j  et  en 
ajoutant  à  la  parole  une  mesure  de  Tesprit 
suffisante  pour  arrêter  les  désordres  des  pas- 
sions ,  cependant  il  ne  le  veut  pas.  Et  sans 
doute  il  a  de  très-bonnes  raisons  pour  ne  le 
vouloir  pas.  La  grâce  ne  détruit  point  les  pas- 
sions  humaines  ,  et  n'anéantit  pas  les  senti- 
nens  humains.  Nous  avons  une  preuve  conso- 
lante de  cela  dans  une  expérience  continuée. 
Dieu  se  sert  des  foiblesses  et  des  in6rmités 
des  hommes  ,  et  pour  s'en  servir  il  leur  laisse 
ces  infirmités  dans  ce  monde.  Les  Apôtres 
avoient  leurs  passions.  St.  Pierre  et  St.  Paul 
eurent  leurs  aigreurs  ,  et  peut-être  qu'elles 
allèrent  assez  loin.  Moyse  fut  incrédule  y  Aa- 
ron  eût  la  lâcheté  de  se  laisser  vaincre  par 
les  cris  tumultueux  de  ce  peuple  insensé  le- 
quel demanda  des  Dieux  qui  marchassent  de« 
Tant  lui.  David  ,  l'homme  selon  le  cœur  de 
Dieu  ,  a  été  touché  de  vaine  gloire  ^  il  a  vou- 
lu savoir  le  nombre  de  ses  sujets  par  vanité  : 
les  passions  charnelles  l'ont  si  mal  mené  que 
souvent  elles  l'ont  rendu  esclave  et  lui  ont 
fsi^Q  d^  chutes  elIro;yabUs«  "D^^xii!^  ^%^ 
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l'Eglise  cessa  d'avoir  des  hoinnies  inspires  , 
ce  qui  fut  incontinent  après  les  Apôtres ,  ce 
mal  augmenta  infiniment.  Il  y  eût  des  Saints 
très  -  distingués  ;  mais  ces  Saints  avoient 
des  passions  fortes  et  qui  n'étoient  pas  tou- 
jours bien  réglées.  Car  riiomme  sans  passions 
est  une  chimère  qui  ne  se  trouve  que  dans 
les  idées  des  Stoïciens.  Dieu  ayant  laissé  les 
passions  dans  les  saints  ,  elles  ont  dû  agir  ^ 
et  elles  ont  agi  en  effet  ;  çlest  pourquoi  les 
régénérés  et  les  enfans  de  Dieu  ont  eu  îeïïr 
bonne  part  dans  la  naissance  de  ces  malheu- 
reuses divisions  qui  ont  déchiré  la  Tace'de 
l'Eglise. 

Mais  surtout  il  faut  remarquer  que  c'est  la 
volonté  de  Dieu  que  son  Eglise  soit  ici  bas 
j^]Xiju>sé^  ilau^  J'j^^térieur  , .  d'ékis^.i&U4fiu;;fir 

_jrnnvftg  Et  cette  volonté  est  très  raisonnable, 
La  paille  croit  avec  le  grain  et  le  conserve. 
Laissez  Vhraie  ,  dit  le  maître  du  champ  9 
de  peur  (ju'açec  riuraie  pous  n*arrachiez  le 
bon  grain,  A  la  moisson  il  sera  temps  de  les 

.séparer  ,  on  jétera  l'ivraie  au  feu  qui  ne  s'é- 
teint point  y  et  on  assemblera  le  bon  grain 
dans  mes   greniers.  Dieu  ne  se  fait  pas  un 

.honneur  d'avoir  dans  le  monde  un  grand  nom- 
bre de  gens  dans  son  parti  et  dans  ses  inté- 
rêts. Au  contraire  il  appelle  son  Eglise  le  pe- 

tit  troupeau»  Cependaat  il  ne  veut  pas  que 
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flon£gHseet  ses  élus  paroissent  en  aus^i  petit 
nombre  qu'ils  sont.  Il  y  a  très- peu  d'élus^ 
niais  il  les  environne  d*nn  beaucoup  plu$ 
grand  nombre  d'appelés  qui  ne  sont  pas  élus, 
lies  reprouves  servent  a  lliglîse  de  rempart  ^ 
leurs  passions  humaines  la  défendent  contre 


^fiFff'*  ^\  rfititfl  qnn  \%  mnnfir  lil  mrpjjjrrnit 

eune  figure  au  milieu  de  la  prodigi<çj^§(2.mul' 
litude  ues  reprouves.  Et  peut  être  que  les 
lus  eux-mêmes  s'eîîrayeroient  de  leur  petit 
nombre  et  que   leur  singularité    leur  feroit 
peur.  Bien  que  TËglise  soit  une  société  des* 
tinée  à  être  divine  ,  il  faut  pourtant  avouer 
qu-'ayarit  à  vivre  ici- bas  parmi  des  hommes^ 
il  faut'  qu*elle  agisse  souvent  par  des  maxi-  ^ 
mes  humaines  ,  sans  quoi  naturellement  elle 
ne  se  pourroit  conserver.  Ces  reprouvés  qui 
sont  dans  la  société  des  saints  servent  beau- 
coup a  cela  ;  comme  ils  ne  sont  pas  pénétrés 
deS'Vérités  chrélientieA,  Jj,s.ne  sont  pas  capa- 
bles de  suivre  les  maximes  du  véritable  chris- 
tianisme  dans  toute  leur  rii^ueur  •  ils  agissent 
par  des  principes  humâîhé  j  '  et'Dïeu  tire  la 
•  lumiêre"^res'îeneLres^crfait  servir  celle  con- 
duite à  la  conservation  du  corps  de  son  Egli- 
se. L'histoire  ecclésiastique  to\xixC\tQ\V  m^% 


■**:-• 
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preuves  de  cela.  Les  armes  ,  les  ménajgeinens 

Laine  ^   les  alliances    avec  les    finnfimîfi   do 
jeu  ne  sont  poipt  ^y  ^ont  r^^  v#>flpr;f  /^i^y  rhpt- 
Itiftç^meTïl  est  pourtant  vrai  que  Dieu  a  sou- 
vent tiré  des  secours  de  ces  sortes  de  choses 
pour  empêcher  la  ruine  de  ses  églises.  Quand 
pieme  l'Eglise  ne  seroit  appelée  qu'à  soui 

trouvés  ne  lui  seroit  pas  inutile  pour  sacon«* 
Lervation.  Si  1  Eglise  n'avoit  été  composée  que 
d'élus ,  selon  toutes  les  apparences  elle  seroit 
périe  dans  les  horribles  massacres  de  fidèles 
qui  ont  été  faitspar  les  persécuteurs.  Si  l'on 
avoit  tué  autant  d'élus  qu'on  a  égorgé  de  chré- 
tiens ,  peut-être  que  la  société  des  élus  seroit 
éteinte.  Il  n^y  avoit  peut  être  pas  du  temps 
dé  Dioclétien  autant  d'élus  qu'ail  y  eut  de  mas- 
sacrés* Mais  les  ruisseaux  de  sang  humain 
où  peut  être  il  y  avoit  plus  de  sang  reprouvé 
que  de  sang  élu,  assouvissôient  la  rage  des  ty- 
rans et  faisoient  qu'ils  épargnoientou  persécur 
toient  avec  moins  de  violence  les  autres  .trou- 
peaux. Au  lieu  que  si  la  terre  n'eût  eu  que 
des  élus ,  le  nombre  en  étant  petit  n'àurcât 
pas  sufB  pouf  éteindre  la  moitié  de  la  fureur^ 
et  pour  rassasier  la  cruauté  de  ces  persécu?* 
teurs.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  l'Eglise  est  isaa^ 
fée  et  cachée  dans  laiouU  de  %q%  iaux  mem- 
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bres.  On  peut  dire  encore  que  les  réprouves 
sont  nécessaires  clans  l'Eglise  pour  l'exercica 
des  élus.  Ce  sont  des  épines  en  leur  côté  qui 
les  réveillent  ,  ce  sont  des  pièges  tendus  per-r 
pétuelleinent  devant  eux  qui  les  obligent  a 
marcher  avec  une  grande  précaution  ;  ce  sont 
des  exercices  continuels  qui  les  tiennent  eu 
haleine.  Dieu ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
nature,  a  posé  une  admirable  diversité^  ua 
mélange  de  grandeurs  et  de  foiblesses  ,  do 
lumières  et  d'ombres  qui  sert  infiniment  à  la 
beauté  de  l'univers.  Il  en  est  de  même  de 
TEglise  et  de  la  grâce  9  Dieu  observe  d'y  faire 
régner  la  diversité.  Les  ombres  du  tableau 
relèvent  l'éclat  jjjl  H  lumt'^  >  ^t  les  ré- 
prouvés qui  softt  mêlés  ayç^ftjies  |^J)ifl,  AjS.riVi f ft** 
à  relever  la  K^anip  pf  IV^rlat  ^],g^^,grr^ftd[ggjffl^es 
qui  brillent  comme  des  étoiles  dans  le  ciel  de 
l'Eglise.  Toutes  ces  considérations  font  voir 
que  Dieu  veut  avec  une  très-grande  sagesse 
qu'il  y  ait  des  réprouvés  dans  l'Eglise.  Oc 
cela  étant  ,  il  est  aussi  de  l'ordre  de  la  Pro* 
vidence  et  même  de  rinteriiîon  de  Dieu  qu'il 
ait  dans  l'Eglise  des  divisions  ,  des  schis-* 
Imes  et  des  liérésies.  jfarlout  où  se  trouve 
resprit  de  réprobation  il  faut  qu'il  agisse, 
L'Eglise  reçoit  quelque  bien  de  ce  mélange 
de  réprouvés  ,  comme  nous  Tavons  vu ,  il 
faut  qu'elle  çn  souffre  du  mal.  Le  fegi  o^v 
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ipurifie  le  fer  et  qui  le  read  meilleur  ,  le  con- 
sume ,  le  dévore  et  le  diminue.  L'esprit  de 
réprobation  dans  le  monde  produit  Tathéismej 
l'impiété ,  la  débauche  ;  dans  TËglise  il  fait 
régner  l'ambition ,  la  vaine  gloire,  la  curio- 
fiité  ,  la  témérité  ,  l'incrédulité  ,  le  dessein  de 
se  distinguer  y  l'esprit  de  contradiction  ,  la 
mépris  des  mystères  ,  les  intérêts  charnels  y 
et  tout  cela  produit  nécessairement  les  schis* 
ies  et  les  divisions.  De  sorte  qu''il  faut ,  ou 
[ue  Dieu  anéantisse  ses  ordres  et  ne  compo-* 
e  l'Eglise  que  de  saints  ,  où  il  faut  nécessai-- 
'ement  qu'il  y  ait  des  divisions  et  des  schismes* 
Voici  une  autre  réflexion  qui  me  persuade 
cçla  même.  J'avoue^  que  les  divisions  dans 
TËglise  font  un  très-grand  scandale  dans  le 
monde  ^  qu'elles  sont  un  obstacle  incroyable 
nu  progrés  vers  la  sanctification  ,  qu'elles  dér 
tournei^t  du  chemin  ceux  qui  étoient  dans  la 
voie  du  salut ,  et  qu'elles  éloignent  ceux  qui 
y  entreroient  s'ils  voyoient  l'Eglise  parfaite- 
inent  unie.  Mais  il  faut  savoir  que  tout  ceU 
est  de  l'ordre  de  la  Providence,  JKâIce  que 
c'est  la  volonté  de  Dieu  qu'il  y  ait  des  rér- 
prouvés  dans  le  monde  aussi  bien  que  des 
<^lL^g^p'est  pourquoi  Dieu  a  laissé  dans  lana* 
ture  et  dans  la  grâce  presque  en  tous  lieux 
des  pierres  d'achoppement ,  sur  lesqueilles  il 
#  Jiwn  voulu  jpeymettre  cj^uç  ceux  qui  qe  so^tî 
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pas  de  son  élection  fissent  des  chûtes  mor- 
telles. Dieu  pouvoit  se  rendre  si  viaible  clans 
la  nature  et  dans  ses  oeuvres  qu'aucun  hom- 
me n'auroit  pu  nier  la  Providence  rti  douter 
de  cette  vérité  ,  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Il  ne  Ta 
pas  voulu  ,  il  s'est  caché  en  partie  ,  en  se  dé- 
couvrant pourtant  assez  pour  se  faire  voir 
clairement  a  ceux  auxquels  le  Dieu  de  ce  siè- 
cle n^a  pas  crevé  les  yeux  de  rentendement. 
Il  auroit  pu  proposer  ses  mystères  ,  de  ma- 
nière que  tout  le  monde  auroit  été  obligé  da 
les  croire.  ILoe  Va  pas  voul^  y  il  a  vnnln  laîa^ 
ser  quelque  lieu  à  rîncrédulité  afin  de  don- 
ner lieu  à  la  séparation  de  l'élu  d'avec  le  ré— 


►rouve.  Ainsi  il  auroit  pu  conserver  son  bgli- 


se  dans  une  parfaite  paix  ,  et  cela  n'auroit 
pas  peu  contribué  à  soumettre  toâs,tès  esprits 
à  la  foi.  II  ne  l'a  pas  voulu,  parce  qu'il  a  ^u^6 
j  propos  de  laisser  la  divisisiStî.que  la  cor- 
ruption  de  Ibomme  lait  naître  dans  r&ghse  ^ 
comme  une  pierre  sur  laquelle  il  voiiloU  bien 
permettre  que  les  incrédules  bronchassent. 
Enfin  comme  il  y  a  une  différence  presque 
infinie,  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  l'état 
de  l'Eglise  militatite  et  celui  de  TEglise  triom- 
phante ;  Dieu  aussi  a  voulu  que  les  caractè* 
res  de  distinction  qui  sont  entre  ces  deux 
états  fussent  sensibles  et  parfaitement  b\^w 

marqués.  Jgette  sou  ver  aine  paix  ^  ^^W 


;i88  ^  .  Apçlogiê    ... 

fa^^ft  iinîon  fist  du.  ciel :é  elle. JilejBt  point  de  la 
Lerre^^j^  nous  sommes  ici  dans  la  demeure  des 
hommes  et  non  dans  celle  des  anges.  Toutes 
ces  réflexions  me  perspadent  qu^il  doit  yavoi 

^iî^JâJa^^  Et^si  rEgiise  ro. 

maine  étoit  aussi  bien  unie  qu'elle  veut  nous 
le  persuader  ,  ce  ne  seroit  peut-être  pas  une 
aussi  bonne  preuve  ,   qu'elle  seroit  la  vérita* 
ble  épouse  de  Jésus-Christ  ,  comme  elle  s'i- 
magine. On  auroit  lieu  de   soupçonner  que 
cette  union  seroît  une  des  ruses  de  cet  esprit 
d'erreur  qui  tend  des   pièges  aux  âmes.  Ja 
tiendrois  même  pour  assuré  que  Pieu  auroit 
permis  cetle  parfaite  uniformité  de  sentimens, 
et   cette  souveraine  paix   au  milieu  de  Ter- 
reur à  dess|çin..  de  mettre  les  élus  à  une  pluç 
grande  épreuve.  Et  je  ne  doute  point  que  si 
Je  démon  faisoit  tout  ce  qu'il  voudroit  faire , 
il  n'établit  dans  les  communions  les  plus  cor- 
rompues et  les  plus  damnables  par  leurs  hé-' 
résies  ,  cette  parfaite  uniformité ,  et  qu'il  né 
s'en  servit  avec  un  grand  succès  pour   atti- 
rer les  hommes  à  lui.  Car  en  effet  si  l'Eglise 
romaine  étôit  dans  cette  parff^ite  union  dont 
elle  se  vante,  je  ne  sais  si  personne  lui '^chap- 
peroit.  Mais  nous  n'en  sommes  paç  là.  Par 
tout  où  sont  les  hommes  ils  sont  hommes  j,    ^ 
ils  ont  leurs  passions  ,  et  le  démon  qui   les    | 

roudroit  rendre  uniformçs  d^os  des  séni|a  j 
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înens   damnables    nY  parviendra  jamais. 

Ce  qui  me  confirme  dans  tons  ces  senti* 
mens ,  c'edt  l'histoire  de  l'Ëglîse.  Je  la  suis 
depuis  «a  naissahci^  justju^à  nous  et  je  la  trou- 
Te  partout  divisée.  St.  Paul  nous  apprend  que 
dans  rEglisé  de  Corinthe ,  il  y  avoit  de  ter- 
ribles divisions  ;  l'un  disoit  qu'il  étoit  de  Paul, 
et  l'autre  de  Céphasl  Cela  dura  longtemps  « 
et  ^autorité  de  St.  Paul  ne  fut  pas  capable 
d'éteindre  ce  feu.  Car  âpres  sa  mort ,  St.  Clé- 
ment Romain  leur  en  écrivit  cette  belle  let- 
tre qui  a  été  si  longtemps  cachée  et  qui  s'est 
enfin  heureusement  retrouvée  dans  ce  siècle. 
Voici  comme  il  leur  parle.  -^  cause  des  maux 
gue  nous  avons  soufferts  ,  nous  n'avons  pu  , 
mes  frères  bien  aimés  ,  vous  accordor  voira 
demande  plutôt ,  ni  nous  appliquer  à  étouf- 
fer cette  détestable  et  impie  sédition  qui  est 
née  entre  vous  ,  qui  est  absolument  opposée 
à  V esprit  du  Christianisme  et  des  élus  de 
'Dieu.  Ce  trouble  ,  par  Vinsolence  et  par  Vau^ 
dace  d^un  petit  nom'>re  de  gens  ,  est  monté 
d  tel  excès  et  à  une  telle  fureur  que  votre 
nom  qui  ctoit  illustre  en  bonne  odeur  partout 
et  digne  d'être  aimé  ^  est  devenu  odieux,  (i) 
A  peine  les  Apôtres  étoient-ils  morts  ,  et  les 
cendres  de  leur  martyre  étoient  encore  tour- 
tes brûlantes  ,  que  TEglise  se  divisa  d'une 
»■■   ■  ■  *  ...  1,^ 

(1)  Eoseb.  lib.  5.  U'itK  Sectes  cap.  20  ^  eU. 
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mamère  effroyable  sur  une  cbose  de  néant  f 
sur  le  jour  de  la  célébration  dç  \^  Pâque.  Les 
tins  la  vouloient  célébrer  le.  quatorzième  der 
la  Lune  avec  les  Jaift ,  les  autres  vouloient 
que  ce  fut  le  Dimanche  après  cette  pleine 
Liune.  Là-dessus  l'Eglise* s^ç'  déchira  ,  TOrient 
fut  divisé  tie  FOcçident  5  lX)rient  fut  divisé 
contre  lui-même.  De  toutes  parts  on  ne  vit 
qu'assemblées  ,  que  disputes ,  qu'anathêmes. 
Et  pour  uBe  seule  fois  Victor ,  Evêque  de  Ro- 
me ,  excommunia 9  c'est^â-dire  »  êépara  de  sa 
coi^munioçi  toutes  le*  Eglise^  d^Awe.  Il  écri- 
vit des  letlpe.9  circulaires  pour  le  faire  savoir 
à  totale  la  chrétienté  1  et  tâcha  d'inspirer  à 
tous  les  fidèles  l'e;iprit  de  sédition  ;  ne  voilà- 
t  il  pas  un  beau  sujet  dQ  faire  un  aussi  grand 
bruit  ?  Ce  différent  n'éloit  pas  assoupi  qu^il 
en  vint  un  autre.  C'est  la  question  touchant 
a  validité  du  baptême  des  hérétiques  qui  ne 
fit  pas  moins  de  bruit.  Les  Eglises  d'Afrique 
persuadées  et  soutenues  par  l'autorité  de  St. 
Cyprien  ,  Evêque  de  Carthage  ,  celles  d'Asie 
iivec  leurs  Evêques  soutiennent  que  le  bap- 
tême des  hérétiques  ne  vaut  rien  ,  et  qu'on 
doit  rebaptiser  ceux  d'entr'eux  qui  revenoient 
h  TEglise.  L'Eglise  de  Rome  au  contraire  sou- 
tient que  le  baptême  des  hérétiques  est  bon. 
Et  sur  cela  on  se  fulmine  ,  on  écrit  ^  où  se 
</i//niituelIemenl  des  iu^ures atroces.  On  s'ap- 
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pelle  inselens  ,  audacieux ,  méchans  :  C  ^  ) 
Cela  se  peut  voir  dans  les  £pitres  de  St.  Cy- 
prien  et  dans  celle  de  Firmilien  ,  Evéque  de 
Césarée  en  Cappadoce.  Dans  le  même  siècle 
}f ovatien ,  prêtre  de  l'Eglise  romaine  ,  et  No- 
ratus  prêtre  de  Carthage  ,  s'entendent  d'une 
séyérité  mal  entendue  contre  ceux  qui  avoient 
eu  la  foiblesse  de  succonvber  dans  les  persé- 
cutions. (2)  Ils  ne  veulent  pas  les  recevoir  à 
la  paix  de  l'Eglise.  Cela  fait  un  schisme ,  eati» 
aucune  différence  essentielle.  Et  ce  schisme 
dure  plusieurs  siècles  dans  l'Eglise.  Cinquan- 
te ans  après ,  à  Toccasion  de  l'élection  d'ua 
£véque  de  Carthage  ,  cette  Eglise  se  parta-* 
ge.  (3)  Les  uns  veulent  Cécilien  ,  les  autres 
veulent  Majorin.  Toute  l'Eglise  d'Afrique  en- 
tre dans  cette  querelle  ,  et  de  là  vient  le  dé« 
plorable  schisme  des  Donatistes  ,  qui  s'ac- 
commodèrent du  dogme  de  St.  Cyprien  tou- 
chant la  nullité  du  baptême  des  hérétiques  et 
le  défendirent  contre  leurs  parties  a6n  de  pa- 
roitre  avoir  quelque  cause  de  séparation  dans 
la  doctrine'.  Ce  malheureux  schisme  subsis* 
toit  encore  du  temps  de  St.  Augustin  ,  vingt 
ans  après ,  et  il  a  fait  répandre  de  Tencre  ^ 

(1)  Inter  Cjpr.  Opéra,  Ep.  7B, 

(2)  V©y  Euseb.Histor.  Eccles.  lib,  6.  cap.  35,  St.  Cyprien  ,  Ep.  42, 
47  j  etc. 

(3)  Voj  Optât,  de  SlUeveî 
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fles  paroles  et  au  sang  en  abondance.  Ne  voî- 
là~t'il  pas  une  Eglise  bien  unie  ?  Vous  re- 
marquerez ,  s'il  vous  plail  ,  que  ces  divisions 
prennent  naissance  dans  celte  pauvre  Egljse 
persécutée  par  les  Empereurs  romains.  La 
cruauté  de  leurs  ennemis  qui  ne  leur  donnoit 
aucun  relâche  ne  sauroit  les  obliger  à  se  tenir 
unis.  Jugez  ce  qui  doit  arriver  quand  l'Eglise 
sera  en  paix  ,  dominante  et  triomphante  sous 
les  Empereurs  Chrétiens.  Au^si  depuis  Cons- 
tantin jusqu'à  nous  elle  est  comme  un  affreux 
champ  de  bataille  ,  où  les  Arriens  ,  les  De- 
mi-arriens  ,  les  Photiniens  ,  les  Nestoriens  , 

(les  Eutychiens  ,  les  Origenistes ,  les  Mono- 
fhelites  ,  les  Iconolâtres  ,  les  Iconoclastes  et 
mille  autres  gens  se  battent  à  toute  outrance, 
et  jusqu'au  dernier  sang.  Après  cela  qu'on 
nous  reproche  nos  divisions  et  qu'on  les  re- 
garde comme  une  marque  de  réprobation.  On 
ne  dira  jamais  rien  contre  nous  que  je  ne 
puisse  appliquer  à  l'Eglise  de  tous  les  siècles. 
Mais  on  nous  fait  des  affaires  des  sectes 
q nT  sont  Rortifts  dti"  milieu ^ç"  I^Q'^I?  ti  a«s&iî 
bien  que  aes  divisions  qui  sont  demeurées  en- 
fyf*  pny^^  Et  pour  rendre  odieux  le  nom  de 
'rotestans  on  renferme  sous  ce  nom  les  So- 
Iciniens  ,  les  Brounistes  ,  les  Anabaptistes  , 
(}(  s  Trembleurs ,  les  Fanatiques  dont  il  y  a 
^divers  ordres  ^  et  ^ètvéteAenvent  tous  les  seo^ 
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taire».  Pour  moi ,  Monsieur  j  je  vons  assuré 
que  j'ai  Tesprit  et  le  cœur  tournés  bien  diifé^ 
remment  de  ces  Messieurs  là.  Car  cette  mul« 
titude.de  sectes  qui  sont  sorties  du  milieu  do 
np.us  ,  laq,uelle  il^  cppsirlèrent  comme  une. 
preuve  que  nous  sommes  une  assemblée  de 
réprouvé»  ,  m'est  de  tous  les  argumens  ex*- 
ternes  celui  qui  me  persuade  le  plus  forte- 
ment de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  notre 
réformntion  ;  et  je  m'en  vais  vous  dire  corn* 
m.ent,,, Premièrement^  je  suppose  comme  une 
chose  de  la.  dernière  évidence  ,  que  c'est  la 
plus  grande  et  même  la  plus  folle  de  toutes 
les  injustices  de  faire  toutes  ces  sectes  mem- 
bres de  notre  corps.  JElles  sont  sortie^  d^-1^^^ 

jnoua^.^lles  n/étoiynt  pas   d'en^rP  n^^^is^  Knns. 

le^,  ^vo.ns,  retranchées  et  nous  n'avons  aucune 
communipn  avec  elles.  Il  y  aurolt  tout  autant 
de  justice  à  dire  que.  ces  effroyables  .sectes 
qui  prirent  naissance  du  Christianisme  dans 
le^s  trois  premiers-siècles  ,  ont  été  des  membres 
deTEglise  Chrétienne.  Ce  que  je  voulois  vous 
dire  après  cela ,  c'est  que  je  trouve  une  si  par- 
faite conformité  entre  la.  première  naissance 
du  Christianisme  et  cette  seconde  naissance 
que  nous  lui  avons  donnée  dans  le  siècle  passé, 
que  je  ne  puis  pas  douter  qu'un  même  e«$prit 
n'ait  prési  lé  daqs  l'une  et  dans  1  autre  ;  et 
qu'un  même  ,  esprit  ne  les  ait  comhaAXvx^^^^ 
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1-ia  Religion  Chrétienne  fut  établie  dans  \é 
monde  par  des  gens  sans  science  ,  sans  carac- 
tère ,  sans  appui  et  sans  distinction.  Tout  le 
monde  sait  cela  ,  et  personne  n'ignore  non 
plus  que  nous  avons  rétabli  la  religion  par 
des  prédicateurs  qui  pour  la  plupart  avoient 
un  savoir  au-dessous  de  la  médiocrité  ,  et 
par  des  gens  qui  n'avoient  aucune  espèce  de 
caractère  propre  à  se  faire  écouter.  C^est  une 
noire  et  notoire  calomnie  dé  dire  que  notre 
religion  se  soit  établie  par  les  armes  ,  comme  '• 
le  dit  souvent  le  sieur  Maîmboùrg  après  ceux 
qu'il  a  copiée.  Le' Calvinisme  étoit  établi  en 
France  avant  qu'on  y  prit  les  armes  ,  et  c  est 
ce  quFJe'lPSW'tS'ffi^lSTr'IJtie^  Nous 

avons  rétabli  la  religion  par  la  voie  de  Ba  per*^  * 
•nasion  ,  ^ét  cette  persuasion  a  été  produite 
par  des  ihstrumens  qui  paroissoient  dé  là  der- 
nière foiblesse  ;  car  tous  Ceux  qui  ont  avancé 
la  réformation  n'ont  pa«  été  des  Calvin  et  des 
Pierre  Martyr  ,  c'étoient  des  hommes  sîmplei 
et  assez  destitués  de  ce  que  Ton  appelle  les 
grandes  et  les  belles  sciehces  du  mondé'ét  de 
l'école.  Nos  adversaires  savent  bien  nous  le 
reprocher.  Mais  ils  se  trompent  s'ils  espèrent 
nous  en  faire  une  honte  ,  car  nous  nous  en 
faisons  un  honneur ,  et  nous  regardons  cela 
comme  une  heureuse  conformité  avec  l'Eglise 
Chrétiexine  du  premier  isiécle*  C'est *^iie  cho* 
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fie  qui  tient  du  miracle  que  des  gens  de  ce  ca« 
ractère  aient  pu  faire  une  si  grande  œuvre. 
Mais  ce  que  je  vous  prie  d'observer  prin- 
cipalement ,  c'est  la  manière  dont  le  chris- 
tianisme naissant  sous  les  Apôtres  9  et  renais* 
sant  dans  le  siècle  passé  a  été  combattu.  Il 
B^y  a  rien  au  monde  de  si   semblable.  Les 
payens  du  milieu  desquels  sortirent  les  pre- 
miers chrétiens  ^  allumèrent  des  feux   par*^ 
fout  pour  les  détruire;  on  y  eroploia  lefer^ 
les  gibets  ,  les  roues  ,  les  huiles  bouillantes  ^ 
lescfaevaletset  tous  les  supplices  imaginables* , 
Cela  ne  faisoit  rien  ,   on  vint  à  des  moyens 
encore  plus  violens ,  on  fit  des  massacres  dans 
lesquels  périrent  une  infinité  de  fidèles.  L'£r 
gUse  romaine ,   du  milieu  de  laquelle  nous 
sommes  sortis  j  en  a  usé  de  même.  Tous  les 
supplices  dont  on  a  u.^é  contre  les  sorciers  ^ 
les  impies  et  les  athées  ,  ont  été  employés 
contre  nous.   Chacun  sait  qu'on  a  brûlé  vifs 
et  à  petit  feu  un  nombre  incroyable  d'hom— 
mes  et  de  femmes.  Cela  ne   tirant  pas  assez 
de  sang  et  ne  faisant  pas  assez  de  peur  9  on 
a  fait  des  massacres  horribles  dans  lesquels  *. 
on  a  fait  couler  des  torrens  de  sang  chrétien* 
Pendant  que  le  démon  déi  haine  inspiroil  ses 
fureurs  aux  payens  pour  persécuter  les  chré«- 
tiens  ,  d'autre  part  il  poussoit  en  avant  une 
multitude  épouvantable  de  xaou^U^^  ^\xW% 
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têtes  sortoîenl  du  milieu  du  corps  du  chrÎ5^ 
tianisme.  Tellement  que  ce  corps,  à  ceux  qui 
n'en  cl  oient  pas  ,  qui  ne  le  regardoient  pas 
par  dedans ,  et  qui  ne  le  voyoient  que  par 
dehors  ,  paroissoit  le  plus  affreux  composé 
qui  ait  jamais  été.  Je  veux  dire  que  le  dé- 
mon fil  naître  du  sein  de  l'Eglise  un  nombre 
incroyable  de  sectes  sales  et  honteuses ,  des 
£bionites ,  des  Simoniens  ,  des  Menandriens  , 
des  Carpocratiens  ,  des  Busilirliens  ,  des  Va* 

(lentiniens  ,  des  Gnostiques  de  cent  sortes  , 
des  Ëucratites,  des  Montanistes  et  mille  au- 
tres. Ces  gens  en  conservant  le  nom  de  chré- 
tiens  avoient  une  théologie  folle  et  extrava- 
gante ,  un  culte  horrible  et  abominable.  Car 
ceux  qui  s^assembloient  toutes  les  nuits  pour 
communier  avec  le  sang  d'un  enfant  qu'ils 
perçoient  d'esquilles  de  tous  côtés,  qui  étei- 
gnoient  les  chandelles  et  se  souiUoient  les  uns 
avec  les  autres  sans  distinction  de  père  ,  de 
mèi^e,  de  filles  et  de  soeurs,  étoient  du  nom- 
bre de   ces  hérétiques  ;  quoique  toutes  les 
sectes  du  premier  siècle  et  du  second  ne  fus- 
sent pas  coupables  de  ces  abominations.  Les 
Payens  qui  malicieusement  ne  se   vouloient 
pas  donner  la  peine  de  distinguer  ces  mem- 
bres gâtés  et  corrompus  ,  d'avec  le  corps  du- 
quel ils   s'étoient  séparés  ,   appelloient  tous 
ces  gens  des  Ciirctiens ,  et  se  fuisoient  de  cela 
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une  raison  de  persécuter  l^s  vrais  ficJèles  , 
comme  s'ils  eussent  été  membres  des  société» 
dans  lesquelles  se  commett oient  tant  de  rri- 
mes  sous  prétexte  de  religion.  Ecoutez  ,  je 
vous  prie  ,  le  parallèle.  En  même  temps  que 
le  Christianisme  réformé  partit  au  mondé 
dans  le  16^.  siècle  ,  le  démon  fait  sortir  de 
son  sein  un  effroyable  mélange  de  sectaires  y 
de  fanatiques  .  d^Anabaotistes  >  d^Arriens  ,  de 
Fhotiniens  •  de 
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tinomiens  et  d'autres  semblables    monstres  • 
afin  de   déchirer  notre   corps  ,  et    en. même 
temps  le  rendre  odieux  à  ceux  de  deliQ^s    Si . 
je  voulois   démcler   ce  parallèle  et  l'étendre 
en  faisant  voir  en  détail  la  conformité  de  ces 
hérésies  anciennes  avec  les  nouvelles ,   vous 
seriez  surpris.  Nous  trouverions  nos  fanati- 
ques dans  les  Montanistes  ,  nos  Sociniens  dans 
les  Ebionites  et  Cerinthiens  ;  nos  enthousias- 
tes dont  la  théologie  est  si  extravagante  ,  dans 
les  Valenliniens.  L^Eglise  romaine  nous  fait 
Qa  même   injustice  qoe   les  payens   faieoient 
aux  chrétiens  ;  il  lui  plait  de  considérer  tou- 
tes ces  sectes  comme  faisant  partie  de  notre 
corps  ,  et  de  se   servir  de  cela  comme   d'ua^ 
moyen  pour  animer  ses  peuples  contre  nous. 
Et  parce  qu'elle  n'a  pu  trouver  entre  ceux 
^ui  sont  sortis   du  milieu  de  nous*,  de   ces 
Fn  os  tiques  qui  y  dans  kurs  abâtvubVi^^  >  ^^\l- 
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choient  indliféreminent  le  père  avec  la  fille  j 
et  le  61s  avec  la  nièie  ;  elle  a  poussé  en  avant 
des  calomniateurs  ,  qui  nous  ont  accusé  de 
la  même  chose  ,  et  qui  ont  supposé  ces  cri- 
mes parce  qu'ils  ne  les  ont  pu  trouver.  N'est- 
il  pas  évident  y  Monsieur  ,  que  c'est  le  même 
esprit  qui  combattit  autrefois  les  Chrétiens 
qui  nous  combat  encore  aujourd'hui  ,  ne  sont 
ce  pas  les  mêmes  manières  d'attaquer  ,  et 
par  conséquent  n'est-il  pas  évident ,  Mon- 
fiieur ,  que  c'est  la  même  vérité  qui  est  com- 
battue ?  Yoilà  ,  Mansieur ,  ce  qui  me  per- 
6uade  que  ces  sectes  bien  loin  de  former  un 
préjuge  contre  nous  ,  en  forment  un  pour 
nous  ;  le  démon  "estTîoïïToursmi- même  •  la 
vérité  ne  change  jamais  ,  et  l'enfer  attaque 
toujours  cette  vérité  par  les  mêmes  armes* 
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CHAPITRE    V. 

Des  divisions  de  P  Eglise  romaine  ,  qu^ellê 
n^a  pas  lieu  de  reprocher  les  nôtres  ,  (jue 
r  on  y  croit  tout  ce  que  Von  vcut^  pourvu  que 
Von  reconnoisse  le  Pape.  Histoire  des 
\Abyssins  etjies  Maronites  à  ce  sujet.  J9rf- 
mêlés  ail  sujet  de  la  Cf>ncp,pfion  irnma^ 
'  culée,  de  la  matière  de  aiixiliis  ,  des  droits 
des  Et^éques  ;  sur  la  morale  et  sur  lapuis^, 
sance  du  Pape. 

« 

JLli  semble  que  jusqu'ici  nous  laissions  TE- 
glise  romaine  en  paisible  possession  de  son 
triomphe  imaginaire,  et  que  nous  ne  lui  dis- 
putions pas  cetle  admirable  union  dont  elle 
se  vante ,  et  qu'elle  oppose  a  nos  divisions  ,  ' 
ànos  sectes  et  à  notre  fanatisme.  Mais  nous 
lui  déclarons  que  notre  débonnaireté  ne  va 
pas  jusques  Jà.  Et  nous  prétendons  bien  lui 
rendre  ce  qu'elle  nous  a  donne  ,  c'est  àrdire^  . 
lui  faire  voir  qu'il  n'est  rien  de  plus  faux  que 
cette  union  préten^hie  dont  ellese  vante.  Voici 
précisément  en  quoi  coo.sist€j\mion  desmem- 
bres  de  cette  Eglise  entr  eux.  Cl£aL-eq  le^y 
«dEerin«e  a. ce  <luilaaxjpeUenLUaJiStt.,^vw|gi3,^ 

..,■..      _ in- iif>Miin— ■iiinii  ■m  niiiiiiiiMiini  n    i  n  ■«■»  tfl'**  
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.Voilà  ce  qui  impose  au   genre  humain.  La 
cour  de  Rome  dont  la  politique  est  toute  hu- 
maine ,  abandonne  tout  aux  caprices  de  l'es- 
prit humain  ,    pourvu    qu'on   ne   «e    sépare 
point   d^elle.   J'oserois    bien    assurer  commo 
une  chose  très  certaine  que  si   nos  réforma- 
teurs avoieut  flatté  la  cour  de  Rome  ,  s'ils 
avoient  tenu   pour  le  Pape  ,  qu'ils  Teussent 
reconnu  non-seulement  pour  le  chef  spirituel, 
ïnais  pour  le  maître  temporel  du  monde  chré- 
tien ,  on  leur  auroit  abandonné  tout  le  reste. 
Il  leur  auroit  été  permis  <Ie  douter  de  la  trans- 
«ubstantiation  ,  de  la  piésence  corporelle   et 
de  tous  les  autres  poini[s  qui  sont  en  contro- 
verse. On  auroit  peut  être  essaie  de  les   ré-  - 
duire  ;  mais  on  n'auroit  jamais  rompu  avec 
eux  sMs  avoient  voulu  ne  point  rompre  avec 
ce  qu'on  appelle  le  Saint  Siège.  Ce  n'est  point 
une  conjecture  fondée  sur  une  vision  j  elle, 
est  établie  sur  Texpérience.  Il  y  a  de  terri- 
bles démêles  entre  les  membres  de  ce  corps , 
mais  parce  que  ces  membres  font  profesbionJ 
d'être  attachés  à  un  même  chef  ^  cela  sûfSl. 
pour  oblîgeir  Rome  aie»  tolérer,  et  c'est  as-  . 
sez  pour  leur  faire  dire^qu'ils  sont  très  unis  , 
et  leur  donner  lieu  d'insulter  à  nos  divisions* 
Par  cette  voie  nous  pourrions  aussi  nous  van-  .t 
ter  d'être  unis  5  nous  avons  un  principe  dont  ^ 
nous  conrenoas.lûus  ^  et  auquel  nau&.  som?-* 
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mes  inséparablement  attachés.  ^L'Ej^lîse  ro^ 
xnaine  tient  au  Pape  comme  an  juge  des  con« 
froverses  ,nous  tenons  a  i  jEciriture  a  la^u^IIe 

tre   de   nntrPi  nnîtÂ  Pf   1#ji  ]jp>n   r1i>    nnIrA    "nî^p^ 

Mais  comme  ce  principe  auquel  nous  avons 
tous  une  très-grande  attache  ,  n'empêche  pas 
que  les  sentimens  ne  soient  partagés  sur  des 
^fina^ff  plus  ou  moins  essentielles  ;  il  est  cons- 
tant  aussi  que  le  principe  commun  dont  tous 
les  membres  de  l'Eglise  romaine  conviennent| 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  entr'eux  la  mê- 
me diversité  de  sentimens  et  les  mêmes  divi- 
sions qu'entre  nous.  Il  ne  faut  point  qu^on 
nous  dise  qu'outre  l'union  avec  le  chef,  tous 
les  membres  de  l'Eglise  romaine  conviennent 
dans  cette  uniformité  de  culte   qui   rend  la 
face  de  cette  Eglise  si  belle  et  si  semblable  à 
elle-même  en  tous  lieux.  Car  premièrement, 
il  est  certain  que  ce  n'est  point  en  cela  que 
Rome  fait  consister  son  union  et  son  unité  ; 
qu'une  Eglise  vienne  du  fonds  des  Indes  ren- 
dre hommage^auJP^^  ne  demande  que 
jcela  ^  et  la  cour  de  Rome  ne  l^obligera  pas  à 
se    conformer  au  culte  de  l'Eglise  romaine* 
Si  l'Eglise  des  Abyssins  se  vouloit  encore  au- 
jourd'hui soumettre  à  l'Evêque  de  Rome  , 
on  ne  me  niera  pas  qu'on  n'exigeroit    d'elle 
aucun  changement  dans  ses  céréavo\\\^%^^>^v\ 
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qu'elles  soient  frès-differentes  de  celles  dd 
l'Eglise  romaine.  Et  là-dessus  nous  avons  une 
histoire  importante ,  et  qui  fait  voir  évidem- 
ment que  pp^y  ê^\r<^  \im,Xms}£ju&&Jss5' 

que  rendre  hommase  au  Pape  ,  de  quelque 

^^hMSSii^S&X^J^  soit,  n  est  venu  autrefois  des 
ambassades  fenïîer*ou"véritables  de  cet  em- 
pereur des  Ethiopiens  au  Pape.  François 
Alvares  ,  portugais  ,  vint  de  cette  cour  ea 
qualité  d'ambassadeur  du  Frète  Jan  ,  vers  le 
Pape  Clément  VII ,  l'an  i5â3.  Il  le  trouva  à 
Bologne  avec  l'Empereur  Charles  Quint,  (i) 
Dans  ce  lieu  il  rendit  hommage  au  Pape  pu- 
rement et  simplement  à  ce  que  dit  ^histoire. 
Il  donna  à  ce  Pape  diverses  lettres  de  cet  em- 
pereur des  Ethiopiens  ,  on  ne  chicana  point 
cet  empereur  sur  la  religion  de  son  maître. 
Le  Pape  répondit  très- favorablement  ^  pro- 
mit de  faire  tout  ce  que  l'Empereur  d'Ethio- 
pie lui  demandoit^  et  reconnut  l'Eglise  des 
Abyssins  pour  véritable  membre  de  TEglise 
universelle.  Ce  sont  ici  les  paroles  du  secré- 
t9.ire  ,  qui  répondit  au  nom  du  Pape ,  Que  le 
roi  d^ Ethiopie  se  tienne  toujours  pour  son 
fils  et  ami  autant  que  sUl  étoit  à  côté  de  no^ 
tre  dit  saint  Père  ,  lequel  promet  la  même 
chose  à  tous  les  Princes  Chrétiens  qui  au- 
ront de  r amour  et  de  la  révérence  pour  luin 

(i)  Pescript,  de  rJSthiopie  pu  François  Alvares  ,i  la  fia. 
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Cependant  il  est  k  remarquer  que  cette  Eglise* 
Abyssine  est  dans  une  distance  aussi  grande 
de  l'Eglise  Romaine  qu'est  la  notre  ;  car  roici 
ce  qu'elle  croit.  (  i  )  I.  Premièrement  ^  il  est 
certain  que  les  Abyssins  sont  Eutychiens  ,  il« 
ne  croient  en  Jésus  -  Christ  qu'une  senle  na- 
ture et  une  seule  volonté.  C'est  pourquoi  ils 
détestent  le  Concile  de  Calcédoine^  et  n'en 
font  aucune  mention  dans  leur  liturgie ,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Aussi  l'Eglise  Abyssine  est  sujéfe  au  Patri- 
arche d'Alexandrie  qui  est  notoirement  Eu- 
tychien^  comme  sont  tous  les  Cophtes  ou 
Chrétiens  d'£gypte.  II.  Ils  circoncisent  leurs 
enfans  mâles  et  femelles  au  8.  jour.  III.  Ils  ob- 
servent le  sabat  comme  les  Juifs.  IV.  Ils  ont 
retenu  la  distinction  des  animaux  nets  et 
souillés  de  la  Loi  de  Moïse.  (  s  )  Y.  Ils  com- 
munient sous  les  deux  espèces.  VI.  Ils  ne  por- 
tent jamais  le  sacrement  aux  malades  hors  des 
Temples.  VII.  Ils  font  ^communier  leurs  en- 
fans  incontinent  après  le  baptême  ^  lequel  ils 
administrent  aux  mâles  4o  jours  £^près  la  nais- 
sance ,  aux  femelles  quatre  vingt.  VIII.  Ils 
croient  que  l^ame  vient  des  pères  et  des  mé- 

(1)  Voi  ZsgaZabo^  ambassadeur  d'Ethiopie  an  roi  de  Fcrtugal  ^ 
daiis  le  livre  de  Damien  de  Goes  ,  de  religione  et  moribus  Ëthiop. 

(2)  Voi  aussi  François  Alvares  ci^dessus  cité^  «t  Thomas  à  Jésus  j 
Ub.  7  de  cooYers.  ^ent. 
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res  et  non  pas  de  Dieu.  IX.  Ils  ne  croient  pasl 
la  nécessité  absolue  du  baptême,  mais  se  per- 
suadent que  leurs  enfans  sont  sauvés  bien 
que  morts  avant  que  d'avoir  été  baptisés/X. 
Ils  n'élèvent  pas  le  Sacrement  pour  le  faire 
adorer/  XI.  Ils  ne  le  réservent  pas  pour  Ta- 
doration  ou  pour  la  communion  des  absents , 
mais  consument  dans  l'Eglise  toutes  les  es- 
pèces consacrées.  Ils  ne  célèbrent  pas  de  mes- 
ses pour  les  morts.  XIL  Ils  rejètent  le  nom- 
bre de  sept  Sacremens^;  ils  ne  se  servent  ni 
de  confirmation  ,  ni  d'extrême  onction.  XIII. 
Il  est  permis  à  leurs  Prêtres  et  à  leurs  Evê- 
ques  de  se  marier  une  fois  ,  même  plusieurs 
fois  avec  dispense  du  Patriarche.  XIV.  Ils 
réitèrent  le  baptême  tous  les  ans  le  jour  de 
la  circoncision  de  noire  Seigneur.  XV.  Ils 
n'observent  point  du  tout  le  jeune  du  Saniedii 
ni  celui  du  vendredi ,  durant  le  carême.  Il  me 
semble  que  voilà  des  différences  fort  etsen-: 
tielles. 

Mais  outre  cela  ils  ont  leâ  autres  sentimens 
qui  distinguent  TËglise  grecque  de  la  latine. 
Ils  ne  croient  point  le  purgatoire.  Ils  omet- 
tent dans  le  Credo  le  filioque.  On  ne  fit  au- 
cune affaire  sur  tout  cela  à  l'ambassadeur 
Alvares.  Ne  voilà  t'il  pas  une  preuve  indu- 
bitable de  ce  que  je  vous  disois  ;  soyez  Euty- 
chien ,  iVe^torien  ,  Qrec,  Cophte  et  tout  cp 
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quMl  vous  plaira ,  pourvu  que  vous  soyez  at'« 
taché  par  quelque  lien  au  siège  de  Home  ^ 
tout  est  permis.  Après  un  fait  de  cette  im- 
portance si  bien  prouvé  ^  aura-t-on  encore 
la  hardiesse  de  nous  pajl^de  cette  prêtent 
due  uniformité  de  dogmes  et  de  cultes?  Y 
a-t'il  des  partis  entre  nous  que  nous  hono- 
rions  du  nom  de  Protestans  qui  aient  entre 
eux  des  différences  aussi  essentielles  que  cel- 
les qui  sont  entre  les  Latins  et  les  Abyssins? 
Voulez- vous  encore  un  exemple  tout  sembla-*, 
ble  ?  C'est  celui  des  Maronites  du  Mont  Li- 
ban. Ils  sont  réunis  à  TEglise  romaine  envi- 
ron depuis  quatre  vingts  ans.  Si  Ton  en  croit 
ce  qu'on  en  dit  à  Rome  ,  ils  ont  renoncé  à 
toutes  les  erreurs  de  leurs  ancêtres  ,  et  sont 
bons  catholiques  romains.  Cependant  il  n'en 
est  rien  ,  ils.^ont  à  peu  près  ce  qu'ils  étoient 
autrefois.  Tout  au  moins  le  Pape  leur  a  per- 
mis de  faire  le  service  en  leur  langue.  Ils  ont 
gardé  leurs  cérémonies.  Il  est  certain  qu'il 
n^y  a  point  de  partis  entre  les  Protestans  qui 
soient  pl^s  différens.  les  uns  des  autres  >  que 
les  Maronites  le  sont  de  TEglise  romaine  Ainsi 
c^est  la  plus  grande  absurdité  du  mon^-e  à 
cette  Eglise  de  se  vanter  d^union  et  d'unifor-f 
mité  ;  car  pourvu  que  Ton  convienne  en  ce 
aeul  point  que  le  Pape  est  le  chef  <le  TEglisCj 
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en  Jésng  ^h^^^st ,  Dieu  bénit  éternellement , 
rédempteur  du  genre  humain,  et  dans  toutes 
les  doctrines  fondamentales  ;  donc  ils  sont 
plus  unis  que  les  catholiques  romains. 

Mais  ayant  que  de  quitter  cet  endroit ,  il 
vous  faut  dire  ce  que  je  pense  de  cette  célè- 
bre ambassade  d'obédience  du  Prête  Jan  au 
Pape  Clément  VII.  C'étoit  une  comédie* jouée 
par  François  Âlvares  prêtre  portugais  ,  qui 
ayant  longtemps  demeuré  en  Ethiopie  ^  à  la 
cour  de  l'empereur  des  Abyssins ,  le  persuar 
da  de  faire  cette  action  toute  opposée  aux 
principes  de  sa  religion.  Car  les  Cophtes  et 
les  Abyssins  qui  ne  font  qu'un  même  corps 
de  religion  ont  autant  d'aversion  pour  les  La- 
tins que  pour  les  Juifs.  Il  est  vrai  qu'à  la  fin 
du  siècle  pasfsé  on  vit  à  Rome  un  ambassa* 
deur  de  Marc  Patriarche  d'Alexandrie  ,  venu 
pour  rendre  hommage  au  Pape  Clément  Vllf* 
Mais  on  a  éclairci  cette  affaire  du  depuis,  et 
on  a  reconnu  que  c'étoit  un«  fourbe.  Pour- 
quoi ce  Zaga  Zabo  ,  dont  nous  parle  Datiiiaa 
de  Goes  ,  n'alla  t'il  pas  à  Rome  rendre  ses 
hommages  au  Pape  aussi  bien  que  François 
Alvares  ?  Il  étoit  Ethiopien ,  Evêque ,  embase 
Badeur  du  roi  d'Ethiopie  aux  Princes  Chrè^ 
tiens  de  l'Europe ,  pour  traiter  des  affairés 
les  plus  importantes  avec  eux,  comme  le  dit 
:éPJtpreasémçat  Damian  de  <jQe6.  Il  me  semb^ 
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que  Taffaire  quiavoit  été  commencée  parÂl* 
Vares  j  so  ajis  auparavant  avec  le  Pape  ,  et 
qui  étoit  demeurée  imparfaite  y  c'est- à  dire  ^ 
la  réunion  de  PËthiopie  au  Saint  Siège  ,  mé« 
ritoit  bien  qu'on  la  poursuivit.  Cependant 
Damian  de  Goes  ne  nous  dit  point  qu'il  eût 
aucune  commission  là-dessus. 

Quand  nous  sommes  entrés  dans  cette  af-^ 
faire  des  Abyssins  ,  je  disois  qu'on  ne  doit  pas 
nous  objecter  que  l'Eglise  romaine  paroit  dans 
une  grande  union  ^  par  l'uniformité  de  son 
culte  :  Et  je  l'ai  prouvé  ^  parce  quie  la  diver^- 

ne  soit  reconnu  pour  membre  de  rLgUse  ro- 


■♦  •■*«.»,  JXrfy* 


maine.  J  ajoute  à  cela  ,  que  si  l'uniformité 
^c«  cutTîfB  fait  quelque  chose  pour  l'union  , 
l'on  ne  doit  pas  regarder  les  divers  partis  qui 
^ont  eQtre  les  Protestans  comme  divisés  les 
uns  des  autres  >  puisqu'ils  conviennent  en  cé- 
rémonies  extérieures.    Les  Luthériens  ,  Asi5. 

et  les   Presbitériegs  4'A"Pi^^^'^^'^P  "'^^^  1"^ 

lens  ,  communient  soush 

a-l^Tieufi  Yiileairfi  ,  foai  Ipnr 

J^dpato  .dfiYfttfon  dejap^réd^^^^ 
rôle  de  Dieu  ,  et  de  la  prière._  Voilà  les  prin-; 
cipales  cérémonies.  Les  diversités  (je  culte  qui 
peuvent  être  entre  les  difFérens  partis  sont  très 

peu  considérables.  Pt  il  eôl  c«V^\u  wl^s^^  ^ 
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telle  Egli?e  en  l'Occident ,  dans  la  Commu- 
nion de  Rome  ,  qui^st  aussi  différente  de  Tau- 
Ire  en  cérémonies  que  les  diverses  Eglisers  des 
Protestans  enl réelles.  Cela  est  aisé  à  prouver 
par  les  rituels  des  dilTérens  diocèses  qui  no 
s'accordent  que  dans  Tessentiel  et  qui  diffè- 
rent en  des  cérémonies  assez  considérables. 

Mais  ,  Monsieur  ,  c^esl  aller  trop  loin  que 
de  passer  jusqu'aux  Maronites  et  aux  Abys- 
sins pour  prouver  les  divisions  de  Rome:  Nous 
en  trouverons  des  preuves  plus  près  ;  Tous 
les  siècles  et  tous  les  lieux  nous  en  fourniront. 
Chacun  sait  combien  a  fait  de  bruit  la  contro- 
verse delà  conception  im^naculée  de  la  Vier« 
ge  dans  les  siècles  passés.  Elle  avoit  causé  de 
la  division  avant  le  Comile  de  Trente  depuis 
deux  ou  trois  cents  ans.  Les  Papes  avoientété 
obligés  de  s'en  mêler.  Sixte  IV.  qui  étoit  moi- 
ne de  l'ordre  de  St.  François ,  favorisant  a- 
vec  tout  fcon  ordre  la  conception  immaculée 
publia  une  bulle  pour  défendre  aux  Jacobins 
et  a  tous  autres  d'accuser  d'erreur  ou  d'héré- 
sie l'opinion  de  la  conception  immaculée. 
Cela  se  fit  environ  Tan  1476.  L'affaire  dormit 
jusqu'au  Concile,  où  elle  se  réveilla  à  rocca- 
sion  de  la  matière  du  péché  originel  que  l'on 
fut  obligé  d'y  traiter.  Mais  la  politique  et  l'a- 
dresse de  la  cour  de  Rome  et  des  Légats,  trou- 
Fa  moyen  d'assoupir  pour  l'heure  ce  différent, 

qui 
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qui  commençoil  fort  à  s'échauffer  entre  les  Cbr- 
delîers  et  les  Jacobins.  Après  les  canons  contre 
les  Luthériens  et  les  ZwingHens  sur  le  péché 
originel,  on  déclara  que  Ton  ne  prétendoit 
point  préjudîcierà  ropinîon  de  la  conception 
immaculée  par  la  décision  que  l'on  at oit  faite^ 
que  tons  lés  hommes  sont  nés  en  péché  originel. 
Mais  cette  controversèse  réveilla  at^  commen- 
cement de  ce  siècle  avec  bien  plus  de  violence. 
L'Eglise  d'Espagne  fut  prête  de  vbi^un  sèhis- 
xneetatreles  Cordeliérs  et  les  Jacobins.  Ceux 
qui  tenoient  pour  la  conception  macidlée, 
traitoient  ta  conception  inihiàculée  de  para- 
doxe étrange  et  abominable  :  les  Cordeliert 
lé  défèndoient  avec  la  même  aigreur  ,  de  part 
et  diantre  on  se  dit  mille  injures  ,  otis'aôcusa 
de  la  manière  la  plus  véhémente.  Presque  tou- 
te PÉspagnè  se  vit  en  feù.  EFnfin  lés  elcès  al- 
lèrent si  loin'  et  éclatèrent  tellement ,  que Pau-, 
leur  dé  qui  nous  tenons  cette' histoire  rie  jugé  ' 
p^as  à  propos  dé  leâ  rapp'oi*tér.  (  i  )  Grat/iora 
et  indigna  qùoe  tUtiô  hînc  indé  eoenerufit  y  clà^ 
rîora  stïht  Mâfn  ut  à  me  rcferri  iridigiahÛ 
Paul  V.  iniei'viiit  dànà  cette  qùérélïé  :  II  '  re*^ 
nbuvélla  l'ordôrinknfce  de  Sixte  IV.  qui  défèrt*' 
dit  d'accûéér  d'iiéi^êsie  ropinîon  delà  coricép- 
tiônlmmàculêd.  Mais  céVà  né  fit  qu'aigrir  Faf- 

m. I  II..  I 
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faire:   les  Cordeliers  en  devinrent  plusînso- 
lens,les  Jacobins  ne  se  voulurent  pas  rendre  , 
et  des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Le   Roi 
d'Espagnefut  obligé  d'entrer  dans  la  querelle 
il  envoya  à  Rome  des  ambassadeurs  pour  trou- 
ver un  remède  à  ce  mal.  La  congrégation  de 
rinquisition  ordonna  que  désormais  l^opinion 
qui  établit  la  conception  de  la  Vierge  en  pé^ 
cfié  originel  ne  Jut  plus  préchée  ni  soutenue 
dans  les  acte^  publics  ,  parce  gabelle   irritoit 
et  sçandalisoit  les  fidèles.  En  même  temps-  le 
Pape^éclaroit  que  son  intention  n^étoit  pas 
de  rejeter  ni  de  condamner  l'opinion  opposée  j 
laquelle  il  laissait , dans  son  entier.  Ce  fut  as* 
fiez  pour  laisser  le  champ  libre  au  combat.  Les 
Cprdeliers  .chantèrent  la  victoire  comme  ayant 
obtenu  un  grand  avantage  sur  leurs  ennemis. 
Mais  les  Jacobins  ne  se  confessèrent  pas  vain- 
cus :  au  contraire  si  leurs  ennemis  faîsoient 
dçs  feu3çde  joye  ,  ils  eu  faisoient  aussi  ;  les  viô- 
Jences  et  les  injures  recommencèrent ,  et  ce  fut 
pis  qu'auparavant.  De  sorte  qu'enfin   Philip: 
pe  III  fut  obligé  de  renvoyer  à  jîome  afin  d'o- 
bliger  le  Pape  à  décider  cetle;.^coutroverse^ 
L'affaire  parut  si  importante  au  conseil   d'Es- 
pagne et  la  nécessité   si  pressante  au*on  en- 
voya Ambassade  sur  Ambassade  ^  et  même  des 
gens  du  plus  gros  caractère  ;  car  le  duc  d^Al« 
taqaer^uG  fut  l'un  de  ces  Aîûfeassadçurs.  L'af- 
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faire  dura  si  longtemps  que  le  St.  Siège  ,  et  la 
couronne  d'Espagne  eurent  loisir  de  changer 
de  main.  Philippe  III  mourut ,  Philippe  IV 
monta  sur  le  trône,  Paul  V  mourut  aussi  et 
Grégoire  lui  succéda.  Ce  changement  ne  put 
rien  changer  à  l'afiaire  ,  Philippe  IV  continua 
de  faire  des  instances  pour  obtenir  que  laquer-» 
lion  fut  définie.  Les  Cordeliers  faisoient  les 
jnênaes  instances  ,  les  Jacobins  s'y  opposoient; 
la  cause  fut  plaidée  à  Rome  avec  la  dernière 
clialeurquatreoucinqans  de  suite  depuis  1617 
jusqu'en  1622*  La  cour  de  Rome  ne  voulut 
jamais  définir  la  question.  Mais  elle  se  con- 
tenta d'anriplifier  les  ordonnances  de  Sixte  IV 
et  de  Paul  V  en  disant  que  désormais  il  ne 
seroit  plus  permis  de  parler,  non  seulement 
en  public  mais  même  en  particulier,  contre; 
la  conception  immaculée  ,  sans  pourtant  fairo  . 
préjudice  à  l'opinior?  des  Jacobins  qui  tien- 
nent la  conception  de  la  Vierge  en  péché  ori- 
ginel* Cette  histoire  fait  voir  comment'  l'es- 
prit de  Ici  cour  de  Rome  e^  toujours  sembla-, 
ble  4  lui-même,  et  combien  est  vrai  ce  que 
je  vous  disois  tout  à  Theure  ,  quQ  l'on  souf- 
fre tout  à  ceux  qui  recQnnoissent  le  Papa 
pour  leur  maître.  Le  Concile  de  Trêntjg  n'a-- 
voit  voulu  décider  aucune  des  controverses 
qui  partageoient  les  sujets  de  l^Eglise  romai- 
ne. Lçs  papes  dans  cette  affaire  de  U  couce^^ 
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tjon  immaculée  s'affermissent  aussi  dans  le 
dessein  de  ne  condamner  personne  ;  la  divi-? 
sion  ne  lui  fait  aucun  mal  y  pourvu  que  les 
parties  s'accordent  dans  le  point  de  Tobéis^ 
8ance  et  de  la  dépendance. 

Afin  de  ne  plus  rien  dire  qui  ne  soit  de  la 
connoissance  de  nos  pères  et  de  nous  ,  consi- 
dérons les  guerres  qui  sont  entre  les  Molinis*» 
tes  «  les  Jacobins  et  les  Jansénistes  deDuis.jm 
ia  matière  de  Àûxiliis  est  importante  , 
il  s'agit  du  pélagianismo' et  du  semi- pélagia-- 
nisme  que  l'on  vjerut  ra*ppeler  dans  le  monde* 
Clément  VIII  et  Paul  V  filment  tenir  une  mul- 
titude incroyable  de  congrégations  pour  ter« 
miner  celte  querelle  ;  ils  ne  la  terminèrent 
point*  Jansénius  et  ses  disciples  Tont  renou- 
vellée  dans  nos  jours  y  et  ^affaire  s'est  ma- 
niée avec  plus  de  cbalenr  et  plus  de  feu  que 
jamais,  puisque  l'emportement  a  souvent  pas* 
se  jusqu'à  la  fureur.  Toutes  les  circonstances 
de  c^tte  grande  querelle  sont  trop  connues* 
pour  s'amuser  à  les  rapporter  ici.  Mais 'il 
faut  qu'il  nous  soit  permis  d'en  tirer  cette 
conclusion  :  c'est  qu'on'  n'est  poîiit  en  dj*oit 
de  nous  reprocher  le  sç]iiâmedes  remontrans 
et  côntreremonti^anst  puisque  les  Mblîni^j^gsj 

Arminiens  ,  et  les  Jansénistes 

eSSUte*  sur  là 
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Nous  pouvons  dire  en  vérité  qu'il  n^y  a  pas 
tine  controverse  qui  cause  la  division  entre 
nous  9  qui  ne  fasse  la  même  chose  dans  *1'E- 
glise  romaine.  On  dispute  entre  nons  de  la 
^race  et  de  la  pre^çstiqation  y  cela  fait  u^ 
^.achisme;  Qp  ^n  diapqfe  Anssi  dans  TE^liso 
^romaine.  Mais  cela  ne  fait  point  de  schisme  , 
dit-on  y  «parce  que  tous  les  deux  .partis  se^sou- 
mettent  à  l^Eglise.  Aussi  font  nos  deux  partis^ 
ils  se  soumettent  à  celui  qu'ils  reconnoissent 
pour  Tunique  juge ,  c'est  Dieu  parlant  en  sa 
parole.  11«  ?qmt  f^"-**  dflp;r  dans  TEglise^  pujs-jil  \ 
qu^ils  sont  membres  de  TE^Hye  CJhrétienne>U\ 
On  dispute  en  Angleterre  du  gouvernement^ 
les  uns  tiennent  pour  les  Ëvéques  et  les  au- 
tres n'en  veulent  point.  La  même  querelle  à 
peu  près  n'est-elle  pas  dans  l'Eglise  romaine  ? 
Combien  y  a-t'il  qu'on  y  dispute  avec  cha-^ 
leur  touchant  l'autorité  des  Ëvéques  ?  Ne  pen* 
sa-t'on  pas  voir  un  schisme  dans  le  Concile 
de  Trente  ,  au  sujet  de  cette  question  y  si 
l^Episcopat  est  de  droit  divin  ,  si  les  Evêques 
ont  tiré  leur  autorité  de  Jésus-Christou  seu* 
liment  du  Pape.  L'opinion  qui  abbat  les!^vé: 
q  uesetlesreim  esclaves  du  Pape  et  ses  en- 
voyés ne  triompha-t'elle  pas  par  les  ruses  de 
la  cour  de  Rome  ?  Aujourd'hui  tous  les  or- 
dres des  moines  ne  sont-ils  pas  ennemis  de 

Tautoritéépiscopale  ?  Et  ]^arlicu\\âT^ta^'c^\^!^ 
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Jésuites,  Tî'ont-îls  pas  tous  les  jours  des  dé- 
mêlés terribles  avec  les  Evêques  sur  l'autorité 
de  ceux-ci  et  sur  les  privilèges  de  ceux-là  ? 
Il  ne  faut  que  lire  le  Journal  de  St.  Amour  et 
voir  comment  les  Jésuites  traitèrent  FEvêque 
d^\ngelopolis  en  la  nouvelle  Espagne.  JLiçk 
PresbvtérieniR,.jdlA.J?iglje.te        soutiennent  gué 

l£iEvêgue8jig^sont^.aç.^Réc£^ 

sliâc  ,  et  les  Jésuites  aussi.  Ils  veulent  pré- 

clier  ,  confesser,  donner  l'absolution  ,  admi- 
nistrer les  Sacremens  sans  la  permission  de 
Tordinaire.  Sous  le  régne  de  la  reine  Elisa- 
beth 9  ils  usurpèrent  toute  la  puissance  épis- 
copale  en  Angleterre  par  le  moyen  d'un  nonG|« 
nié  Blakwel ,  homme  de  leur  cabale  ,  qu'ils 
firent  créer  Archîprêtre,  et  donnèrent  mille 
et  mille  mortifications  aux  prêtres  séculiers 
qui  avoient  leur  mission  des  Evêques.  L^an 
3626,  Urbain  VIII  envoya  en  Angleterre  l'E- 
vêque  titulaire  de  Calcédoine  pour  gouverner 
cette  Eglise  sous  la  croix.  Cet  Evêque  voulut 
exercer  l'autorité  épiscopale  sur  les  Jésuites  ; 
ils  s'y  opposèrent  avec  tous  les  autres  moines 
et  traversèrent  par  tant  de  moyens  cet  Evê- 
que dans  l'exercice  de  sa  charge  qu'il  fut 
obligé  de  leur  céder  le  champ  et  de  se  reti* 
rer  eh  France.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
'cela  :  Kelïisson  ,  professeur  en  théologie  à 
IDouay  ,  ayant  écrit  "gOMt  TOuUtiir  l'Evêque 
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t^wi  avoit  été  chassé  ,  ils  écrivirent  d'autres 
ouvrages  souverainement  injurieux  à  l'auto* 
rité  des  Evêques.  Un  Jésuite  nommé  Edouard 
Knott  y  sous  le  faux  nom  de  Nicolas  Smith^ 
et  un  autre  nommé  Flovde  ,  sous  le  faux 
nom  de  Daniel  i  Jésus  ,  mirent  au  jour  des 
livres  dansf  lesquels  ils  avançoient  ces  propo- 
sitions j  les  réguliers  ,  c^esi-^-dire ,  les  moi" 
nés  sont  les  seuls  et  véritables  Curés  et  Pas-- 
ieurs.  Il  est  faux  ef  de  dangereuse  consé-^ 
çuence  de  dire  çu^ane  Eglise  particulière  ne 
puisse  subsister  sans  Euéquc.  Lê^ ordination 
des  Prêtres  et  des  minisires  de  V Eglise  est  la 
seule  chose  qui  rend  un  Euéque  nécessaire. 
"D'où  il  s'enî^uit  que  pourvu  qu'il  y  ait  un 
•Pape  ,  on  n*a  nullement  besoin  d'Evêques. 
Car  le  Pape  peut  faire  des  prêtres  en  un  jour 
plus  qu'il  n'en  faut  en  un  an  à  TEglise  uni- 
•verselle.  lia  Sorbonne,  l'assemblée  du  Clergé 
de  France  et  l'Archevêque  de  Paris  censurè- 
rent ces  écrits  et  ces  propositions.  Mais  les 
Jésuites  et  les  autres  moines  soutinrent  leurs 
livres  par  d'autres.*  Ils  se  munirent  de  tant 
d'approbations  d'Evêques  ,  d'Universités  et 
de  Docteurs  particuliers  ,  qu'ils  sembloient 
avoir  accablé  leurs  adversaires.  Mais  Tabbé 
de  St.  Cyran  ,  sous  le  nom  àerPetrus  Aure^ 
liu8  ,  prit  en  main  la  cause  des  Evêques  ,  et 
la  défendit  avec  tant  de  succès  cj;jaL^\fe^V.x^ 
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4e  Frî^nce  ,^^9pta  pçt  pu  virage  ,.  le  fit  imprU 
niera  ces  dépens  et  y  i|[i}t  une. magnifique  pré- 
face jà.la.téte.  II  ua  d'agUsQit  pas  de  uioii^s 
^^ans  çetfe  querelle,  qup  de  qe  qui  est  cou- 
ytrpversé  ep^re  D03  épiscopaux^et  pos  I^r^sby* 
terieasd';Aoglet<}rve^;^r  YQiçi  çompie  Pç^rufl 
j^ureli^  XS^pTgiQi;ie  V.étpiX  j3e  ]a  qjiestiqn.  (  1  ) 
il.  ^af^çir  siVorçlrf  ^pî^*^al  éfp^t  (lécfijssaire 
I  pour  faine  çu'upf  JSgÙ&fi  f^i  JEg^se.  C'e^t 
préoi^éineilt  c^e  qpi  est  f  n  .^i^ute  .Cjutre  Jg|S 
JEpiscqpaux  .e^tjfi^  Pre«l)Yterjens>  Xiea  JBpisco- 
paux  d'Angleterre  «  c^t  le^  jfewuues  de  TEglise 
jromaine  l'affirmeut .  les  «tesuit^s  et^p^  JP/^es- 
■eriens  anglais  Je  nient.  II.  ^ayojtr  si  f fi^ 
piscopat  eajt  de  droit  dwn  om  /içn.  Lqp  fé^ 
.suites  et  nos  Presbytériens  le  nient  ;  lep  £pis- 
copaux  papisites  et  riêf ormes  Ta^firment.  III. 
Savoir  fii  la  confirmation  Sie  poiipoii  donner 
sans  les  Evé.çues.  .l^es  Jéauites  l'affîr.moient , 
Jes  Evéques  le  nioient.  IV.  Savoir  ei  lordre 
Episcopal  étoit  plus  parfait  (jue  V ordre  mor^ 
nastique.  Les  moines  le  nioient.  Y.  Savoir  si 
les  réguliers  doivent  être  sujets  aux  Eyêques» 
Ijes  Evéques  le  prétendent^    it&  Moines  le 
nient.  Une  partie  de  x:es  contravjerses  divise 
«ujourd^hui  l'Eglise  Anglicane.  L*impatience 
et  rhumeiir  chagrine  de  l'un  et  de  l'<tfutre  des 
deux  partis  fait  qu'ils  ne  .veulent  point  mur 

V^;/'dxiAufe/ii  Opéra  ^  Tom.i.ç*41,  ' 
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taellemeht  se  tolérer.  Ils  se  séparent  et  la 
scliiâine  se  fait.  L!Eglise  romaine  n'en  use  pas 
ainsi;  le  Pape,  par  un  décret  de  l'an  i653  y 
ordonne  seulement  que  tous  les  livres  de  part 
et  d'autre  seront  supprimés  ,  sans  rien  juger 
de  l'afTaire  y  en  laissant  les  parties  dans  tour 
tts  leurs  prétentions.  N'est-pe  pas  là  une  ad* 
mirable  union  ,  ils  sont  attachés  au  Pape  ; 
mais  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  }  ils 
sont  unis  à  un  troisième  et  ne  sont  pas  uni3 
entr'eux  ? 

Je  voudrois  bien  savoir  si  c'est  une  petite 
affaire  que  cette  guerre  qui  est  entre  les  Jan- 
sénistes et  les  nouveaux  Casuites  sur  la  mo- 
rale. C'est  une  affaire  capitale  s'il  y  en  eût 
jamais.  11  ne  s'agit  pas  de  moins  que  des  fon— 
démens  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  s'agit  de 
«avoir  si  l'on  peut  dérober  le  bien  de  son  pro- 
chain y  si  Ton  peut  tuer  et  répandre  le  sangn 
hï  l'on  peut  se  plonger  dans  les  impuretés  dQ 
la  chair ,  si  Ton  peut  être  yvrogne,  fdrnicateur 
et  adultère,  sansetreen  péril  de  damnation  ;  il 
s^agit  de  savoir  si  Ton  est  obligé  d'aimer  Jé^ 
sus  Christ  pour  être  sauvé.  S'il  y  avoit  parmi 
nous  des  gens  qui  enseignassent  sur  la  morale 
ce  que  les  Jésuites  enseignent  ^  l'Eglise  ro- 
maineauroit  le  plaisir  de  voir  encore  un  nou* 
veau  schisme  parmi  nous.  Car  nous  ne  souf-r 

fririms  jamais  entfe  nous  cette  ^gattv^  d.^\w^r 
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tre  société  qui  seroît  engagée  dans  une  cor^ 
rupUon  si  détestable.  Nou)»  la  contraindriona 
de  faire  ses   assemblées  à  part ,  ou  de  n'eu 
point  faire.  L^Eglise  romaine  croit-elle  que 
ïious  devions  être  assez  débonnaires  pour  la 
considérer  comme  unie  à  l'égard  des  contro- 
verses de  morale,  parce  que  ceux  qui  ensei* 
gnent  les  détestables  maximes  qui  renversent 
la  morale  de  Jésus  Christ ,  sont  tolérés  dans 
^on'  sein  ^  Je  ri'avienne  !  Il  y  a  le  scandale  de 
la  tolérance  qu'elle  accorde    à  ces   mauvais 
Casuités.  Mais  ce  scandale  ne  diminue  pas  ce-» 
lui  de  la  division  qui  n'est  pas  moins  grande 
entre  les  parties  ,  et  qui  éclate  à  tous  mo»- 
mens  par  des  paroles  ,  par  des  invectives  et 
des  outrages  mutuels.  La  différence  donc  qu'il 
y  a  à  fcet  égard  entre  l'Eglise  romaine  et  nous 
au  sujet  des  divisions  ,   c'est  que  les  partis 
qai\îîvis"ent  le  Papisme  ressemblent  aces  com- 
battans  pour  lesquels  on  faisoit  une  ligne  de^ 
çirconvallatîon  ,   qui  les  enfermoit  tous  dans 
'iiniliêine  champ  ,  lequel  devenoît  leur  champ 
3e  bataille.  Les  Protestans  au  contraire  dans^ 
\  eurs  divisions  mettent  une  ligne  de  sépara-' 
jtipn  entr^eux  pour  se  battre.  Mais  quand  orf 
se  bat,   je  pense  qu'on  est  également  divisé 
en  quelque  situation  que  soient  les  combat- 
tant. Sur  ce  dernier  article   de  la  corruption 
dèJatttofale ,  on  dit  q^ue  noua  accusons  fau^;^ 


pour  les  Réformateurs,  etc.  ùi  g 

sétnènt  les  Papistes  d'être  divisés  là- dessus  y 
pui8q:ue  TËglise  s'e&t  déclarée  fortement  conH 
ire  ces  maximes  dangereuses  ,  que  les  facul- 
tés  de  Théologie  les  plus  célèbres  de  l'Europe', 
et  la  cour  de  Roùie  elle-même  ,  les  ont  con* 
damnées^  Mais  on  se  moque  de  nous  quand 
on  nous^.dit  cela  ;  car  cette  morale  n'est  pas 
moins  en. faveur  qu*elle  étoit  autrefois  ;  les 
confessionnaux  des  Jésuites  n'en  sont  pas 
moins  fi^-équentés  ,  les  pénitens  ne  laissent  pas 
de  s'endormir  comme  auparavant  sur  les  ma- 
ximes trompeuses  qui  flattent  les  consciences. 
Escpbar  ,  Lessius  et  Caramuel  ne  sont  point 
supprimés  ,  et  tous  ces  livres  se  lisent  et  se 
débitent  comme  à  Tordinaire. 

Ce  nei  seroit  jamais  fait ,  si  nous  voulions 
parler  de  toutes  les  divisions  du  Papisme  ,  et 
si  nous  voulions  pénétrer  dans  ses  écoles, 
Xious  les  verrions  déchirées  par  les  différens 
pa<i[tis  deS|frtfint>ifitPS»  dn  Thomictso  anciens  et 
nouveaux.  Métis  je  laisse  aux  écoles  les  divi*^ 
sions  de  l'école  ,  je  ne  parle  que  de  celles  qui 
en  sorte^it  avqc  éclat  et  scandale.  Par  exem- 
ple 9  y  a-t'il  une  division  plus  scandaleuse  et 
en  nié  me  temps  plus  dangereuse  que  celle 
qui  vient  de  reparoître  en  France  avec  tant 
d'éclat,  i^st  celle  de  raiitmiié.dii^PAfie^ile 
son  infaillibilité  ,  de  sa  supériorité  sur  le  con* 
cile et  de  ses djro,it6  surks £i\e<:ya^^^  V ^^^^ ^^'cw^ 


-  ^ 


affaire  si  capitale  que  de  là  dépend  la  subsîs* 
tance  de  l'Eglise  romaine.  Si  Ton  avoit  réduit 
le  Pape  où  Ton  vent  le  réduire  en  France  ^ 
et  que  cela  fut  passé  dans  toute  TEurope  et 
dans  Rome  même  ,  le  Papisme  entier  seroit 
bientôt  à  bas.  C'est  cette  puissance  souverai- 
ne et  infaillible  qu'on  attribue  au  Pape  qui 
fait  le  lien  de  Tunion.  Quand  on  nous  aura 
accordé  que  le  Pape  peut  errer  ,  il  faudra 
qu'on  nous  permette  d^ex^miner  et  de  con- 
damner ,  si  nous  le  jugeons  à  propos  ,  les  dér 
crets  et  les  décisions  des  Papes  ,  sur  lesquels 
roule  toute  la  religion  romaine.  Nous  ferons 
voir  l'absurdité  qu'ail  y  a  d'attribuer  l'infailli- 
bilité aux  conciles  ;  et  il  faudra  qu'on  nous 
donne  aussi  la  liberté  d'examiner  et  de  cor- 
riger leurs  décisions.  Il  s'agit  dans  cette  affaire 
de  savoir  si  TËglise  est  destituée  de  juge  in- 
iaillible  depuis  i  so  ans  que  l'on  n'a  pas  tenu 
de  Concile  Général.  Ce  n'est  pas  là  une  pe-^ 
tite  incommodité  ;  si  le  Pape  n^est  pas  infail- 
lible 9  l'Eglise  depuis  un  siècle  est  abandon-* 
née  à  l'esprit  d'erreur,  n'ayant  plus  l'esprit 
d^infaillibitité  ,  parce  que  cet  esprit  ne  tésidQi 
que  dan»  le  ConciJe  actuellement  séant.  Sup 
cet  important  article  on  se  bat  cruellement. 
Si  quelqu'un  ose  se  déclarer  pour  le  Pape  on 
le  relègue  ,  on  le  bannit  ^  on  kii  fait  mille 
éivamea*  Le  Pape  d^auUe  çaxl  censure  les  dé^ 
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ctsions  du  Clergé  de  France  9  il  casse  toutes 
leurs  résolutions  ,  il  les  menace  de  les  excom- 
munier 9  et  s'il  osoit  il  excoinmunieroit  bien 
le  roi  roéme.  Voila  ,  Monsieur  ,  en  abrégé 
l'état  et  la  face  de  cette  Eglise  qui  se  vante 
de  son  union  et  qui  nous  reproche  nos  diviik 
siens» 

CHAPITRE    VI. 

Histoire  du  fanatisme  de  V 'Eglise  romaine^ 
gu^ elle  n'a  pas  lieu  de  nous  reptoch'^r  le  nô^ 
irez  que  les  fanatiques  sont  sortis  de  son 
sein:  que  ti^n  n*estsi  opposé  au  fanatisme 

'  que  notre  rèformntion  ;  l  esprit  de  fanatis* 
me  est  inséparable  des  moines  :  son  histoire 
depuis  Saint  Jérôme  :  l  Evangile  éternel. 
Les  démêlés  fanjtiques  des  Cordèlters  ,  des 
Flagellant  ,  Begards  et  autres  fanatiques 
de 'V  Eglise  romaine.  Fafiatisme  notable  en 
Flandres  dutemys  de  Pierre  Dailly,  Car^ 

•    dinal   de  Canfbrai.    Théologie  mystique  ^ 

'   Timposteur  d'Aviaho, 

7%     

JL^oini  achever  de  nous  venger  îlfautvoîf 
si  le  papisme  a' grand  lieii  de  tious  reprocher 
nos  fanatiques  et  de  nous  en  faire  h6nte.'  Ces 
messieurs  fort  libéralement  nous  accordeii^ 
comme  étant  a  nous  ;^  tom  c^»  ^Tib^\^a^%  ^S»"!^ 
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les  derniers  sîèclea  de  l'Eglise  ont  éfé  déshôi| 
ïioréff.  Mais  je  suis  d'avis  qu'avec  la  niérne  li- 
béralité nous  Ieurr<^ndionA  ce  qu'ils  nous  ont 
donné.  C'est  le  Luthéranisme  et  le  Calvinisr 
me^  dit- oh,  qui  ont  donné  là  naissanreau  fa<» 
natisme^  Et  moi  je  dis  avec  la  même  confinn-f 
ce,  c'est  le  papisme  qui  a  donné  la  naissante 
au  fanatisme  et  qui  en  est  une  source  inépuisa- 
ble. Ce  n'est  pas  que  nous  ne  tombions  d'ac- 
cord qu'il  est  sorti  du  milieu  de  nous  un  très- 
grand  nombre  de  fanatiques.  Mais  là-dessus 
nous  disons  deux  choses  ,  qui  sont  assez  con- 
sidérables. La  premi^Te  ,  que  tous  le^  fanati-i 
ques  ne  sont  pas  sortis  du  milieu  de  nous  ^  il 
en  est  sorti  grand  nombre  de  r£glise  romaine» 
La  seconde^  que  Tesprit  d^e  fanatisme  qui  a 
paru  depuis  iôoans,  a  tiré  sonorxgine.de 
l'esprit  du  papisme  et  non  pas  de.  celui  du^al- 
vinisme  •  ou  du  Luthér,<iLnisQ)e.  ^         ^  - 

Premièrement  donc  de  tous  ces  fanatiques 
que  Jes-papistes  nous  lionncnt,  ils  troaverpnt 
bon.qiLie  nous  leur  rendions  Jehan  ThéopbiJe, 
l^auteur  d'un  fivre  intitulé  Theol^ma  Germa* 
nica.  Ce  livre  qui  fut  écrit  preuiièrement  en 
allemand  ,  pui^  tourné  en  lati^  ejt  in^rilné  à 
j^uyers  V%n.  1^58  sous  le  faux  nom  de  Jeha^ 
fhéophile  ,,  (  i  )  a  pour  auteur ,  co^pme  on  la^ 
dH)  un  prêtre  allemand.  Et  cet  ouvrage  con-- 

if /^ -adftl3j&e:\ li/ï.  j5*  sum  caiitïOT.  .^   ;.  .^C'.        ;  ■  .    .  '} 
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lient  tous  les  fondemens  du  frinatisme  et  du  lî- 
bertinisme.  C^est  du  sein  de  l'Eglise  romaine 
imnii^flintf»mf*nt  Cju^fat  snrlifî  Ifl  ffr^fi  ff^^*ftl^^^'^* 

tom  ^''"  fiiiiitiqnnn  Les  chefs  de  cette  secte 
ont  été  un  nommé  Coppin  de  Tisle  ;  un  autrô 
nommé  Quintin  deHainaut  ,  un  nommé  Ber- 
trand ,  qui  de  savetier  se  fit  Docteur,  un  Clau- 
de Perceval  et  un  prêtre  nommé  Antoine  Po- 
quius.  Tous  ces  gens  là  parurent  dans  la  Flan^ 
dre  et  dans  le  Brabant  qu^ils  infectèrent  de 
leurs  détestables  imaginations  ,  avant  que  la 
doctrine  de  Calvin  y  fut  répandue ,  ou  dû 
moins  avant  qu'elle  y  fut  établie.  Ces  gens  là 
disoient  que  Tesprit  de  Dieu  étoit  répandu 
dans  toutes  les  créatures  ,  et  qu'il  y  opéroit 
tontes  choses  ,  tellement  que  nos  âmes  n^é* 
toient  pas  des  substances  de  Dieu  ,  mais  la 
substance  même  de  la  Divinité.  IL  Que  tou* 
tes  les  actions  que  les  hommes  font  sont  les 
œuvres  de  Dieu  immédiatement ,  tellement 
qu'il  est  la  cause  propre  et  formelle  des  pé- 
chés. III.  Que  le  péché  est  purement  imagi-^ 
naire.  IV.  Que  la  liberté  chrétienne  consiste 
indifféremment  à  faire  tout  ce  qu'on  veut.V. 
Qu'il  n'y  a  pas  d'autre  enfer  que  la  conscien- 
ce agitée  de  remors.  L^an  i5io ,  le  Calvinis^ 
me  étoit  en^^ore  très-foîble  et    mal  établi    en 

(  1  ^  Calvin,  jidversus  Lii>ertm. 
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Flandres,  au  moins  à  ce  que  l'on  peut  savoir*  ^ 
Mais  l'on  sait  bien  que  cette  niérne  année  ua 
ct*rtain  couvreur  cVAnvers  ,  nommé  Loy.^ 
enseigna  le  Libeitinisme  ,  disant  qu^il  n'y 
avoit  point  de  résuri ection  ^  point  d'enfer  ^ 
point  de  péché.  Cet  homme  n'est  pas  sorti  du 
milieu  de  nous ,  mais  du  milieu  du  Papisme. 
Il  s'en  alla  en  Allemagne  ,  il  y  fut  refuté  et 
combattu  par  Luther.  11  retourna  à  Anvers  y 
où  Luther  et  Mélancthon  donnèrt^nt  avis  de 
«es  erreurs  ,  ce  qui  obligea  le  Magistrat  d'An* 
vers  à  le  faire  brûler.  Je  sais  aus»i  que  ces 
|9sprits  forts  dont  toute  la  France  est  pleine^ 
et  particulièrement  la  cour  et  les  armées,  qui 
$ont  les  successeurs  de  ces  nial,heureu3r  liber- 
tins ,  sont  dans  la  profession  externe  de  !'£• 
glise  romaine.  Je  suis  d'avis  que  noua  leur 
rendions  aussi  ce  Balthasar  ,  père  gardien  4e$ 
Jacobins  d^Anvers  ,  qui,,  dans  le  siècle  passée 
aoutenoitqueles  martyrs  avoientétéde  grands 
sots  de  s'être  laissé  brûler  pour  la  religion  ^ 
et  qull  est  toujours  permis  de  dissimuler  sa 
croyance  pour  éviter  la  persécution.  C^étoit 
un  des  articles  du  fanatisme  des  anciens  Gnos-* 
tiques  ,  comme  il  paroit  par  le  livre  de  TeV'^ 
tullîen  intitulé  Scorpiacon.  Et  ce  moine  d'Anr 
vers  le  renouvella  sans  Tavoir  appris  des  Cal- 
Tinistes  ,  qui  ont  eu  la  sottise  de  se  laisser 
brûler  pour  leur  religion.  Jq  auis  çncp^e  d^a*-^ 
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Vis.  que  nous  leur  rendions  leii^^rères  de  la 
Rosecrpi^  9  qui  ont  paru  au  comniencemei]\t 
de  ce  siècle  psr  unJivre  intitulé  Famfi  $  dans 
^lequel  i)s  disent  qu^un  religieux  Allemand  , 
^onmié  Christiende  la  Rose-croix ,  (O&orti 
d'une .inaispn  noble,,  né  l'an  1388,  étant  allp 
à   V^ge  de    lO  ans  visiter  le  St.  Sépulcre  f 
•Toyagefi  en  Arabie  ,  en  Egypte  et  en  Barba- 
riiB^.et  acquit  des  sciences  admirables  pour  la 
réfocniation  du  droit  humain  et  divin  ;  qu'à 
^on  xetXojAT  il  établit  t^n  collège  ou  une  cou* 
jfrérie^  qu'il  dpnA&  à  ses  confrères  une  règle 
^ui  GORtenoit  divers  articles  exprimés   dam 
jcet  ouvrée  >  appelé  JPgma  ;  que  qe  bon  moir 
110  .étfint  9iort ,  son  sépulcre  a  été  ignoré  pen* 
.dapt  ^in   trè^long^emps.  ^ais  qu'enfm   on 
J'avoi^découvert,  et  que  sur  Ja  tombe  on  avoiî;t 
trouvée  uQp  longue  înscrÂiption  ^  qui  est  auani 
^apportée  d^ps le  même  livre,  p»r  où  il  paroit 
^ue  ce  frère  avoit  été  illuminé  et  inspiré  du 
St.  Esprit.  Il  n':e3t  pas  nécessaire  de  rappor* 
ter  toutes  les  ipi pertinentes  ima^nations  dp 
ces  frères  de  la  Rose  croix.  Il  sui^  qu'iU  fa«* 
j!!ent  reconon^  pour  fanatiques  par  .tou|  .1^ 
monde.  Le3  auteurs  de  l'Eglise  romaine  vour 
droient  bien  nous  rendre  ces  fanatiqijies,  Maifi 
nous  les  letut*  laissons  de  bon  cœur*  Cette  vi«> 
site  du  St.  Sépulcre ,  la  qualité  de  moiifu^gua 

l\)  In  Li^o  coi  tit.  fanu  Irateni.  lloa^-u«s2ift^       "^il^-'vY^'. 


2826  •■^^•^'        "jipolôgie 

portoit  le"jlWtendu  patriarche  de  ces  fanati- 
ques ;  et  le  siècle  où  ces  gens  posoient  les  aven-: 
Aures   de  leur  héros,  c'est   le  1 4*.  dans  le- 
quel il  n'y  avoit  pas  Q'antre  Eglise  visible  eh 
Occident  que  l'Eglise  romaine.  Tout  cela, 
dis  je ,  fait  bien  voir  que  ces  frères  de  la  Rose- 
croix  sortoient  du  Papisme  et  non  pas  du 'Lu- 
théranisme ,  ou  du  Calvinisme.  Nous  pour- 
rions trouver  plusieurs  autres  fanatiqiies  re- 
connus ptour  tels  ,  que  TEglise  romaine  au- 
roit  de  la  peine  à  désavouer  pour  siens,  puis- 
qu'ion  les  a  vu  sortir  immédiatement  de  soii 
sein.  Mais  ,  Monsieur  ,  ce   que  nous  devons 
le  plus  presser  coiitre  ces  Messieurs  ,  c'est 
'que    cet   esprit    de    fanatisme  qui  a  souillé 
*iiotre  réformation  est  sorti  d'eux  et  non  pas 
de  nous.  Tous  ces  fanaliques  qui  ont  causé 
de  si  grands  désordres  dans  ^Allemagne  au 
commencement  de  la  réformation  de  Luther , 
'avoient  été  papistes  avant  que  d'avoir  été  lû^ 
thériéns,  et  même  plusieurs  passèrent  imraé- 
'diatement  du  papisme  au  fanatisme  ,  sans  pas- 
ser par  le  luthéranisme.  Mais  supposons  que 
tous  les  Allemands  animés  de  Tesprit  de  fré^ 
nésie  et  de  vision  y  soient  sortis  'du  corps  des 
luthériens  ;- avant  que  d'être  luthériens  ^  ils 
«voient  été  catholiques  romainsv  II  s'agit  de 
8air<^^  s'ils  àvoient  apporté  leur  esprit  defa- 
jJAtisine  du  papisme  daus  lesquels  ils  av.oi^fc 
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été  nourris  et  élevés  ,  ou  8*ils  Pavoient  em- 
prunté du  lathéranieme  à  travers  duquel  iU 
n'avoient  fait  que  passer  et  où  ils  ri'avoiedt 
séjourné  que  très-peu  d'années.  Or  je  sou- 
tiens que  tout  homme  désintéressé  jugera 
qu^il  y  a  beaucoup  plus  d^apparence  que  Tes* 
prit  cïu  fanatism'ê'"venoit  du  papisme  «que 

Lnisme^éLjajJL^Çalvinisnie.  On  en 
sera  persuadé  si  l'on  juge  sans  passion  de  ce 
que  je  m'en  vais  dire. 

Il  n'y  a  rien  de  si  opposé  au  fanatisme  que 
l'esprit  de  notre  ré  formation.  On  se  tue  de  nous 
demander  des  miracles ,  on  veut  que  nous  pro- 
duisions des  marques  surnaturelles  de  notre 
vocation  extraordinaire  :  et  ces  signes  d'aune 
vocation  extraordinaire  sont  des  visions  et  des 
révélations  immédiates ^  telles  qu'étoient  cel- 
lesque  les  Apôtres avoient  reçues. Nousrépon- 
dons  que  nous  ne  sommes  point  obligés  à  ce* 
la  y  quenous  avons  les  miracles  des  Apôtres  et 
leurs  révélations  ,  que  cela  nous  suffit ,  que 
ce  qui  confirme  leur  vocation  confirmela  nôtre, 
parce  que  nous  enseignons  la  même  doctrine  , 
et  qu'une  même  vérité  confirmée  il  y  a  seize 
cents  ans  par  tant  de  merveilles,  n'a  pas  besoin 
d'une  nouvelle  confirmation.  Au  reste,  nous 
tournons  en  ridicule  tousles  miracles  de  l'Egli- 
se romaine^  nous  prétendons  que  ce  sont  ou  des 
fourbes  des  hommes  j  ou  de&  \\\\i&\o\v^  ^^  \  ^%\ 
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.pritmalîn.  Nous  méprisons  souveraînement 
la  multitude  de  ces  visions  ^de  ces  révélation! 
extraordinaires,  de  ces  extases,  de  ces  enthou- 
siasmes dont  rhistoire  des  Saints  de  TEglise 
romaine  est  remplie.  Enfin  il  n'y  eût  famais 
d^esprit  plus  opposé  à  l'esprit  de  fanatisme 
que  le  nôtre.  Au  contraire  l'Eglise  romaine 
est  pleine  de  visionnaires  et  son  histoire  sain- 
te est  toute  compo&ée  de  visions.  Si  Fon  You- 
loit  prendre  Thistoire  des  moines  depuis  son 
.origine  on  verroitque  c'estun  tissu  de  fables , 
.d'enthouMasmes  ,  d^extases  et  de  révélations 
extxaordinaires.  L'on  peut  dire  en  vérité,  que 
l'Eglise  romaine  est  le  trône  etPem<piredu  fa« 
jiatifinuej  faut-il  établir  un  nouveau  do^^meou 
quelqueculte  nouveau  ?Incpntinent  on  ades  ré- 
^Vélfitionstoiites  pintes  pour  les  appuyer.(i}  ,Ofï 
veut  jétabiir  la  présence  réelle  ^  la  transsubs- 
tantiation  et  l'adoration  du  Sacrement  :  juste- 
ment il  se  trouve  une  femme  de  Liège^  nommée 
Eve  ,  à  qui  le  St.  Esprit  révèle  quel'on  devoit 
instituer  une  fête  à  l'honneur  duSt.Sacrement. 
Pour  laire  définir  et  passer  en  article  de  foi  la 
conoeption  immaculée  de  la  Vierge,  les  Corde- 
liers  produisent  les  révélations  et  les  visions 
de  St.  Brigitte  :  les  Jacobins  opposent  les  vi- 
sions et  les  révélations  de  sainto  Catherine  de 
Siène,  à  laquelle  il  avoit  souvent  été  révélé  , 
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Ion  lé  témoignage  il'Antonin  et  de  Ca  je  tan 
le  la  Vierge  avoit  été  conçue  en  péché  origin- 
el. Il  n'y  a  rieii  de  si  commun  que  deaembla^* 
les  choses.  Il  n'y  a  pas  de  siècle  qui  n'ait 
lusienrs  de  ces  Saints  et  Saintes  à  visions  et  à 
ivélations.  II  y  a  eu  une  Angélique  Carmeli« 
y  une  sainte  Gertrude  ^  une  sainte   Hilde* 
irde  ,  une  sainte  Elizabeth  de  Schonhoven^, 
ne  sainte  Jehane  de  la  Croix,  dont  les  légen- 
>s  sont  pleines  de  révélations.   Si  vous  .  exa^ 
iniez  la  vie  des  fondateurs  des  ordres  »  d'un 
tkij^rauçois  ,  d'un  St.  Dominique,  d'un  Sf«( 
;nace,tout  y  est  plein  d^extases, d'apparitions^ 
3  combats  avec  les  démous  ^  et  d'autres  sem** 
ables  événemens  visionnaires. 
L'esprit  de  fanatisme  est  si  fort  attaché  au 
onachat ,  qu'aussitôt  qu'on  a  parlé  des  moi* 
)8  y  on  nous  en  a  fait  des  portraits  comme  de 
*ai8  enthousiastes.  St.  Jérôme  vivoit  dans  un. 
ècle  où  l'esprit  d'erreur  n'avoit  pas  encore 
sployé  toute  son  efficace ,   cependant  aussi* 
it  qp'il  S'attache  à  écrire  la  vie  des  moines  ,et 
îs  piremiers  fondateurs  de  la  vie  monastique, 
sort  de  son  caractère  d'auteur  sage  et  grave^* 
nous  fait  des  romans  spirituels.   La  vie  de 
.  Hilarion  ,  célèbre  anachorète  de  laPalesfi- 
) ,  peut  disputer  d'impertinence  avec  toutes 
s  légendes  de  Jacobus  à  Voragine.Et  je  vous 
oue  que  depuis  que  j'ai  lu  St.  JèioYSk!b  \^  tscq^ 
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suis  réconcilié  avec  les  auteurs  des  légencles« 
Quoi  5  (les  i«>norans  ,  des  bêtes  ,  des  gens  qui 
n'ont  pas  la  moindre  semence  de  bon  sens  au-^ 
roient  entrepris  d^étre  plus  sages   que  St»  Jé- 
rôme ;  cet  habile  ,  ce  grand    homme,    cette 
plume  d'or  ,  cet  esprit  de  feu  enrichi  de  tant 
de  belles  connoissances  ?  Cela  n'eût  pas  été 
«uppoî  table.  Puisqu'un  tel  homme  s'éloit  don- 
ne la  liberté  d'écrire  des  fables  pieuses  y  les 
auteurs  des  onzième  et  douzième  siècles  pou— 
voient  bien   le  faire.  Ce   saint  Hilarion  .fait 
plus  de  miracles  que  le  Seigneur  Jésus -Christ 
n^en  a  fait ,  il  ouvre  les  yeux  des  aveugles  y 
il  chasse  les  démons ,  il  guérit  des  maladies  , 
il  renvoie  aux  enfers  des  légions  d^esprits  ma-, 
lins  aussi  bien  que  le  Seigneur  Jésus  Christ. 
Il   convertit  des  villes  entières  sans  prêcher 
et  sans  persuader,  en  priant  seulement  avec 
larmes  les  habitans  de  renoncer  au  culte  des 
Idoles.  Est-il  rien  de  plus  impertinent   que 
ce  qu'écrit  le  même  saint  Jérôme  dans  la  vie 
de  Paul  Ermite?  Saint  Antoine  pensant  un 
jour  en  lui  même   qu'il  étoit  le  seul  qui  eût' 
porté  la  vie  chrétienne  à  ce  degré  de  per- 
fection ,  la  nuit  il  lui  fut  révélé  qu'il  y  avoit 
un  homme  plus  parfait  que  lui  ;  c'étoit  saint 
Paul  Ermite,  lequel  il  reçut  commandement 
d'aller  chercher,  Antoine  âgé  de  quatre  vingt 
idix  ans  ,  sur  cette  révélation  ,  sans  guide  \ 


pour  les  Rê formateurs  y  etc.  95  j^ 

sans  enseigne  ,  se  met  en  chemin  pour  aller 
chercher  cet  autre  anachorète  plus  parfait 
que  lui  ,  dont  il  ne  savoit  ni  le  nom  y  ni  la 
demeure.  Il  marche  sans  savoir  où  il  alloit 
dans  un  affreux  et  vaste  désert,  où  il  n'y  avoit 
ni  routes  ,  ni  demeures  ,  ni  villages.  Mais  il 
n'eût  pas  longtemps  marché  qu'il  trouve  un 
hippocentaure ,  l'un  de  ces  hommes  mons- 
trueux, de  la  fable  qui  étoîent  moitié  homme 
et  moitié  cheval.  Le  saint  se  hasarde  pourtant 
d/intejroger  cette  bête  monstrueuse  ;  elle  lui 
répond  par  une  voix  confuse  qui  tenoit  pluH 
tpt  des  hurlemens  de  la  bête  que  de  la  voix 
de  l'homme ,  et  lui  montre  le  chemin  en  éten- 
dant la  main.  Il  n'y  avoit  pas  longtemps  qu'il 
ayoit  quitté  ce  monstrueux  habitant  du  dé- 
sert qu'il  en  rencontre  un  autre ,  lequel  n'é- 
tpit  pas  moin^  horrible  ;  c'étoit  un  satyre  , 
moitié  homme  moitié  bouc  ,  ayant  des  cornes 
s\xr  1^.  front.  Saint  Antoine  n'ayoit  jamais  va 
de sernblables  animaux;  cependant  il  est  tout 
apssi  familier  aveç'eus^  que  s'il  les  eût  vus 
toute  sa  vie.  Il  aborde  le  satyre  et  lui  deman* 
da.qui.il  étpit.  Je  suis  ^  lui  répond  le  mons- 
tre 9  un  mortel  y  F  un  de  ces  habitans  du  dé- 
sert  que  l^  paganisme  abjusé  adore  sous  le 
npm- de  fdunes  y  de  satyres  et  dUncubes.  Je 
êifis  envoyé  par  le  troupeau  dont  je  suis 
m^mï)rç^  Nous  te  supplions  de  vouloir  prier,' 
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pour  nous  notre  Seigneur  commun^  que  noiU 
savons  être  venu  pour  le  salut  du  mondes  sa 
parole  est  parvenue  jusqu*au  bout  du  mon^  . 
de.  Aujourd'hui  un  hoiïime  qui  se  vanteroit 
de  pareilles  visions  ,  ne  passeroit-il  pas  pour 
le  plus  extravagant  de  tous  les  hommes,  pour 
un  esprit  malade  et  visionnaire?  Ce  n'est  pas 
que  je  croie  que  le  bon  homtAe  St.  Antoine 
se  soit  jamais  vanté  de  semblables  choses.  Je 
me  souviens  dWoir  lu  sa  vie  é(:^rite  par  un 
auteur  inconnu.  Elle  est  imprimée  avec  les 
œuvres  de  St.  Athanase  de  l^édition  de  Com- 
melin.  Selon  cet  auteur  ce  bon  hermîte  se 
bat  toit  presque  toutes  les  nuits  avec  le  Dia- 
ble. Mais  le  malheur  est  qu'il  en  étoit  battu  ^ 
et  quelquefois  si  bien  qu'il  demeùrôit  sûr  la 
place  plusieurs  jours  comme  mort.  Je  ne  croi- 
rôis  jamais  que  ce  saint  Anachorète  ait  été 
capable  de  se  faire  honneur  de  telles  avebtu-  ' 
res.  Mais  c'est  l'esprit  des  moines  ;  devenus 
visionnaires  et  fanatiques  ,  il  a  fallu  que  leùVè  ' 
Patriarches  le  fussent  aussi.  Et  ils  a'uf oient 
cru  faire  tort  à  leurs  fondateurs',  s'ils  n'ii- 
voient  rempli  leurs  vieé  dé  ces'évehemêns  ex- 
traordinaires qui  tiehnènf  dû  gfaAd  et  dû  mi- 
raculeux. Il  fâlloit  bien  que  le  cofpis  des  moî- 
nes  qui  est  la  source  du  fanatisme  fùt'bâtï^ 
sur  d'extravagantes  visions.*  Encore  si  toutes' 
céa  visions  av oient  été  auâsï'a'gféâblës  quW' 


pour  les  Réformateurè  ,  etc.  i55 

celle  qu^eût  notre  saini  Jérôme ,  quand  il  fut 
Fouetté  devant  le  trône  de  Jésus  Christ  pour 
avoir  lu  Plante  et  Ciceron  $  ce  seroient  des 
folies  divertissantes   qui  nous   feroient  rire* 
Vous  me  direz  que  je  ne  saurois  quitter  St. 
Jérôme  ;  je  l'avoue  ,  et  je  le  trouve  si  singur 
lier  sur  le  chapitre  des  visions  que  je  ne  sau- 
rois m'empocher  de  l'admirer.  La  matière  est 
triste 9  permettez- moi,  Monsieur,  de  l'égayer 
en  vous  rapportant  encore  ce  passage,  je  n'y. 
retournerai  plus.  St.  Jérôme  après  s'être  ac^. 
cusé  d'avoir  emporté  dans  la  Palestine  sa  hï-, 
bliothèque  qu'il  avoit  acquise  à  Rome  ,  et  de 
s'être  occupé  dans  son  désert  à  lire  son  Plauto 
et  son  Ciceron,  auprès  desquels  lea  Prophê-i 
te^lui  parois^oient  barbares  ;  il  raconte  qu'aa 
milieu  du  carême  il  fut  surpris  d'une  fièvro 
continue,  qui  le  mit  à  deux  doigts  delà  mort» 
Prêt  à  rendre  l'ome^  je  fus  subitement  raui 
en  esprit  deçant  le  tribunal  du  juge  qui  et  oit 
environné  d^une  grande  lumière  y  C.\)  et.de. 
V éclat  de  tous  ceux  qui  y  assistaient ,  je  tomn 
hai  par  terre  sur  mon  pisage  et  h*osai  lever, 
m^s  yeux.  On  me  demanda  qui  j'étais  :  ja 
répondis  que  jWtùis  Chrétien,}  Tu  as  menti  ^ 
me  dit  le  juge  y  tu  es  Ciceronièn  et  non  pa^ 
Chrétien  /  car.  où  est  ton  trésor  là  est  ton 
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cœur.  Je  n^eu8  rien  à  répondre  :  le  juge  or^ 
donna  qu^on  me  donna  h  fouet.  Mais  les  re- 
mors  de  ma  consoience  me  paroisstieni  pluê 
cuisans  que  les  coups  des  écourgées  ,  et  je 
rappelois  dans  ma  mémoire  ces  paroles  du 
Pseaume^  qui  est-ce  qui  te  louera  dans  l'en^ 
fer,je  m'écriai  du  milieu  de  ces  coups  de  fouet ^ 
Seigneur  aye  pitié  de  moi  ^  ayejyitié  de  moi. 
Enfin  ceux  qui  assistaient  se  jetèrent  au  pieds 
du  trône  ,  prièrent  le  Président  de  paidon^ 
ner  à  ma  jeunesse  ,  et  promirent  que  je  n^y 
retournerois  plus.  Dans  Vétat  oùj'étoisj*au^. 
rois  bien  promis  d^ avantage ^  etc.  Cela  n'est 
pas  si  inutile  que  vous  pourriez  bien  croire , 
car  nous  voyons  par  là  que  le  fanatisme  est 
le  propre  des  moines  ^  et  qu'il  est  aussi  an- 
cien qu'eux* 

Je  traverse  tout  d'un  coup  un  grand  espa- 
ce ,  mais  il  faut ,  Monsieur ,  que  vous  le  per- 
mettiez ^  parce  que  nous  faisons  des  réfie-' 
xions  dont  le  caractère  est  d'être  libre,  et 
non  une  histoire  dont  le  propre  est  d'être 
renfermée  dans  de  certaines  bornes.  Des  pre^ 
miers  anachorètes  je  viens  aux  fondateurs  des 
ordres  de  nos  derniers  siècles.  Est-il  rien  de 
plus  visionnaire  et  de  plus  fanatique  que  cet-^ 
te  sainte  Thérèse  espagnole ,  restauratrice  dé 
l'ordre  des  Carmélites.  Un  célèbre  tradac-*- 

fçur  fions  a  donné  sa  vie  en  français»  Je  n'euai 
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iinais  cru  qu^un  homme  comme  Monsieur 
idrilly  eût   pu  donner   tant  de  temps  à. 
\re  en  beau  français  un  aussi  grand  amas 
àdaises.  S'il  y  eût  jamais  visionnaire  au 
ide  j  celle-là  en  est  une.  Elle  est  perpé- 
lement  dans  les  extases.  Elle  eu  sort  tou*  ^ 
risée.  Elle  a  quelquefois  le  Seigneur  Je*. 
Christ  attaché  a  son  côté  des  aqnées  en-= 
58.  11  y  a  forjjlong-temjy  que  je  n'ai  lii  cet  . 
rage  y  niais  s'il  vous  plaît,  Monsieur,-  de 
isser  les  yeux  dessus  ,  vous  y  verrez  cent 
îes  que  j'ai  oubliées  qui  vous  feront  pitié,  : 
[ui  vous  porteront  a  admirer  la  profon-  r 
r  de  Taveuftlement   de.Tesprit  des  hom- 

,  qui  reçoit  ces  mauvais  coûtes,  pour  de  • 
nés  histoires.  Il  n'y  a  point  d'ordre  de-. 
nés  y  de  religieuses  ,  ni  de  cônfréi^iies  qui 
)puye  ses  dévotions  sur  ces  sortes  de  vi«* 
15',  et  qui  n'établisse  &os  privilèges  sur  dea 
blations  immédiates  ,  venues  ^ar  voie  d-ex- 
i  ou  d'enthousiasme.  Peu  de^ge^ç, ignorent 
igipe  de  la. bulle  sabbaUjiiBe.  Les  cQnfrà* 

et  consœurs  de  l'ordre  dea  .Carn>es  ont  lo 
irilègQ  de  ne  demeurer  en.  purg^lrpire  :qi;e. . 
lu'au  Samedi  suivant  de, leur  mort.  Com- 
tit  peut-on  saY()ir  cela?  C'est  que  la  Ste. 
Tge  Ta  révèle  en  vision  au  bienheureux 
ion  Stoch  ,  prieur  général  de  l'ordre. .  Et 
i    qu'on  n'en  puisse  douter  ^  lô  Çîi^^  t^^ 
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h  an  XXII  en  a  fait  une  bulle  expresse  ^  dam 
laquelle  il  dît,  (1)  J^acçepte  cette  sainte  in-* 
dul^ence  ,  je  la  confirme  en  terre ,  comrm 
Jésus-Christ  Va  concédée  dans  les  deux  aux 
mérites  de  la  Vierge  sa  mère.  N'est-ce  pas  \ï 
dii  fanatisme  du  plus  pur  et  du  plus  fin  ?  £t 
vôicî  pourtant  qui  vaut  encore  mieux.  Il  es! 
impossible  que  vous  n'ayez  ouï  parler  de  l'E- 
vangile éternel  ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  h 
treizième  siècle.  CJ^toît  l'ouvrage  d'ijn  nom- 
mé Jehan  de  Parme/ (2)  qui  eioit  général  de 

_  ■  ■ 

l'Ordre  de  St.  François  ,  ou  plulôt  c'éloit  un 
livre  qui  contenoit  la  doctrine  de  tous  Tes 
moines  mendians  (d'alors  ,'  et  qui  renfermoîi 
les  plus  étranges  rêveries  qui  furent  jamais. 
Ils  disoient  ,  par  exemple,  dans  ce  livre,  Qui 
la  durée  du  Noupeàu  Testament  était  écou^ 
lée ,  que  la  loi  de  Moyse  avoit,  dtJtrê  jusqu'à 
Jésus  Christ  y  que  la  loi  de  Christ  depoit  du-' 
rer  jusqi/au  tetnps  présent;  mais  que  leur 
nouvel Evangiïê  étùit r Évangile  éternel:  qiié 
V Evàrigile  tte  Jéistis- Christ  n'est  point  TE- 
vangile  du  royaùiHe  ;  que  les  moines  miri-^ 
diàns  étoiéné  seuls  capables  d^ènseignet  le 
vie  parfaite  ;  ^ue  Dieu  ^êauvèroit  les  Juifi 

encore  quHh  dêrhfeurassént  Jiji^s^  que  PEgli- 

t      '.■■-.  ■  ■  ■  '  ■ 

m  ■.  .  .    ■  ■  ■  ,  ■  m 

{i)Job.  de  Carta^.  de  sacra  auliq.  (irdouîs ,  etc^  ^'^Ç^*  4*  ^^P-  ^4, 
(I^Bulsfns  Hîslor.univ.  PM\s,\.OTa.5,15N.^.^atUi.>trw  an.  125! 
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f  jjusques  là  n^apoit  paê  encore  engendré 
^enfana  j  que  leur  Evangile  étemel  étoit  c^- 
N  du  Si.  Esprit  ;  que  Jésus  Christ  et  ses 
tpéires  n^avoient  pas  été  parfaits  dans  la 
ie  contemplative  /  que  les.  ordres  religieux 
e  sont  point  obligés  d  mettre  leur  vie  au  ha^ 
ird  pour  la  défense  de  la  foi.  C^est  là  une 
etite  partie  de  leurs  visions  profanes  et  blasr 
hêmatoires  ;  si  vous  voulez  voir  ce  que  cela 
evint ,  comment  le  célèbre  Guillaume  de  St. 
Lmour  combattit  et  ces  moines  et  leur  £van« 
île  ,  comment  le  livre  de  St.  Amour  fut  brûlé 
t  TEvangile  éternel  aussi  ,  vous  pouvez  lira 
datthieu ,  Paris  sur  Fan  ii}55)  le  reste  de 
ette  histoire  n'est  plus  mon  affaire.  L'histoi* 
0  des  moines  est  une  suite  perpétuelle  de 
uiatisme.  Â  peine  cet  Evangile  éternel  étoit-* 
aboli  j  que  l'Eglise  romaine  se  vit  troublée 
lar  de  nouvelles  visions.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
ppeler  ces  divertissans  démêlés  qui  partage- 
ent  les  Cordeliers  sous  les  Pontificats  de  Ni- 
olàs  III  et  de  huit  de  ses  successeurs  jusqu'à 
eban  XXII.  Ces  controverses  rouloient  sur 
%  forme  des  Capuchons,  sur  la  figure  des  tra- 
its^ sur  la  propriété  de  ce  qui  se  consumoit 
ar  les  frères  mendians  ,  et  sur  de  semblables 
hoses  de  cette  importance.  Sur  cette  belle 
uestion  ,  savoir  si  les  moines  mepdians  pos- 
^dent  en  propriété  le  paÎA  .c^\]L'V\ft  xûatv^^'^  ^"^ 


les  habits  qu^îls  ilâent,  le  corps  entier  des  Cor- 
deliers  eût  de  grands  démêlés  avec  Jehan  XXII. 
Ce  Pape  soulenoit  que  le  pain  et  les  liabits 
appartiennent  en  propre  aux  mbides  quand 
il  les  ont  reçus  par  aumône.  Au  cohtrairei 
les  Cordeliers  soutenoierït  que  la  propriété 
du  pain  qu^ils  mangéoient)  appartenoit  à  1"E< 
glise  romaine  et  point  à  eux*  Enfin  Jat]uë«- 
relle  alla  si  avant  que  Jehan  XXII  fit  laides* 
sus  Textravagante  Ad  conditorem  Canonurtiy 
pour  canoniser  son  opinlion  contre  celle  des 
Cordeliers.  Ces  bons  religieux ,  zélateurs  de 
Ja  pauvreté  évangelique,  ne  se  voulurent  ja- 
mais rendre.  Ils  persistèrent  dans  leur  doctrine 
qu'ils  avoient  confirmée  dans  un  chapitre  gêné- 
lal  de  Tordre.  IIs' appelèrent  en  la  présence 
du  Pape  même  ,  de  sa  décrêtale.  Le  Pape  fit 
mellre  en  prison  le  Père  Bonagratia  leur  dé- 
pulé.  Il  fit  arrêter  le  célèbre  Occam  ,  patriar- 
che des  Nominaux  ,  et  Michel  de  Césène  , 
général  de  Tordre.  Ces  gens  aimèrent  mieax 
se  laisser  excommunier  et  déposer  y  que  de 
confesser  que  le  pain  qu'ils  mangeoient  étoit 
à  eux  quand  on  le  leur  avoit  donné.  Est  ce 
là  un  simple  entêtemetit ,  n'est-ce  pas  un  pur 
fanatisme  ?  Dans  le  même  temps  les  Corde- 
liers se  divisèrent  entr'eùx  sous  les  noms  de 
Jrères  spirituels  et  Aé  frères  conventuels,  sur 
<^es  controverses 'du  caçucVvotk^  du  petit  froc, 
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s  greniers  et  des  caves.  Les  spirituels  sou- 
doient que  les  conuentuels  avoient  aban- 
nné  la  règle  de  St.  François  ,  parce  qu'ils 
oient  des  capuchons  trop  amples  et  des  ha- 
is larges  et  longs  qui  leur  descendoient  j  us- 
es aux  pieds  ;  et  qu'outre  cela  ils  avoient 
s  caves  et  des  greniers  dans  lesquels  ils 
Bttoient  en  réserve  ce  qu'ils  recevoient  par 
mônes  pour  de  longs  jours  ,  au  lieu  que  ^ 
Ion  la  règle ,  les  frères  doivent  vivre  au 
ir  la  journée  ,  sans  rien  amasser  pour  l'a- 
nir.  Ils  avoient  pour  maître  un  certain  frère 
han  Olive  ,  de  Languedoc  ,  qui  avoit  fait 
i  commentaire  sur  TApocalypse ,  rempli  de 
at  d'extravagances  qu'on  y  trouva  jusqu'à 
îxante  articles  d'un  fanatisme  tout  pur,  par 
^uel  il  appliquoit  à  St.  François  et  à  sa  rè- 
3  la    plupart  des   mystérieuses  prophéties 

ce  livre.  Les  Papes  firent  des  ordonnan- 
s  pour  réduire  ces  spirituels  à  la  raison. 
^ia  donna  lieu  à  la  décrêtale  de  Nicolas  111 
Ht   qui    seminat  ;  à  la  Clémentine  ,  Exivi 

Paradyso ,  faite  par  Clément  V  dans  le 
incile  de  Vienne  j  et  à  l'extravagante  glo^ 
)sam  ccclesiam  de  Jehan  XXII.  Mais  tour 
\  ces  bulles  ne  les  purent  réduire  ;  et  il  y 

eût  plusieurs  qui  se  laissèrent  brûler  tout 
!s  a  Marseille  pour  ne  vouloir  pas  confes- 
r  qu'il  étoit  permis  aux  Coi4^V\^x%  îiv^wt 
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des  càyes  ,  ctes  greniers  ,  des  grands  captl^ 

chons  et  des  habits  longs.  On  ne  peut  nier 

que  ce  ne  soit  là  un  fanatisme  achevé.   Le 

sieur  Maimbourg  en  demeure  d'accord  dans 

'  son  histoire  de  la  Décadence  de  l'Empire.  Il 

avoue  que  c'étoîent  de  grands  fous ,  des  vi* 

sionnaires^  des  illuminés  et  des  fanatiques. 

'  Et  s'il  n'en  youloit  pas  demeurer  d'accord,  il 

'Seroit  facile  de  le  prouver  par  la  censure  qui 

fut  faite  en  ce  temps-là  du  'livre  du  chef  de 

ces  spirituels  Pierre  Jehan  Olivi  ,  et  que  l'on 

trouve  dans  le  premier  tome  des  miscella- 

xiées  de  Baiuze. 

On  n'auroit  jamais  fait  si  Pon  vouloit  pour- 
suivre avec  exactitude  l'histoire  du  fanatisme 
des  Papistes  ,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin.  C'est  pourquoi  l'on  est  obligé  d'en 
laisser  beaucoup  à  part ,  cependant  l'on  ne 
sanroit  se  résoudre  à  oublier  les  Flagellans 
et  les  Turlupins.  Sans  autre  auteur  écoutez  , 
Monsieur,  ce  que  Monsieur  de  Mézeray  nous 
en  dit.  (i)  La  grande  peste  gui  régna  par 
toute  la  terra  ,■  vers  le  milieu  de  ce  siècle  ,  en 
engendra  une  spirituelle  ,  laquelle  ayant  pris 
naissance  en  Hongrie  s^  répandit  en  peu  de 
temps  par  la  Pologne  ,  la  Germanie  ,  la 
France    et  V Angleterre.  Ils  portoient  une 

croix  à  la  main  et  un  capuchon  sur  la  tête 

. ■  j 

CO  Vi9  d%  Châties  VI.  à  la  fin  ,  àaas  W  14^»  A^^^^, 
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étohnt  tous  nuds  jusqu'à  la  ceinture^  sefouet'^ 
toii*nt  deux  fois  le  jour  et  une  fois  la  nuit, 
apec  des  cordes  noueuses  et  semée»  de  poin^ 
tes  ,  et  se  prostermdent   en  terre  en  forme 
de  croix  criant  miséricorde  ;  chaque  bande 
auoit  son  chef.  Ces  commencemens  pieux  dé", 
g  Tièrent  en  hérésie  par  leur  orgueil  propre^, 
et  par  le  mélange  des  B égards  ,  des  Fri^ 
pans  et  des  Vauriens.  Ils  disaient  que  leur 
san^  s' unis  soit  de  sorte  avec  celui  de  Jésus 
Christ ,  qu'il  apoit  la  même  vertu  ,  et  qu'a^ 
près  tn^nt^  jours  de  flagellation   tout  prché 
leur  était  remis  quant  à  la.  peine  et   quap,t 
à  la  coupe.  Ainsi  ils  ne  se  soudoient  pas  des 
Sacremens.    Cette  manie    dura    bien   {ivant 
dans  le  Siècle  sui  ont ,  sans  que  les  censures 
des  Prélats  j  ni , les  écrits  des  Docteurs  p  ni 
les  édits  dts  Princes  la  pussent-  6ier  de  la 
tête  des   mélancoliques:   Je  croiii  qu^on  de- 
meurera d'accord  que  c'est  là  un  fanatisme 
achevé/,  auprès   duquel  la  religion   de  nos 
Qaakers  et  de  nos  Trembleurs.  est  la  raison 
et  la  sagesse  même.  Si  l'Eglise  romaine  vou«. 
loit  désavouer  ces  gens  et  dire  qu'elle  n'a  pas 
donné   la  naissance  à  ce  fanatisme  ,  nous  la 
prierons  de  reconnoître  son  culte  et  ses  dog- 
mes ,  ses  pénitences,  ses   flagellations  ^  ses 
croix,  ses  capuchons  ,  ses  di^^^iplÂn^^  et  ses 
cordes  noueuses  ^(^âeméea  de  çolute^  \  ^'^^V 
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un  appareil  dont  elle  se  fait  eflcore  aujour- 
'  d'huî  un  grand  honneur.  Elle  aura  peine  à 
nier  que  ce  dogme  absurde  et  impie  de   ces 
flagellans  ,  qui  di^oient  que  leur  sang  s'unis- 
'  soit  de  sorte  avec  celui  de  Jésus  Christ  ,  qu^l 
avoît  la  même  vertu  ,  ne  soit  le  dogme  un  peu 
outré  des  saii^ractipns  surabondantes  des  mar- 
tyrs et  des  saints  ,  qui  se  mettent  dans  le  tré- 
sor de  l'Eglise  ,  avec  le  sang  de  Jésus  Christ, 
pour  être  appliqué  aux   pécheurs   pénitens 
'  par  voie  d'indulgence.  Elle  n'en  doit  pas  être 
quitte  non  plus  pour  dire  qu'ion  ne  lui  doit 
pas  imputer  ces  fanatîsmes,  parce  qu'elle  les 
''a  condamnés  l!t  exterminés.  Car  par  la  mê- 
me Maison  elle  ne  nous  devroit  pas  imputer 
les'Stnatismes  •  qui  sont  sortis  du  milieu  de 
xioiis  •  puisque  "nous  les  avofisr  aussi  chassés 
éf  exterminés  entré' nous.  Arnsi  cette  raison 
•  xi'einpechera  pasqu'iàVèc  la  même  justice  que 
"ces'MessietIrs  mettent  les  frèmbleùrs  •  les  fa- 
'  natiques  de'Miinster,  et  les  autres  fobs  d'Al- 
lemagne et'd'"Anglétflrre  ,  dans  l'histoire  de 
notre  réfbrmation  ,  nous  ne  fassions  entrer 
aussi  dans  IMiisloire    de  leur  fanatisme,  les 
Begards  qui  furent  abolie  au  Concile  de  Lyon 
:  pal  Clément  V  ,  l'an  i3is.  Ils  disoient  I.  Que 
r/ivmme  danà 'cette  vie  peut  obtenir  un  si 
grand  degré  de  perfection   qu^il  est  impec» 
vaù/e  p  et  ne  peut  plus  aè^uérir  de  nouvelles 
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grâces^  (i)  parce  que  si  quelque  un  pouvait 
continuer  d'avancer  en  grâce ,  il  deviendrait 
plus  parfait  qut^  Jésus  Christ.  II.  Que  Vhom^ 
vie  n* a  plus  btboinde  pri^r  ni  de  jeûner  quand 
il  est  arrivé  d  ce  dr'gré  de  perfection^  parce 
qu'alors  la  chair  et^t  t  Ut  ment  -soumise  à  VeS" 
prit  et  à  la  rai  on  ,  qne  Vh  mtne  peut  accor^ 
jder  à  son  co  ps  tout  ce  que  le  corps  lui  de-' 
mande  III.  Qtn^.  ceux  qui  sont  dans  cet  (Hat 
de  perfect  on  ne  f^ont  soumis  d  aucunes  Liia 
ni  ol)ligés  à  aucune  obéissance  aux  comman* 
demens^  de  l'Eglise  s  parce  qu'où  est  Vesjirit 
du  Seigneur ,  Id  (st  la  liberté,  IV.  Que  Vhont" 
me  dans  la  vie  présente  peut  arriver  d  la 
même  perfection  et  au  même  degré  que  dans 
la  vie  d  vair,  V.  Que  toute  nature  intelli^ 
gente  en  elle  mène  aat  natur* lleme.nt  heu^  ' 
reuse  y  et  que  Vame  n^a  pas  besoin  de  la  lu' 
mière  de  gloire  pour  V élever  à  la  vi-iion  de 
JDieu.  VI.  Q^je  c'^est  d  faire  aux  hommes  im* 
parfaits  seulertient  de  s^atla:  lier  d  la  prati^ 
que  de  la  vertu  ,  ef  que  /'  ime  diins  Vétat  de 
perfection  donne  congé  aux  veftus.  VII.  Que 
&est  un  péché  mortel  de  baiser  simplement 
une  femme  ,  pwce  que  la  nature,  ne  porte  pas 
Iri  ,  mais  que  ce  n'est  pas  un  péché  d"^ exercer 
l'acte  charnel  ,  surtout  q  tand  c*  lui  i^ui  Vc" 
xe  ce  est  tenté  ,  pa  ce.  que  la  nature  nous  a 

(1)  Clcmentinar,  lib.  5.  tituj.  3,  "  ^ 
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donne  un  penchant  à  cette  action.  Vltl.  Qu'iU 
ne  sont  pan  obligés  de  se  lever  quand  on  lépe 
le  corps  de  Jé^us  Christ  ni  lui  rendre  aucun 
honneur  ,  assurant  que  ce  leur  serait  une  im* 
perfection  de  dtiscendre  de  la  hauteur  de  leur 
contemplation.  Cette  secte  de  Begards  et  Bé- 
guines fit  de  très-grands  ravages  dans  l'Aile* 
magne  dorant  le  treizième  siècle.  Luther  n'y 
prêcha  que  dans  le  seizième  ;  ainsi  tous  les 
fanatiques  ne  sont  pas  sortis  du  sein  du  Lu** 
théranisme  ou  du  Calvinisme.  Ces  Messieurs 
trouveront  bon  aussi  que  nous  les  fassions 
ressouvenir  du  célèbre  Almaury  de  Chartres  ^ 
docteur  de  la   faculté  de  Paris  ,  qui ,  dans 
le  même  siècle  ,  enseigna  que  si  Adam  n^eût 
point  péché  ,  les  hommes  se  fussent  multipliés 
sans  génération  ,  gu^it  n^y  auoit  pas  d^autre 
'Paradis  que  la  satisfaction  de  bien  faire  , 
ni  point  d^autre  enfer  que  les  ténèbres  et  Pi- 
gnorance  du  péché  ,  que  la  loi  du  St.  Esprit 
avoitmisfiri  à  celle  de  Jésus  Christ  et  aux 
Sacremens  ,  comme  celle-ci   avoit  accompli 
celle  de  Moyse  ,  et  les  cérémonies  du  Vieux 
Testament ,  et  que  toutes  les  actions  qui  sb 
faisoient  dans  la  charité^  même  les  adultè- 
res ^  nepoupoient  être  mauvaises.  Cet  Araaul- 
xy  se  rétracta  en  apparence.  Mais  il  répandit 
«a  doctrine  d'une  manière  clandestine  ,  il  fit 
(quantité  deJDiscipks  ,  dont  on  fit  beau  feu  ^ 
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Paris  an  commencement  du  treizième  siècle. 
Il  est  clair  que  les  Begards  et  les  Begoinës 
avec  cet  Amaulry  de  Chartres  éloîent  les  Pa- 
triarches dé  ces  Turlupins,  qui  parurent  dans 
le  siècle  suivant  dans  le  Pauphiné  et  dans  la 
Savoye.  (i)  Ils  ifivoient  sans  aucune  honte 
comme  les  Philosophes  Cynique  fi  ,  neprioifht 
Dieu  que  du  cœur ,  et  croyaient  que  thom^ 
me  parfait  avoit  une  liberté  d'esprit  qui  /l'rf- 
toit  pas  sujet  e  aux  lois.  Il  me  semble  bien 
évident  que  les  libertins  de  nos  derniers  siè- 
cles ont  tiré  leur  origine  de  là  ,  et  du  Pa- 
pisme par  conséquent  ,  et  non  pas  du  Cal*: 
vinisme. 

£n  voilà  beaucoup ,  il  faut  pourtant  avant 
de  finir  que  je  vous  rapporte  encore  un6 
importante  histoire  d'un  fanatisme  qui  a  pris 
sa  naissance  dans  TËglise  romaine.  Nous  lu 
tirerons  du  second  tome  des  IVIiscellanées  de 
c^^Baluze  ,  qui  nous  a  déjà  fourni  rhistoirO 
d'un  autre  fanatisme.  Environ  l'an  i4i  i  Pier- 
re Dailly  ,  cardinal  évêque  de  Canibray  fit  le 
procès  à  une  société  de  gens  qui  s'étoient  éta^ 
blis  à  Bruxelles  et  en  divers  lieux  des  Pays- 
Bas.  Ils  avoient  pour  chefs  un  certain  JE^it^ivis 
Cantor  laïque,  etGuillaume  de  Hildenissen-, 
religieux  de  Ste.  Marie  du  mont  Carmel  ^  et 
ils  s'appeloient  les  hommes  de  ^intelligence  , 

'^(l)  Mezeray  CharJes  VI. 
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Honiinefi  inteUigentiœ,  Leurs  dogmes  étoîent 
I.  Que  ifi^gidius  Cantor  étoit  le  sauveur  des 
hommes  ,  et  que  par  lui  on  verroit  J^sus- 
Christ  ,  comme  par  Jésus  Christ  on  voyoit  le 
Père.  II.  Que  le  Diable  et  les  damnés  f^eroient 
•  enfin  sauvés.  III  Que  le  Diable  n'avoi»  pas  por- 
té Jiisus-Christ  surle  pinacle  du  Temple.  IV. 
Ils  négligeoient  toutis  h^s  parties  du  culte  9 
particulièrement  les  prières  ,  et  diboient  que 
Dieu  fc»jt  ce  qu'il  a  ordonné  défaire  et  que  les 
prières  n'y  font  rien.  V.lls  soufTroient  la  pail- 
lardise comme  indifférente,  et  parce  qu'une 
femme  de  leur  société  ne  se  vouloit  piis  pros- 
tituer, toutes  les  autres  l'injurioient.  VI.  Sur 
le  sujet  de  la  jonction  de  Thomnie  avec  la  fem- 
me y\\  avoit  imaginé  quelque  chose  de  si  sale 
que  cela  ne  se  peut  pas  dire,  pas  même  par 
périphrase,  VIL  Ils  s'étoient  formé  un  ceitain 
langage  qui  n'étoit  entendu  que  de  la  so(;iété 
pour  parler  des  choses  obscènes.  VIII.  Ils  fai- 
8oi«nt  Dieu  auteur  de  tous  les  péchés.  IX  Les 
;femmes  mariées  admettoient  indiflTéreniment 
dans  leur  Ht  tous  les  hommes.  X  Us  estimoient 
que  tout  ce  qui  leur  venoit  dans  l'esprit  étoit 
une  inspiration.  XI.  llsdisoient  que  le  Père  et 
leFilsavoient  eu  leur  temps  mais  que  tetemps 
du  St.  Esprit  étoit  venu.  XII  Us  di^oient  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  Vierge  qu'ils  appeloient  la 
SapiencG,  Xlil.  Ils  nioient  l'enfer  et  le  pui!^ 
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ratoire.  XIV.  Quand  on  les  interrogeoit  sur 
eur  créance  ;  ils  la  nioient  6ans  scrupule.  Il 
ne  faut  plus  demander  d'où  sont  venus  leii  U- 
bertinset  les  fanatiques  qui  parurent  dans  les 
Pays-Bas  un  siècle  après.  11  est  clair  que  ce 
M)nt  là  leurs  Patriarches. 

Ce  même  esprit  de  fanatisme  s'est  entrete- 
nu dans  les  touvens:  la  viesolifairede  ces  re- 
clus est  propre  à  le  produire.  Ce  genre  de  vie 
engendre  la  mélancolie  ,  et  cette  humeur  en- 
voyant ses  vapeurs  noires  au  cerveau  remplit 
l'esprit  il'images  sombres  et  affreuses.  Mais 
pour  dernière  preuve  que  le  fanati^me  est  ori- 
ginaire xle  r£glise romaine,  il  faut  savoir  que 
c'est  elle  qui  a  mis  au  monde  cette  Théol(^gie 
mystique  ,  qui  est  un  tissu  d'expressions  bar- 
bares ,  inintelligibles,  de  visions  ridicules  ^  et 
d^une  dévotion  folle  et  extravagante  ,  capable 
de  gâttrr  les  esprits  j  tels  bont  les  livres  de  Jehan 
SchorKwe  ,  de  Jehan  Taulerus  ,  de  Rusbro- 
cbius  et  particulièrement  de  la  mcre  Julienne: 
Ce  sont  d'affreux  galimathias  où  Ton  ne  com- 
prend rien,  sinon  que  les  auteurs  qui  les  ont 
composés  avoient  perdu  le  sen.-.  Bellarniin 
parlant  de  ces  auteurs  dit  froidement  ;  Cela 
(  1.)  <*r  ii^e  ordi  airtimentàceux  qui  écrivant 
de  la  Théologie  irij  stique.  Cequ^iU  disent  e&t 
loué  pur  Ivs  uns  ,  et  coiulamné  parles  autres. , 

(1)  De  scrif  UJàcci.  in  Ausi>tov2ûo  aa,  l4&9. 
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pa^ce  qu^on  les  interprète  dijféremment.  En 
effet  on  y  trouve  tout  ce  qu'on  veut ,  et  com- 
me ce  qu'ont  dit  ces  auteurs  ne  signifie  rien 
de  soi  même,  on  leur  donne  un  bon  sens  quand 
on  est  de  leurs  amis  ;  mais  pour  peu  qu'on 
leur  fas^se  justice,  on  avoue  que  ce  sont  des 
paroles  destituées  de  sens  ou  pleines  d'un  sens 
ridicule  et  extravagant. 

Présentement  ,  Monsieur'^,  achevons  nôtre 
raisonnement:  les  premières  propositions  ont 
été  nn  peu  longues,  mais  la  conclusion  est 
tout-a  fait  naturelle.  Il  s'agit  de  savoir  d'^où 
cet  esprit  de  fanatisme  qui  a  régné  dans  le  siè- 
cle passé  a  tiré  son  origine.  11  est  clair  qu'on 
ne  la  doit  pas  chercher  dans  le  Ç^j^y^pj^pe 

îi^jl^i^P*^^^^  les  j^i%i(gLg§L..Çt  Jiaij^ 

nhîoTÎpeliï  les  révélations  modernes* 

Alais  on  la  doit  rapporter  à  cette  Eglise^  qui 
protège  le  fanatisme,  qui  en  faitson  rempart, 
et  qui  Fa  toujours  vu  régner  en  son  sein  ,  de- 
puis que  les  ordres  des  moines  se  sont  rendus 
les  maîtres  de  TËglise  et  des  sociétés  chrétieri* 
nés.  Car  encore  une  fois  ,  nos  premiers  fanati- 
ques ont  été  papistes  avant  que  d'être  luthé- 
riens et  calvinistes,    et  ils   avoient  été  bien 
plus  longteilips  papistes  que  luthériens.  Il  est 
^onc  bien  plus  apparent   qu'ils  ont  tiré  leur 
fanatisme  de  leur  première  religion  qui  en  eèt 
Je  siège ^  gue  de  leuc  seconde  religion  qui  ne 
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reçoit  ni  enthousiasmes  y  ni  visions.  On  me  di- 
ra que  depuis  ce  temps  9  il  y  a  bien  des  fana-* 
tiques  qui  sont  sortis  du  milieu  de  nous  sans 
avoir  été  papistes.  Je  l'avoue  ,  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  notre  fanatisme  n'ait  sa  source 
dans  TËglise  romaine.  Un  pestiféré  infecte 
ceux  qui  sont  sains.  Il  n'y  a  point  de  maladie 
si  opiniâtre  et  si  contagieuse  que  l'esprit  de  fa- 
natisme. II  passe  de  génération  en  génération 
sans  qu'on  en  puissearréter  le  cours.  Depuis 
que  l'Eglise  romaine  nous  l'a  communiqué 
nous  n'avons  pu  nous  en  défaire.  Nous  faisoiis 
tout  ce  qui  nous  est  possible  pour  l'éteindre  p 
mais  dans  l'Eglise  romaine ,  on  fait  tout  ce 
que  l^onpeut  pour  le  nourrir. 

Si  je  voulois  pour  fortifier  cette  preuve  rap- 
porter toutes  les  histoires  modernes ,  nous  fe- 
rions un  gros  livre  là- dessus.  Mais  sans,  que  je 
me  mette  en  peine  de  le  prouver  ,  on  demea* 
rera  d'accord  ,  que  quand  une  fille  religieuse 
ou  un  moine  par  feinte  ou  par  maladie  d'es-: 
prit  vient  révéler  à  son  supérieur  ou  à  son, A- 
bosse  ,  qu'il  a  eu  une  vision  et  une  révél»^ 
tion  j  incontinent  on  examine  cela  avec  un 
grand  soin ,  c'est-à-dire  que  l'on  essaye  de 
trouver  de  la  vérité  dans  les  imaginations  de 
ces  esprits  malades.  Cela  se  publie  aussitôt 
pour  la  gloire  de  la  Maison.  N'est-ce  pas  là 
donner  lieu  évidemment  au  faneA^Bi^l  ^^\&^ 
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S10US  il  suffit  que  quelqu'un  nous  vienne  par-^ 
1er  de  ses  visions  y  quelque  sage  et  saint  qu'il 
eoit  d'ailleurs  nous  lui  conseillerons  de  se  fai- 
re purger  et  saigner  ,  et  de  consulter  ses  mé- 
decins. Jugez  après  cela  du  sein  de  quelle  com- 
munion doit  être  sorti  le  fanatisme  :  que  ne 
fait  point  encore  aujourd'hui  l'Europe  pour 
8e  tromper  au  sujet  de  ce  fameux  imposteur 
â'Âviano  ,  qui  court  le  monde  pour  se  faire 
voir  comme  une  bête  venue  des  Indes  ;  et 
qui  cherche  à  répandre  en  tous  lieux  la  ré- 
putation de  sa  sainteté  par  ses  prétendus  mi- 
racles ?  N'est-ce  pas  là  le  caractère  d'un  four- 
be, et  la  conduite  d'un  comédien  ;  les  saints 
du  premier  siècle  qui  n'avoient  point  de  vo- 
cation j  alloient  ils  se  montrant  de  ville  en 

•  ville  comme  des  ours  ?  N'y  a-t'il  pas  un  sou- 
verain orgueil  là-dedans  ?   J'entre  en  colère 

•  quand  je  vois  un  siècle  éclairé  comme  le  nô- 
tre ;  donner  dans  des  pièges  si  grossiers  ,  et 

-  tolérer  de  semblables  impostures.  Si  l'on  avoit 

-fait  justice  à  cet  hypocrite  ,   non-seulement 

on  lui  auvoit  fermé  la  porte  comme  a  fait  l'Ë- 

:  glise  romaine  de  France ,  mais  on  l'auroit  fait 

•  pendre  cent  fois   comme  un  misérable   qui 
•abuse  des  peuples. 

Peut-être,  Monsieur,  que  le  sieur  Maim- 

bourg  aura  lieu  de  se  repentir  d'avoir  distin« 

gué  les  Cal vilûstea  des  Zvringliens  pour  mal; 
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ti plier  nos  sectes  ,  car  sans  cela  je  ne  sais  si 
j'aurois  pensé  à  vous  débiter  toutes  ces  his- 
toires. 
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CHAPITRE    VII. 

■ 

jfpologîe  pour  Clément  Marot  ;  corruption 
.de  la  Cour  de  François  I ,  ou  il  açpit  été 
élevé  ,  qu^il  4*st  faux  qu'il  ait  été  fouetté  à 
Genèi^e,  D'^la  version  des  Psaumes.  Igno- 
rance du  sieur  Mdimbourg  6ur  la  fidélité 
de  la  version  ,  empnrtemens  contre  ces 
Psaumes  repoussés.  Chansons  spirituelles 
de  l^JUglise  romaine  sur  des  airs  infâm^^s. 

*  I  jA  nécessité  où  nous  nous  sommes  trou- 
vés  de  repousser  raccusatîon  qu'on  nous  fait 
d'être  un  corps  affreux  par  la  division  ,  et 
monstrueux  par  le  ^fanatisme  ,  ne  m'a  pas  fait 

*  oublier  que  dans  cette  première  partie  nous 
devons  travailler  à  la  justification  de  ces  hon- 
nêtes gens  que  le  sieurMaimbourg  essaie  de 
noircir:  (1)  Dans  mon  chemin  j'ai  rencontré 
Marot."  ï'ai  pensé  le  laisser  où  je  Vaï  trouvé, 
comme  un  homme  auquel  nous  prenons  as- 
sez peu  d'intérêt.  Cependant  j'ai  eu  pitié  de 
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la  manière  effroyable  dont  on  le  traite  ,  et 
pour  le  plaisir  qu'il  nous  a  fait  de  traduire 
cinquante  Pseaumes^  dont  les  bonnes  i^m^ 
ont  été  édiGées  ,  il  faut  dire  ce  qui  se  peut 
dire  en  sa  faveur  ,  mais  pourtant  sans  meiflir 
pour  lui  ;  car  nous  n'aimons  point  ces  excès  ^ 
et  particulièrement  nous  avons  en  horreur 
des  faussetés  ^  comme  celles  qui  ont  été  ima- 
ginées contre  Marot.  J'ai  eu  peine  à  n^'em* 
pécher  de  rire  en  lisant  ces  paroles  du  sieur 
^  Maimbourg  :  Clément  Marot  qui  est  si  célèbre 
'  dans  le  parti.  Vous  diriez  que  ce  Clément 
Marot  est  l'un  de  ces  grands  hommes  dont 
nous  estimons  le  savoir  et  dont  nous  vénérons 
la  mémoire  ,  à  cause  que  ^Eglise  a  été  réfor- 
mée par  leurs  travaux.  Je  n'aurois  jamais  cru 
qu'un  homme  ,  à  qui  Ton  dit  que  nous  avons 
fait  donner  le  fouet  à  Genève ,  pût  être  un 
homme  célèbre  dans  notre  parti.  Peut- on 
une  plus  grande  impertinence  et  une  plus 
grande  faute  de  jugement?  Il  n^y  av  oit  que 
le  sieur  Maimbourg  capable  de  joindre  ces 
deux  extrêmes  dans  un  même  sujet,  la  célé- 
brité ,  et  l'ignominie  du  fouet.  Mais  l'une  pt 
Vautre  de  ces  extrémités  est  fausse.  Il  n'est 
pas  vrai  que  Marot  ait  été  célèbre  parmi  nous^^ 
c'étoit  un  poëte.^  et  un  poëte.de  cour;  et  ce 
caractère  est  à  peu  près  incompatible  avec  )ê 
grand  mérite*  La  poésie  amollit  les  âmes  ^  et 
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les  poésies  de  la  cour  ont  pour  but  de  flatter 
et  d'embraser  des  passions  impures.  Les  oc-« 
cupations  de  ces  sortes  de  gens  sont  opposée» 
à  l'esprit  du  Christianisme.  On  peut  compter 
les  pôëtes  de  conr  entre  les  m  inistres  des  yo- 
Idptés ,  caractère  qui  est  odieux  dans  l'Eglise» 
JLa  jeunesse  pleine  d'esprit,  de  feu  et  de  pas- 
sions emportées  et  souvent  criminelles  donne 
là-dedans.  Mais  l'esprit  de  grâce  ne  repose 
point  dans  les  âmes  qui  ne  s'occupent  qu^à 
tourner  un  sonnet  en  fdveur  d*unePhiIis,  à 
composer  une  ballade  pour  divertir  toute  la 
cour  ,  et  à  dire  des  sottises  de  bonne  grâce. 
Ainsi  Marot  est  assurément  ce  que  sont  tous 
ces  honnêtes  gens  du  monde  qui  s*érigent  en 
auteurs  par  des  romans  ,  par  des  comédies  et 
par  des  poésies  efféminées.  Il  n'avoit  pas  une- 
morale  fort  sévère,  je  le  erois  ;  ainsi  sont 
faits  tous  ceux-  qui  s'occupent  à  chanter  les^ 
aventures  de  Tamour  et  de  Psiché  et  autres 
semblables.  Ils  sont  toujours  prêts  à  changer 
leurs  romans  en  histoires  ,  et  à  courir  des* 
aventures  réelles  avec  les  femmes  et  les  filles 
dë'leursprochains;  ISncorene  sauroit  on  prou- 
ver que  Marot- ait  "été  jusques  là.  C'étoit  un* 
esprit  libre,  et  si  Vous  voulez  libertin^  qui 
jT^étoit  nourri  de'vanités  dans  une  cour  sou- 
verainement corromptie."  Il  y  a  du  plaisir  à 
Toir  Brantôme  faire  l'apologjiQ  ^t^  c^VV^  ^^x^^ 
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de  François  I  ^  dans  laquelle  ayoit  été  nourri 
Marot  ,  en  qualité  d'un  des  valets  de  cham* 
bres  de  ce  roi.  Brantôme  dit  donc  que  se  pro- 
menant un  jour  à  Fontainebleau  at^ec  un 
grand  Prince  de  par  le  monde  ,  (ij  et  s'çn- 
trelenant  avec  lui ,  ce  Prince  en  parlant  'de 
François  I  ,  trouva  deux  choses  à  redire  à  sa 
conduite  :  Uiine  pour  at/oir  introduit  en  la 
cour  les  grandes  asseinblées ,  abords  et  rési- 
dence ordinaire  des  dames  ,  et  de  l'autre  pour 
y  avoir  appelé  j  installé  et  arrêté  si  grande 
affluence  de  gens  tVEglise.  Avant  le  règne 
de  François  I,  c'étoit  une  marque  d'infamie 
pour  une  honnête  femme  de  paroitre  à  la 
cour,  parce  que  c'est  le  siège  de  la  débau- 
che. Ce  prince  trouva  que  sa  cpur  n'étoit  pas 
assez  animée  destituée  de  femmes  ,  il  intro- 
duisit la  coiitume  des  cercles.  Les  ^hommes 
de  la  suite  de  ce  roi  ,  qui  craignoiçnt  pour 
leur  honneur  et  pour  celui  de  leurs  femmes, 
furent  obligés  de  se  guérir  de  ce  scrupule. 
Incontinent  on  vit  celte  cour  remplie  de  filles 
et  de  femmes  de  qualité^  qui ,  sous  l^o.^nom 
d'honnêtes  galanteries  ^  y  firent  régner  touçif, 
ces  vices  qui  sont  opposés ^f^. l'esprit  ejt,.fi.][ar 
morale  de  l'Eglise.  Et  c'e^t  ce  qui  obiigeoit, 
ce  Prince  inconnu  à  blâmer  ce  qu'ay^it  fuit,. 
François  I.    Les  Cavaliers    4q  l'humeu^  de^ 
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Brantôme  ne  pouvoient  souffrir  que  l'on  blâr 
mat  cette  conduite  du  roi,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  toutes  sortes  de  commodités.  Si  ces 
Dames  fauorisoient  quelquefois  ,  dit  Bran- 
tôme 9  leurs  amans  et  serviteurs^  quel  blâ^ 
me  en  pouvoit  avoir  le  roi  ,  puisque  sans 
force  et  violence  il  laissait  à  chacune  garder 
sa  garnison ,  dans  laquelle  si  aucun  entroit  ^ 
il  n'en  pouuoit  mais  ;  ivoire  qu^à  une  garnir 
snn  frontière  où  Von  peut  faire  la  guerre  ,. 
il  est  permis  d  tout  galant  homme  d*y  «/»- 
trer  sHl peut.  Cela  est  cavalier  ,  comme  vou» 
voyez ,  car  toutes  les  images  de  cette  figura 
sont  empruntées  de  la  guerre.  Mais  cela  n'est 
guères  selon  la  morale  chrétienne  ^  si  ce  n^est. 
la  morale  réformée  par  ces  bons  Pères  ca- 
tholiques qui  permettent  tout ,  pourvu  qu'on 
n'ait  autre  intention  que  de  se  divertir  ,  et 
qu'on  ne  s'en  puisse  passer  commodément. 
Mais  cette  apologie  de  Brantôme  pour  Fran-i 
çois  I  est  digne  d'un  théologien  tel  qu'il  étoit^ 
et  tel  que  vous  l'allez  voir.  En  rc pendant  à 
Fautre  accusation  que  ce  prince  inconnu  fai- 
8oit  contre  François  I  qui  étoit  d'avoir  ad-r 
mis  tant  de  gens  d'bglise  à  sa  cour  ,  il  trouva 
aussi  que  le  roi  avoit  fort  grande  raison  de 
tenir  les  Evêqucs  à  sa  cour  ,  afin  qu'ils  ne 
pussent  prêcher  dans  leurs  diocèses.  //  eût 
mieux  valu  p  ce  disait  ce  Pàrice  ^  qu'iU  eu%r^ 
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./sent  Mi  en  leurs  diocèses  d  prêcher  leur  trou- 
peaU  ;  sur  quoi   Brantôme  ajoute  cette  ré- 
flexion ,  Le  Diable  y  ait  part  ;  depuis  que 
Ion  s^tst  rué  tant  sur  les  prédications  et  pré" 
cheurs  ,  nous  n^auons  vu  qu*hérésies  et  brouil^ 
leries  en  France.  Il  faut  prêcher  les  Cani" 
haies  et  gens  qui  n*ont  jamais  eu  connais" 
sance  .  de  notre  foi  y  ainsi  que  les    jipôtres 
ont  fait  sur  les  infidèles  ,  et  les  anciens  bons 
Pères  de  r ancienne  Eglise  ;  mais  à  ceux  qui 
^ont  une  fois  imbus  en  notre  foi  et  qui  sont 
déjà  tout  formés ,  les  prêches  ne  leur  servent 
de  rien  ,  etc.  Ce  n'est  pas  tout  que  de  pré* 
chpr  les  diocésains,  etc.  Bienheureux  étaient'» 
ila  du  temps  de  nos  Pérès  qu^on  les  entrete^ 
noit  en  une  simple  ignorance ,  et  ne  les  abu'* 
soit  on  de  tant  de  prêches  qu* on  voit  aujour^, 
d^hui  fourmiller.  11  n'y  a  pas  de  raillerie  en 
tout  cela  }  le  bon  homme  en  veut  aux  ser* 
mons    et  aux  prêches  tout  de  bon.  Je  vous 
avoue  que  des  passages  comme  celui-là  me 
font  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Il  nous 
apprennent  dans  un  style  sincère  et  naj£  la 
profonde  ignorance  où  vivôient  les  pedpleS)' 
et  nous  font  voir  que  cette  ignorfince  où  on 
les  entretenoient  étoit  la  seule  chose  qui  le» 
retenoient  dans  l'Eglise  romaine,  des  Ecdé-^ 
siastiques  n'en  disoient  pas  tout- à- fait  autant^ 
BiAis  ils  n'en  pensoient  pas  moin3  ;  car  ila 

se 
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désespéroient  de  voir  que  leurs  paroissiens 
venoient  plus  savans  qu^eux  ,  et  sortoient 
algré  qu*on  en  eût ,  de  cette  brutale  îgno-: 
nce  dans  laquelle  on  les  vouloit  nourrir. 

Nous  en  étions  sur  la  corruption  de  la  cour 
îFriinçoisI.  Il  nous  est  de  quelque  intérêt 
i  nous  en  instruire.  C'est  pourquoiil  fûutqiie 
(US  ayez  la  patience  d'entendre  encore  un 
issage  pu  deux  de  notre  Brantôme  :  (  i  )  1.0 
oi  François  aima  fort  aussi  et  trop  :  car  «/- 
nt  jeune  et  lihre  sans  différence  il  embras- 
it^qui  Vune  qui  Vautre.  Comme  de  ce  temps 
l  n'étoit  pas  galant  qui  ne  fut  putassier  par 
ui  indifféremment ,  dont  il  enprit  la  , ,  .  qui 
xi  avança  ses  jours  et  ne  mourut  guères  i^ieuxy 
iril n^apoit  que  cinquante  trois  ans^  ce  qui 
étoit  rien  ^  et  lui  après  s^ être  vu  échaudé  et 
al  mené  de  ce  mal ,  s'*avisa  que  s^il  conti' 
4oit  cet  amour  vagabond  y  quil  seroit  encore 
ris  jet  comme  sage  du  passé  avisa  à  faire 
amourbien  galamment  y  dont  pour  ce  insti* 
la  sa  belle  cour  fréquentée  de  si  bi  lies  et 
7nnêtes  princes^  es ,  grandes  dames  et  demoi^ 
iles  ,  dont  ne  fu  faute  qm  pour  se  garantir  ^ 
8  vilains  maux  ^  et  ne  souiller  son  corps  plus 
2s  ordures  passées  s'appropria  et  s'acconi'- 
\oda  d'un  amour  point  salaud  mais  gentil , 
uretntt.  Pour  peu  de  pudeur  qu'on  ait  on  se 

-— — — ■■   l'H 

[1;  Mémoires^  etc.  Tum.  -2.  dftus  la  vie  d'fleuKl  II. 
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fait  yiolence  de  lire  de  semblables  discours,  et 
ce  cavalier  parle  si  fort  français,  qu'on  ne 
eauroit  parler  après  lui  sans  souiller  sa  langue 
et  son  imagination  ;  il  ne  connoit  pas  Tusage 
des  points  ,  il  n'éclipse  aucun  mot ,  et  ne  lais- 
se rien  à  faire  à  l'esprit.  Mais ,  Monsieur  ,  ap-«. 
prenez  de  là  quel  étoit  le  caractère  de  cette 
cour  :  et  afin  que  vous  sachiez  que  les  évéques, 
que  ce  prince  tenoit  souvent  auprès  de  lui^  à* 
voient  part  aux  débauches  ,  écoutez  encore  ce 
que  dit  le  même  auteur.  (  i  )  Les  é^éc/ues  éle* 
ves  et  parvenus  à  ces  grandes  digrAtés^  Dieu 
sait  quelles  vies  ils  menoient.  Certainement 
ils  étaient  bien  plus  assidus  en  leurs  diocèoes 
quHls  n^ont  été  du  depuis  :  car  ils  n'en  bou* 
geoient  :  mais  (juoi  ?  C^etoit  pour  mener  une 
pie  toute  dissolue  après  chiens  .,  oiseaux  ^ 
banquets  ,  confréries  ,  noces  et  putains ,  dont 
ils  faisoient  des  sérails.  Ainsi  que  j'ai  ouï 
parler  d^un  de  ce  vieux  temps  qui  faisoit  re* 
chercher  de  jeunes  ,  belles  petites  filles  ,  de 
l'âge  de  dix  ans  ,  qui  promettoient  quelque 
chose  de  leur  beauté  à  Vauenir  ,  et  les  don^t. 
noit  â  nourrir  et  élever ,  qui  çà  qui  là  par^ 
mi  leurs  paroisses  et  villages ,  comme  les 
Gentilhommea  de  petits  chiens  ,  pour  s'en 
servir  lorsqu'elles  seraient  grandes.  Il  est  vrai 
que   Brantôme  parle  du  vieux  temps  ;  c'est^ 
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-dire ,  de  quelques  années  avant  le  règne  de 
*rançois  I ,  sous  le  règne  précédent,  durant 
îquel  les  Evéques  étoient  moins  à  la  cour, 
lais  je  voudrois  bien  savoir  si  ces  Evéques 
ui  avoient  mené  une  vie  si  débauchée  dans 
îurs  diocèses  ,  vinrent  se  réformer  à  la  cour 
e  François  I  où  régnoient  les  plus  honteuses 
ébauches  ? 
Voilà  ,  Monsieur  ,  le  portrait  de  la  cour  do 
Vançois  L  Voilà  l'école  où  Marot  a  été  élevé. 
s  vous  prie  de  me  dire  a  qui  l'on  doit  im- 
uter  les  débauches  de  Marot  en  cas  qu'il  en 
iC  été  coupable  ;  est-ce  au  Calvinisme  ou  à 
elte  cour  si  catholique  ,  qui  brûloit  les  Lu- 
bériens  avec  tant  de  zèle  ?  En  vérité  je  croîs 
ue  Marot  étoit  sage  en  comparaison  des  au^ 
res  ,  et  je  le  crois  à  cause  qu'il  avoit  corn- 
lerce  avec  d^honnêtes  gens  j  comme  étoit 
^atable ,  qui  lui  conseilla  de  sanctifier  ses 
luses  et  de  les  consacrer  à  la  louange  de 
Heu.  Tout  au  moins  est-il  certain  que  c'est 
ne  imposture  et  une  calomnie  noire  qu'il  ait 
u  le  fouet  à  Genève  ,  pour  apoir  mené  une 
ie  très- licencieuse  ,  et  débauché  la  femme  de 
on  hôte.  Je  voudrois  que  cela  fut  Véritable  , 
aand  Marot  auroit  eu  le  fouet  à  Genève 
our  adultère ,  les  Psèaumes  qu'il  a  tournés 
'en  seroient  pas  moins  édifians  ,  et  cela  fe« 
3il  un  grand  honneur  à  notre  i^\\%\ow  ^  ^^^ 
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celui  qui  pour  ses  galanteries  ctoit  les  délices 
delà  cour  d'un  roi  très-chrélienj  ail  été  pour 
cela  même  l'horreur  de  la  ville  qui  est  com- 
me la  source  de  notre  réformation.  Mais  nous 
ne  saurions  nous  faire  honneur  de  cette  flé- 
trissure de  Alarot  ;  elle  est  fausse  ,  et  j'ai  été 
assez  curieux  pour  en  avérer  la  fausseté.  J'ai 
écrit  à  Genève  ,  j'ai  prié  qu'on  visitât  les  ré*- 
gistres  de  la  ville  ,  et  qu'on  me  fit  savoir  ce 
qu^on  en  trouveroit.  Et  voici  mot  à-mot  ce 
qu'on  m'a  répondu  de  là.  Quant  à  ce  qnHl 
auancede  Clément  Marot  ^  c''a$t  une  pure  snp* 
position  et  une  noire  imposture  quil  ait  JU'* 
mais  été  fouetté  d  Genèt^e.  Si  cela  étoit ,  on 
ne  manqueroit  pas  d\fn  trouver  les  mémoires 
dans  les  registres  publics  ,  au  lieu  qu^il  ne 
s"* en  troupe  rien  absolument»  D'où  Von  peut 
juger  quelle  fui  on  doit  ajouter  à  cet  impos^ 
teur ,  qui  ne  fait  pas  de  difficulté  de  salir 
son  papier  par  des  mensonges  si  palpables , 
dont  il  peut  être  si  facilement  convaincu^  Ces 
Messieurs  sont  un  peu  en  colère ,  comme  vous 
voye^  5  et  ils  ont  raison  de  Têtre  ;  c'est  pour* 
quoi  je  n^ai  pas  voulu  retrancher  leur  réfle- 
xion. C'est  un  grand  malheur  pour  un  écri- 
vain qui  veut  passer  pour  honnête  hommci 
quand  il  adopte  sans  jugement  et  sans  bonne 
foi  toutes  les  sottises  qui  ont  été  dites  devant 
/i/i.-JFJorimond  de  Rçniond  estla  aonrce  d'où 
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tfaimbourg  a  puisé  ce  conte ,  (i)  et  Cayer 
ninistre  apostat  et  sorcier  de  plus ,  ^st  l'au* 
eur  sur  lequel  s'appuie  Florimond  de  Re- 
nond.  Voilà  de  beaux  auteurs  pour  aller  ris- 
]uer  son  honneur  sur  leur  bonne  foi  :  Flo- 
rimond deRemond  le  plus  emporté,  le  moins 
(incère  et  en  même  temps  le  plus  mal  habile 
ii  le  moins  judicieux  de  tous  les  écrirains  ; 
Dayer  le  plus  infâme  de  tous  les  hommes  et 
e  plus  méprisé  des  deux  partis.  Il  est  vrai 
jae  l'histoire  ecclésiastique  ,  composée  par 
M.  Bèze ,  dit  que  3Iarat  ayant  toujour/i  été 
lourri  en  une  très  mauvaise  école ,  (2)  et  na 
louvant  assujétir  sa  i^ie  à  lu  réformation 
ie  r Evangile  ,  il  s'en  alla  passer  ses  jours 
m  Piémont,  Cela  signifie  selon  ces  Messieurs 
ju'ilétoit  libertin  ,  adultère  et  corrupteur  de 
a  chasteté  des  femmes,  La  glose  est  un  peu 
'orte;  il  suffit  de  dire  qu'il  avoit  pris  habitu- 
le  de 'badiner,  dédire  des  sottises  de  poêle 
le  cour  ,  d'aller  au  bal  et  à  la  comédie  ,  de 
lanser,  de  faire  des  vers  d'amour  et  des  chan- 
sons à  boire,  et  qu'il  ne  put  s'accommoder 
l'une  ;Eglise  qui,  dans  la  première  ferveur 
lésa  réformation,  châtioit  ces  sortes  de  fau- 
es  plus  rigoureusement   qu'on  ne  faisoit  à 


(1)  Florimond  de  Remond  liv.  8.  G.  16. 
tOHist.Eccl.liv.  Lan.  1543. 
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Rome  c€s  péchés  contre  nature  ,  qu'on  y  ap- 
peloit  des  peccadilles. 

Mais  ce  Marot  que  nous  confessons  avoir 
été  libertin  ,  avoir  des  opinions  Calviniennes  : 
N'est-ce  pas  une  grande  honte  pour  notre 
parti  ?  C'est  que  Marot  quoiqu'il  n'eût  pas  le 
cœur  fort  sanctifié,  et  qu'il  n'eût  pas  gran- 
de science  avoit  conservé  un  bon  sens  com- 
mun ,  et  ne  se  pouvoit  empêcher  de  voir  la 
ridicule  et  Tabsurde  où  il  éloit.  Il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  voir  qu'il  n'est  rien  plus  absur- 
de que  de  faire  parler  Dieu  aux  hommes  ,  et 
les  hommes  à  Dieu  dans  une  langue  que  les 
hommes  n'entendent  pas.  Il  ne  pouvoit  s'em- 
jxicher  de  juger  qu'il  n'est  rien  déplus  op- 
posé au  bon  sens  ,  aussi  bien  qu'à  la  piétés 
de  recevoir  comme  divine  une  loi  qui  dit  , 
\\i  ne  feras  pas  d'images  et  ne  te  prosterne- 
ras pas  devant  elles  ;  et  cependant  placer  des 
images  sur  les  autels  et  en  faire  l'objet  de 
son  culte.  Tous  ceux  qui  connoissent  la  vé- 
rité ne  sont  pas  sanctifiés  par  la  vérité  ,  et 
si  TEglise  romaine  étoit  si  scandalisée  de  no« 
tre  Marot  qui  n'éloit  pas  fort  bon  chrétien , 
nous  la  prierons  d'opposer  à  Marot  ces  zélés 
inquisiteurs  de  la  foi  qui  ont  été  brûlés  pour 
sodomie ,  les  Barrières  »  les  Jean  Chatels  et 
les  Ravaillacs  qui  ont  été  assassins  et  parri- 
cides,  mais  pourtant  très  bons  catholiqqe$; 
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^t  enfin  ceux  de  ses  Evêques  j  de  ses  Prêtre» 
ît  de  ses  Moines  qui  ont  éîé  fornicateurs  y 
idultères ,  sacrilèges  et  tout  ce  qui  se  peut 
lire  de  plus  exécrable. 

Marot  et  les  Peeaumes  ont  trop  de  liaison 
pour  les  pouvoir  séparer  ,  car  on  ne  parle 
ie  Marot  que  pour  faire  une  critique  san- 
glante contre  les  Pseaumes.  Comment  vou-* 
lez-vous  ,  nous  dit*on  ,  chanter  desPseaumes 
composés  par  un  tel  homme  ?  Cela  est  plai- 
sant. Et  que  nous  importe  de  quelles  mœurs 
lit  été  le  poëte  traducteur ,  pourvu  qu^il  ait 
DÎen  rendu  le  sens  de  l'auteur  ?  Dans  ce  sîè* 
)1e  là  Ton  n'avoit  pas  des  poètes  à  choisir  : 
\  fallut  se  servir  du  premier  qui  se  rencon- 
ra  et  qui  voulut  bien  prendre  la  peine  de 
raduire  et  de  donner  la  forme  de  vers  aux 
)aro1es  saintes.  Les  poêles  bons  catholiques 
le  faisoient  que  des  vers  impurs  et  de  mau- 
vaises pasquinades  contre  les  Luthériens.  Il 
ry  en  avoit  point  qui  voulut  se  donner  la 
>eine  de  rimer  les  louanges  de  Dieu.  Le  sieur 
tfaimbourgditau  sujet  de  ces  Pseaumesdeux 
m  trois  choses  qui  sont  d'une  grande  impru* 
lence.  Premièrement  ,âl  a  trouvé  que  la  ver- 
ion  de  Marot  n'est  pas  du  tout  conforme  à 
'original ,  et  que  dès  le  premier  vers  il  fait 
Uux  lourdes  fautes  en  prenant  tout  à  contre- 
ens  le  premier  verset  du  JPseaum^  de  Davîd^ 
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Et  en  marge  il  nous  cite  ces  paroles  de  U 
version  de  Marot ,  qui  au  conseil  des  malim 
rûa  été  ,  etc.  Ne  voilà- t'il  pas  une  accusatioi 
bien  prouvée  ?  Qui  pourroit  deviner  la  pen- 
sée de  ce  censeur  9  et  y  a-t'il  énigme  plus 
impénétrable  ?  Je  m'en  vais  vous  expliquer 
rénigme.  Noire  Jésuite  ne  sait  pas  un  liot 
d'hébreu  «  il  s'agit  de  censurer  une  version 
qui  a  été  faite  sur  Thébreu  et  non  sur  la  Vul- 
gâte.  S'il  se  fut  extrêmement  avancé  dans 
sa  critique ,  il  n^auroit  pas  manqué  de  pro- 
duire son  ignorance.  Il  a  donc  jugé  plus  a 
propos  d'en  demeurer  à  ces  termes  généraux 
et  d'accuser  sans  prouver  ,  en  disant  que  dès 
le  premier  vers  9  Marot  a  fait  deux  lourdes 
fautes.  Alais  encore  où  a-t'il  puisé  cette  re- 
Tîiarque  ?  Je  m'en  vais  vous  le  dire.  C'est  de 
son  Florimond  de  Remond  duquel  ii  a  fait 
&es  extraits  sans  faire  aucun  usage  de  son  ju* 
gement.  Ce  Florimond  ,  très  ignor^ut ,  veut 
faire  Thabile  en  cet  endroit ,  et  fait  sur  ce 
premier  verset  de  la  version  de  Marot  la  plus 
impertinente  critique  qui  ait  jamais  été  ima- 
ginée. Il  faut  que  vous  ayez  le  chagrin  de  la 
lire  ,  et  pour  cela  je  m'en  vais  me  donner  le 
chagrin  de  la  copier.  Il  cite  premièrement 
ces  deux  vers  du  premier  Pseaume  , 
Qui  au  conseil  des  malins  n'a  été^ 
Qui  n'est  au  Irac  d^^^éeheurs  arrêté. 
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Et  poursuit  ainsi,  comme  s*il  y  avoit  au  latin 
Beatus  vir  qui  nonabiit  in  corisiliaimpiorum  , 
(i)  et  non  pas  qui  non  abiit  in  consilio  ;  ou 
6*^1  n  tes  autres  qui  non  ambulat  in  consilio* 
En  ce  iseul  verset  il  y  a  deux  fautes  remar^ 
qnable'i,  Ij^une  d'auf<tnt  quil  n'apas  entendu 
le  verbe  ,  comme  il  le  faut  prendre  ,  assavoir 
pour  lé's  actions  odin  lires  et  déportemens 
d'un  chacun  ,  et  non  pour  le  marcher  simple 
ou  pour  un  voyage  ,  etc.  L\iutre  faute  de  ce 
rimeur  est  en  ce  quHl  a  tourné  ce  mot  de  con^ 
seil  le  prenant  pour  U'>e  assemblée  (le  gens 
gui  conseillerit  ou  qui  consultent  ensemble  et 
délibèrent  d'f  faire  quelque  chose  ,  comme 
quand  on  se  trouve  es  complots  et  conjurations 
des  méchans.  Après  cela  il  fait  l'habile  gram- 
jnairien  et  s'étend  sur  la  signification  du  mot 
consilum  (les  latins  ,  sur  le  mot  qui  signifie 
conseil  en  grec,  sur  le  mot  Ilctsa  ,  qui  signi- 
fie la  même  chose  en  hébreu ,  et  sur  le  mot 
Hedah  ,  qui  signifie  une  assemblée  dans  la 
même  langue.  Voilà  les  deux  autres  fautes  de 
Marot  en  une  seule  ligne.  Je  ne  saurois  me 
résoudre  à  faire  la  critique  de  cette  critique^ 
car  je  ne  sais  si  cet  homme  étoit  de  sens  rassis 
quand  il  écrîvoit  cela  ;  peut  -  on  rien  de  plus 
fou  ,  par  exemple  que  cette  observation  que 
Marot  a  tonrtiée  ,  comme  s'il  yavoit  au  la^^vw 

^i)  La  nasàaucc  de  l'hérçsh  ^  Uv.».  cbap.  li. 
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Beat  us  vit  qui  non  aS^ït  in  consîUo  impioîvum^ 
Au  lieu  qu'il  y  a  beatus  pir  gui  non  abiit  in 
consilio.  Peut  on  trouver  de  la  différence  en- 
tre ces  dpux  propositions?  Qui  a  dit  à  ce  cen- 
seur que  Marot  a  pris  ici  le  mot  abire  ou  r/m- 
^bulare  ,  cheminer ,  pour  le  marcher  et  Tac- 
lion  d'un  homme  qui  voyage  ,  et  non  pour  la 
conduite  de  la  vie?  Et  n'est-il  pas  cluîr  par 
toute  la  suite  du  passage  qu'il  a  voulu  dire  , 
.bienheureux  est  celui  qui  n^a  pas  suiui  les 
conseils  et  les  suggestions  des  méchansl  Si 
le  sieur  Maimbourg  avoit  copié  ce  passage 
«entier  il  auroît  fait  voir  son  ignorance ,  en 
.adoptant  les  extravagances  de  cet  auteur.  Ce* 
jpendant ,  il  a  trouvé  sur  son  recueil  que  Ma- 
rot étoit  un  mauvais  traducteur  et  que  dès  la 
première  ligne  il  avoit  fait  deux  fautes.  Il  n'a 
pas  voulu  perdre  cette  occasion  de  médire. 
Ainsi  dans  l'espérance  qu'on  s'en  reposeroit 
sur  sa  parole  ,  il  a  emprunté  l'accusation  de 
Bon  Florimond  :  Mais  il  n'a  pas  osé  produire 
sa  critique  pour  soutenir  Paccusajion  ,  parce 
que  la  critique  est  trop  ridicule.  C'est  la  vraie 
raison  de  cette  censure  si  abrégée.  IMais  je 
suis  d'avis  ,  Monsieur  /  que  nous  fassions  voir 
au  sieur  Maimbourg  une  pièce  qu'il  n'a  peut* 
être  jamais  vue  qui  détruit  toute  la  ridicule 
et  ignorante  critique  de  ce  censeur  ,  qui  veut 
que  la  version  de  nos  Pseaumea  «e  soit  pas 
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iconForme  à  Tori^inal.  C'est  l'approbation  des 
Docteurs  de  S.orbonne>  sur  laquelle  Charles 
IX  dans  la  plus  grande  ferveur  des  perséca* 
lions  ,  accorda  un  privilège  à  Antoine  Vin- 
cent, imprimeur  de  Lyon  ,  pour  l'impression 
de  ces  P^ea unies.  La  voici  :  Nous  soussignés 
€jocteu  s  en  Théologie  ,  certifions  qu^en  cer- 
taine trunslatii  n  de  Pseaumes  à  nous  pré" 
seniee ,  commençant  au  48«  Pseaume ,  où  il 
y  a  c'est  en  sa  très-sainte  cité  ,  poursuivant 
jusqu^à  la  fin  ,  et  dont  le  dernier  vers  est  , 
chante  à  jamais  son  empire  ,  n^avons  rien 
trouvé  contraire  à  notre  foi  catholique  ,  ains 
conforme  à  icelle  et  d  la  vérité  Hébraïque  ; 
en  témoin  de  quoi  apons  signé  la  présente 
certification  le  16  d'Octobre  :  Signé  y  /.  deSa-^ 
lignac.  Viboult,  Le  privilège  qui  fut  accordé 
à  Plantin  ,  pour  l'impression  de  ces  Pseau- . 
mes  dit  aussi  que  ces  Pseaumes  avant  l'im-; 
pression  avoient  été  examinés  ,  visités  et^  ap" 
prouvés  par  M.  Josse  Schilling  j  Portion^ 
naire  de  St.  Nicolas  d  Bruxelles  d  ce  députa 
par  le  Conseil  de  Brabant.  Et  qu^ après  que 
"ces  Pseaumes  ont  été  achevés  d'imprimer  , 
ils  ont  été  visités  derechpf  et  trouvés  ne  ré", 
pugner  point  à  la  foi  cath(  tique.  Mais  tout 
cela  n'y  fait  rien  ,  il  faut  qu'ils  soient  héré- 
tiques ,  niéchans  et  infidèles  aujourd'hui. 
Pourquoi  ?  Parce  que  des  hérétiqu^^  ^'^wm^^xv 
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vent  :  La  raison  n'estelle  pas  convaincante  ? 
Le  sieur  Maîmbourg  dit  deux  autres  choses 
qui  ne  valent  pas  mieux  :  Tune  que  les  vers 
de  nos  Pseaumes  ont  un  air  burlesque  ,  Tau- 
Ire  qu^on  les  a  mis  en  musique  sur  des  chants 
inols  et  efféminés ,  et  qui  n^ont  rien  du  tout 
de  dévot  et  de  majestueux  ,  comme  le  chant 
de  r Eglise  Catholique  réglé  par  Saint  Gré* 
goire.  On  a  répondu  cent  fois  à  ces  foibles 
et  impertinentes  objections;  tout  nouvellement 
Tauteur  de  la  critique  générale  a  dit  là  dessus 
tout  ce  quMl  falloit  dire  ,  et  Ta  dit  de  la  ma-  • 
nière  du  monde  la  plus  propre  à  faire  sentir 
au   sieur  Maimbourg  combien  il  est  impru- 
dent de   nous  toucher  par  un  semblable  en- 
droit. L^air  burlesque  dans  les  poésies  vient 
de  Tusage  des  vieux   mots   que  l'on   bannit 
dans  la  prose  sérieuse ,  et  que  les  poètes  bur; 
lesques  font  entrer  dans  leurs  poésies  pour 
leur' donner  un  air  ridicule.  Du  temps  que 
Marot  a  composé  ses  Pseaumes  ,  le  style  en 
étoit  beau.  Il  est  vieilli  du  depuis  ;  Marot  n*a 
pas  été  prophète  ;  il  ne  savoit  pas  ce  que  les 
mots  sîgniCeroient  dans  cent  ans  ;  il  ne  par? 
loit  pas  français  selon  l'usnge  d'aujourd'hui. 
Ne  voilàt'il  pas  une  belle  matière  à  lui  faire 
un  crime  ?   Ces  Messieurs  ne  sont  guères  sa- 
ges y  en  nous  reprochant  le  vieux  français  et 

/â  musique  molle  de  nos  Peeaumes  ,  de  nous 
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idonner  lieu  de  leur  reprocher  ,  comme  on  a 
fait ,  le  latin  barbare  de  leurs  bréviaires  et  de 
leurs  missels  ,  les  chansons  spirituelles  sur  le 
chant  de  vous  y  perdez  pas  pas  Nicol  is.  Et 
fiur  le  chant  ce  (/ue  fait  et  que  défend  VAr^ 
chevéque  de  Rouen.  Afin  de  ne  point  ci  1er  là- 
dessus  d'autorité  suspecte,  je  les  renvoyé  & 
celui  qui  a  fait  TËvéque  de  cour»  qui  cite 
quantité  de  ces  beaux  cantiques  mis  en  mu- 
sique sur  les  airs  des  vaudevilles.  C'est  un 
Ecclésiastique  qui  ^  pour  n^atre  pas. bon  ami 
de  Monsieur  TArchevêque  de  Paris ,  n'est  pas 
moins  bon  catholique  romain  pour  cela.  Cet 
auteur  assure  avoir  vu  ^  acheté  et  lu  un  gros 
volume  de  ces  sortes  de  chansons  spirituelles* 
Et  moi ,  Monsieur^  je  vous  ferai  voir  quand 
il  vous  plaira  ,  les  cantiques  spirituels  de 
Colletet  ,  imprimés  à  Paris,  chez  Antoine  de 
Raflé  avec  privilège  du  roi ,  de  Tan  1660.  Li* 
vre  curieux  où  vous  trouverez  des  Noëls  sur 
le  chant  de  ce  vaudeville  infâme  qui  com- 
mence ,  Il  faut  chanter  une  histoire  de  la 
femme  dUm  manant  ,  etc.  ;  le  reste  est  un 
oonte  scandaleux  autant  qu^il  y  en  ait  dans  le 
Satyricon  de  Pétrone.  Vous  en  trouverez  un 
siutre  sur  l'air  de  ces  paroles  libertines  d'une 
i^hanson  de  Tqpéra. 

ji  quoi  bon  tant  de  raison  y  dans  un  bel 
âge. 


îi^jà  j4pol)gte' 

Un  autre  sur  ce  vaudeville  impudent  r 

J11L.Z  vous 

Un  gai  mt  iotit  nouveau^  etc. 

Ce  sont  les  plus  honnêtes  ,  et  voilà  de  quoi. 
Ton  entretiti'nt  le  peuple  de  Dieu  et  la  con- 
grégation des  élus  Alais  chanter  les  P>eau- 
nies  de  David  mis  en  rime  par  Maiot,  c'est 
une  marque  de  réprobation.  Dés  le  temps  de 
Htiuri  l\  ,  parce  que  toute  la  cour  chantoit 
les  Pseaumes  de  Marot  ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine jugea  que  pour  arrêter  un  si  grand  dé- 
sordre ,  ilseroittrès  édifiant  de  faire  tourner 
des  odes  d'Horace  en  rime  française.,  pour 
nourrir  la  piété  de  celte  cour  si  dévote. 

A  propos  de  cela  ,  Monsieur  ,  pourrions- 
nous  passer  cet  endroitsans  dire  quelque  cho- 
se de  la  manière  dont  le  sieur  Maimbourg  et 
tous  ces  zélés  catholiques  parlent  du  chant 
des  Pseaumes.  (1)  Les  Cali^inisles  les  chan" 
tèrent  pour  la  première  fois  publiquement  en 
ce  temps  dont  je  parle  ;  choinissant  même 
pour  cet  i ,  par  une  espèce  d'insulte  cjuHlsJai" 
soient  aux  vatholiiiues  ,  le  lieu  le  plu^  fré" 
guenté  de  Paris  ,  pour  la  promenade  en  été. 
Ce  qui  irrita  tellement  le  bon  kvurgeois  qui 
s^est  de  tout  temps  montré  très  zéfé  pour  la 
véritable  religion  ,    que  Von  allait  prendre 

(Jj  Hi$t,  du  Caly.  liv.  1.  au,  \5^6. 
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lûs  armes  pour  se  jeter  sur  eux ,  si  le  Mugis^ 
trat  ri*eût  promptement  appaisé  ce  tumulte 
par  i*  emprisonnement  de  ceux  qui  furent  in'U' 
vésles  plus  èchauffvs  à  chanter  d'une  manière 
si  Séditieuse.  C'est  insulter  à  Dieu  et  à  la  reli- 
gion que  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  et 
les  Pseaumes  dictés  par  le  St.  Esprit  ?  C'est 
être  bon  bourgeois  ,  zélé  pour  la  vraie  reli- 
gion ,  que  de  prendre  les  armes  pour  massa- 
crer des  gens  qui  chantent  les  Pseaumes  de 
David.  C'est  être  bon  juge  que  de  jeter  en  pri- 
son comme  des  séditieux  ,  des  chrétiens  qui 
chantent  les  cantiques  spirituels  que  ï)iea 
lui«»nième  a  dictés.  C'est  dans  cet  esprit  que 
le  Clergé  de  France  si  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  9  a  obtenu  un  arrêt  par  lequel  il  est  dé- 
fendu à  une  femme  qui  fait  son  ouvrage,  à 
un  artisan  dans  sa  boutique  ,  à  un  père  de  fa- 
mille dans  sa  maison  de  chanter  leS|Pseau« 
mes  de  David  sur  peine  de  passer  pour  rebel- 
les et  d'en  encourir  les  peines.  J'espère  qu'il 
viendra  un  temps  auquel  ,  si  nous  ne  conser- 
vons de  ce  fait  des  preuves  incontestables  ,  il 
passera  pour  fabuleux.  Oui ,  je  suis  persuadé 
que  quand  le  monde  sera  sorti  des  effroyables 
ténèbres  des  préjugés  dans  lesquels  il  est  en- 
seveli ,  on  passera  pour  un  calomniateur  ^ 
quand  on  dira  qu'un  Clergé  Chrétien  a  été 
capable  de  surprendre  un  seuvbUUj^.^TX^^  '^^V 
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que  des  E''rlé««îaslîques  ont  été  capables  dé 
renoncer  à  I  honneur  ,  jusqu'à  extorquer  et  à 
faire  obserV'  r  une  telle  ordonnance  j  pen^Unt 
qu'ils  tolèrent  les  chansons  infànies  dont  les 
rues  retentissent  ,  et  qu'ils  portent  jusques 
dans  les  voûtes  de  leurs  Eglises  les  airs  im- 
purs qui  sont  destinés  à  enflammer  la  concu- 
piscence, et  qui  sont  d'une  lascivité  à  n'être 
pas  même  tolérés  dans  les  ruelles.  La  période 
est  longue  ,  mais  elle  est  d'un  homme  en  co- 
lère :  et  qui  ne  le  seroit  ?  On  n'auroit  jamais 
cru  qu'un  grand  Prince  ,  qui  fait  profession 
de  chercher  la  gloire  de  Dieu  et  la  paix  de 
ses  sujets  ,  eut  défendu  le  chant  de  ces  Pseau- 
mes  ,  pour  lesquels  Charles  IX  ,  si  grand  per- 
sécuteur des  Hug!ienots,  accorda  un  privi- 
lège à  Antoine  Vincent ,  imprimeur  de  Lyon. 

-  Cette  édition  5e  voit  encore  aujourd'hui,  elle 
est  de  15(^2  ,  et  le  privilège  est  du  19  d'Oc- 
tobre de  la  même  année.  Trois  ans.  après , 
Plantin  les  imprima  à  Anvers  avec  privilège 
de  Philippe  roi  d'Espagne,  qui  n'a  jamais  été 
accusé  d'être  fovorable  aux  Huguenots.  Ces 
genslà  ne  croyoîent  pas  que  chanter  nosPsaut 
mes  fut  insulter  à  la  religion  catholique.  On 
croit  répondre  à  tout  cela  en  disant  ce  sont 
les  Ps^aumes  de  3larot ,  et  les  chansons  fl«- 
zeanes  ^  comme  les  appelle  imperlineinment 

Florimoad  de  liemond.  Açxèô  <\uoi  l'on  pen^ 
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tre  en  droit  de  dire  de  cesPseaumes  des  cho-^ 
58  qu'à  peine  voudroit-on  dire  des  chansons 
ds  plus  profanes ,  et  de  traiter  ceux  qui  les 
hantent  comme  on  feroit  à  ceux  qui  chante- 
oient  les  hymnes  de  Linus  et  d'Orphée  ài'hon- 
enr  des  faux  Dieux.  On  lauoit  cette  façon 
le  prier  ^  dit  le  grand  original  du  sieur  Maim- 
ourg  ,  (0  ^^^^  s'appercet^oir  que  le  serpent 
toit  caché  sous  ces  fleurs,  et  que  sous  ce 
hant  ou  plutôt  mille  enchantemens  noui^eaux  , 
lille  pernicieuses  noui^eautés  se  glissoient  en 
9urame.  A  cela  sont  jointes  de  froides  et  pué- 
iles  railleries  auv  lèue  le  cœur^  ouvre  V oreille^ 
t  sur  le  Dieu  ,  le  fort ,  V Eternel  parlera* 
yela  est  pis  que  Juif  >  pis  que  Maliométan  ^ 
ela  est  Payen.  Qui«a  t'il  dans  les  Pseaumes 
e  la  version  de  Bejze  et  de  Marot  y  qui  soit 
pernicieux  ?  C'est  une  version  simple  ,  nue  et 
xacte  qui  n'a  pris  aucune  des  licences  de  la 
oésie  ,  et  qui  n'est  proprement  qu'une  prose 
imée.  Ainsi  le  sens  du  St.  Esprit  n'est  point 
orrompu  par  les  pensées  humaines.  Mais 
uand  même  Marot  et  Beze  auroient  eu  le 
lalheur  de  mal  rencontrer  en  dix  ,  vingt,  en 
ent  endroits  ,  si  l'on  veut ,  et  qu'au  lieu  du 
rai  sens  du  Prophète  ils  en  auroient  mis  un 
Utre  j  ont-ils  introduit  quelque  sens  profane^ 
érétîqu^  impie  et  libertin  ?  Toutes  les  pen- 

(1)  Florim^â  de  Remond. 


274  Apologie 

sées  de  ces  Pseaiimes  ne  tendent-elles  pas  à 
prier  Dieu  et  à  chanter  ses  louanges  ?  Est-il 
donc  rien  de  plus  absurde  et  de  plus  impie , 
que  parce  qu'on  n'aime  pas  une  religion  y  dd 
s'en  prendre  auxPseaumes  de  David  dont  elle 
se  sert ,  et  prononcer  contr'eux  mille  blasr 
phémes  ? 

M,  Godeau  a  fait  une  paraphrase  de  ces 
mêmes  Pseaumes  ,  dans  laquelle  il  est  certain 
qu'il  a  tellement  enveloppé  la  pensée  de  Dieu 
de  ses  propres  pensées ,  qu'on  perd  le  sens 
du  St.  Esprit,  où  à  peu  près,  en  certains  lieux. 
Mais  s'est- il  trouvé  quelqu'un  entre  nous  as- 
sez insensé  pour  lui  faire  un  crime  de  ces  li- 
cences poétiques  ,  et  avons  nous  traité  ces 
Pseaumes  de  chansons  profanes  ?  Le  Pseau- 
tier  de  l'Eglise  Gjecqne  est  tellement  cor- 
rompu ,  qu'en  la  plupart  des  lieux  il  ne  res- 
semble point  à  l'original.  Tous  les  savans  en 
demeurent  d'accord  :  le  Pseautier  du  Bréviai*: 
re  romain  l'est  encore  bien  davantage,  parce 
qu'il  est  traduit  sur  le  grec  corrompu  ,  et  que 
les  copies  sont  toujours  plus  imparfaites  que 
leurs  originaux.  Cependant  nous  ne  voudrions 
pas  traiter  ce  Pseautier  barbare  dans  son  sty- 
le ,  et  différent  dans  ses  sçns  de  celui  de  Da« 
vid  ,  comme  on  traite  le  nÀtre,  parce  que  ce 
qui  y  est  resté  du  vrai  sens  de  David  ^  est  plus 
que  sujBàssiïit  pour  uqva  le  rendre^nérable. 
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Et  au  reste  nous  savons  bien  que  ces  corrup-» 
lions  qui  s'y  sont  glissées  n'ont  rien  de  rui^ 
lieux  à  la  religion ,  parce  que  ce  sont  des  sens 
pieux  y  quoique  ce  ne  soient  pas  justement 
çeuXjjiue  le  St.  Esprit  avoit  premièrement 
inspires  au  Prophète.  Ces  corruptions  se  sont 
glissées  sans  malice  dans  le  texte  durant  un 
siècle  où  l'ignorance  régnoit  ,  et  dans  un 
temps  où  Ton  ne  savoit  point  d^hébreu  ni  pas 
assez  de-  grec  pour  corriger  les  versions  sur 
lès  originaux.  L'Eglise  romaine  est  devenue 
bien  catholique  depuis  le  dernier  siècle.  Nos 
adversaires  nous  avouent  que  dans  le  siècle 
passé  tout  le  monde  chantoit  nos  Pseaumes  , 
le  chant  paroissoit  agréable ,  les  paroles  étoient 
pieuses ,  et  la  nouveauté  y  faisoit  trouver  tant 
de  goût  que  tout  le  monde  les  vouloit  savoir. 
On  voit  encore  plusieurs  éditions  de  ces 
Pseaumes  faites  avec  permission  et  privilège 
de  nos  rois.  En  ce  temps  là  on  ne  s'étoit  pas 
eiicore  avisé  de  faire  défendre  le  chant  de  ces 
Pseaumes  comme  scandaleux  et  pernicieux. 
Quelques  honnêtes  gens  de  l'Eglise  romaine 
ont  condamné  ces  excès  ,  et  il  nous  font  un 
honneur  de  ce  chant  des  Pseaumes  dont  les 
autres  nous  veulent  faire  une  honte.  C'est  en- 
tre les  autres  ce  qu'a  fait  Monsieur  Godeau  y 
dans  la  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  sa  pa- 
raphrase ,  où  il  dit  ;  Ceux  dont  riou^  dégiW^ 
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tons  la  séparation  de  V Eglise  ,  ont  rendu  là 
version  dont  ils  se  serpent  célèbre  par  les 
airs  agréables  que  de  doctes  musiciens  y  mi» 
rent  ,  lorsqu'ils  furent  composés,  jl  notre 
grande  honte  aux  villes ,  où  ils  sont  m  plus 
grand  nombre  ,  on  les  entend  retentir  cmns  la 
bouche  des  artisans  et  à  la  campagne  dans  celle 
des  laboureurs.  Tandis^  que  les  catholiques  ^ 
ou  sont  muets  ^  eu  chantent  des  chansons 
déshonnétes.  Non-seulement  il  paroit  que  M. 
Godeau  fie  dés&pprouvoit  pas  le  chant  de  nos 
Pséaumes  ,  mais  qu'il  n'en  trouvoit  pas  la 
musique  molle  et  efféminée  ,  comme  le  Père 
ISlaimbuurg  :  il  dit  que  ce  sont  des  airâ  irès'- 
agréables.  Jamais  Un  air  ne  peut  être  agréa- 
ble ,  s'il  ne  s'accorde  bien  ainec  l'esprit  qui 
règne  dans  les  paroles.  Si  Tair  de  nos  Pséau- 
mes n'éloil  dévot,  il  ne  pourroit  être  agréa- 
ble ,  appliqué  à  des  paroles  de  dévotion. 

M,  Godeau  étoit  en  cela  de  même  avis  que 
le  président  de  Thou  ,  qui  dit  en  parlant  de 
la  musique  de  nos  Pséaumes  9(1)  Claiède 
Goudïmel ,  excellent  musicien  de  notre  siècle^ 
mit  les  Pséaumes  de  David  tournés  en  vers 
français  par  Clément  Mafot  et  Théodore 
ile  JBeze  ,  sur  des  chants  fort  diversifiés  et 
fort  agréables  ;  Et  ce  sont  ceux  que  les  PrO' 
testans  chantent  dans  leurs  assemblées  pu: 

(0  Uv.  ST. 
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bliques  et  en  particulier.  Enfin  pour  con- 
clure ce  que  je  veux  dire  au  sujet  de  nos 
Pseaumes  ,  j'ajoute  que  les  P&eaumes  que 
nou8  avons  n'étoient  pas  faits  pour  nous.  Ils 
furent  composés  sous  le  règne  de  François  I , 
par  Clément  Marot ,  pour  les  Catholiques 
romains.  Et  alors  ils  étoîent  fort  bons  et  trè8% 
édifians.  Mais  quand  nous  avons  voulu  nous 
en  servir  ils  sont  devenus  des  chansons  Ma ^ 
rotiques  et  JBezeanes  ,  ce  sont  des  hymnes 
profanes  ,  des  versions  infidèles ,  des  sources 
d^erreur.  Il  est  bon  d'entendre  ce  que  dit  là- 
dessus  Strada  dans  son  histoire  de  Flandres. 
Le  Roi  François  I  chantait  les  premiers 
Pseaumes  de  Marot  ;  ce  qui  porta  cet  auteur 
au  lieu  de  trente  qu'il  auoit  fait  d'en  faire 
cinquante  ^  qui  furent  mis  dans  une  musique 
si  agréable  que  généralement  tous  les  cathO' 
liques  les  rccherchoient  aussi  bien  que  les  • 
autres.  Jusqu'à  ce  que  ceux  de  Genèue  ayant 
joint  le  Catéchisme  de  Calvin  à  ces  Pseau^ 
mes  ils  furent  abandonnés  par  les  Catholi^ 
ques.  Après  cela  trouveriez  vous  étrange  que 
ces  Pseaumes  soient  devenus  hérétiques  et 
profanes  ?  Ils  sont  tout  près  du  Catéchisme 
de  Calvin  qui  est  tout  plein  d'hérésies,  La 
contagion  se  communique  de  bien  plus  loin. 
Ceux  qui  honorent  la  mémoire  de  TEvêque 
de  Grâce  doivent  bien  prier  Dieucyiie  V^u\\^ 
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ne  nous  prenne  pas  de  chanter  ses  Pseaumes 
dans  nos  assemblées^  car  incontinent  ils  de- 
viendroient  des  chansons  profanes  au  grand 
déshonneur  de  celui  qui  les  a  composés. 


CHAPITRE    Vlir. 

Apologie  pour  Théodore  de  Beze.  Raison 
pourquoi  le  Sieur  Maimbourg  agit  si  dif- 
féremment à  V égard  de  Beze  et  Calpîr?  j 
S eze  parle  pour  lui-^même.  Ses  Juvenelia. 
Horrible  témérité  de  Maimbourg  ,  qui  n*a 
jamais  i^u  une  épigramme  ^  sur  laquelle  il 
aisance  une  accusation  atroce^  Cette  Epi^ 
gramme  produite  et  justifiée. 


B 


RZE  et  Marot  ont  été  deux  hommes  bien 
diiTérens:  Cependant  parce  qu'ils  ont  été  tous 
deux  poètes  et  qu'ils  ont  tous  deux  travaillé 
à  mettre  les  Piseaumes  en  rime  française  ,  il 
faut  qu'ils  ayent  même  sort ,  et  qu'ils  soient 
également  l'objet  de  la  fureur  et  de  Tempor- 
tement  des  Catholiques  s^élés.  Sans  avoir  égard 
au  rang  qu'ils  méritent ,  je  me  tiendrai  a  ce- 
lui qu'on  leur  donne  ^  et  après  avoir  parlé  de 
Clément  Marot  comme  du  premier,  traduc- 
feuTf  Û0U3  parlerons,  s'il  vous  plait,  de  Tljéa; 


pour  les  Réformateurs  y  etc.  279 

ore  de  Beze  comme  du  second.  Outre  la  rai-! 
)p  commune  d'avoir  du  chagrin  contre  Tliéo- 
ore  de  Beze  et  contre  Marot ,  c'est  de  nous 
voir  donné  le  moyen  de  chanter  les  Pseau- 
les  de  David  en  notre  langue  ,  il  y  en  a  beau* 
oup  de  particulières  contre  Beze  :  Il  a  été 
linistre  ,  tiès-habile  homme  ^  il  a  défendu  la 
érilé  avec  zèle  ,  il  a  fait  recevoir  de  consi- 
ér^bles  affronts  aux  défenseurs  de  la  reli- 
ion  romaine  dans  le  colloque  de  Poissy.  En 
oilà  plus  qu^il  n'en  faut  pour  émouvoir  la 
ile  de  ces  Messieurs.  J'avois  bien  conçu  par 
58  premières  pages  de  l'hi&toire  du  Calvinis- 
le  y  que  Tauteur  étoit  homme  à  outrer  la  ca- 
)innie  et  à  porter  la  malignité  aussi  loin 
u^elle  peut  aller.  Cependant  je  n'ai  pu  m'em- 
écher  d'être  étonné  et  ému  en  lisant  Teiffroya- 
le  satyre  que  le  sieur  Maimbourg  fait  contre 
3  grand  homme.  (1)  On  peut  dire  hardiment 
f  sans  scrupule ,  dit  il  ,  que  c^ était  fun  des 
lus  méphans  hommes  de  son  temps  ,  liber* 
n  y  impie  ,  profanateur  des  choses  les  plus 
tintes  par  ses  railleries  qui  tiennent  de  l^a* 
ïéisme  ,  cruel ,  sanguinaire  ,  toujours  prêt 
inspirer  les  plus  noirs  et  les  plus  sanglant 
ttentats ,  impudent  ,  dissolu  et  plongé  dans 
?«  plas  honteuses  débauchas ,  comme  il  ne 
aroit  que  trop  dans  ses  poésies  toutes  rerri* 

(0  Hist.  dn  Calvin.  Uv.  3.  au.  156i.  ~,,. 
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plies  (Vordures  et  de  saletés  ,  quhl  appelle 
les  dii^ertissemens  de  sa  jeunesse  :  Et  surtout 
dans  cette  Iiorrible  épigramme  ^  ou  en  faisant 
le  portrait  de  sa  maîtresse  quHl  nomme  Can- 
dîda  ,  et  d^un  jeune  garçon  quUl  aimoit  ;  il  a 
rejfrnnterie  de  se  vanter  et  ensuite  de  s'accu- 
ser lui  même  du  plus  exécrable  de  tous  les 
crimes.  Voilà  l'endroit  le  plus  modéré  de  deux 
ou  trois  pages  ,  lesquelles  il  conclut  ainsi  :  // 
mourut  en  sa  quatre  pingt  sixième  année  de 
la  manière  quHl  avoit  vécu  ,  libertin ,  impie 
et  Athée  ,  au  sentiment  non- seulement  des 
Catholiques  ,  mais  aussi  de  plusieurs  t^ro-^ 
testans.  J'avoue  que  cela  me  surpasse ,  et  Je 
ne  comprends  pas  comment  la  passion  ,  Ta* 
veuglement  et  la  fureur  peuvent  aller  assex 
loin  ,  pour  répandre  un  aussi  long  et  aussi 
effroyable  tissu  de  calomnies  ,  daTis  lequel  il 
n'y  a  pas  même  ce  qu'on  appelle  dans  un  ro- 
man ,  le  fondement  dans  l'histoire.  J*ai  été 
quelque  temps  à  me  tirer  de  Pemfoarras  où 
in 'a  jeté  d'abord  la  différence  des  portraits  dô 
Calvin  et  de  Beze  dans  1  histoire  du  Calvi- 
nisme. Par  ce  portrait  que  l'auteur  a  fait  de 
Beze  ,  il  paroit  que  tout  lui  est  bon  ,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  si  effroyables  calotiinies  débi- 
tées par  des  monstres  d'hommes  cotnme  iBoI- 
sec  ,  qu'il  ne  soit  capable  d'adopter  pour  faîto 
ses  portraits  j  cependant  je  vois  quHI  garde 

de 
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de  grandes  mesures  au  sujet  de  Calvin  ,  et 
qu'il  n'a  pas  osé  nous  donner  comme  des  his- 
toires ,  ces  fables  honteuses  que  Bertelier  et 
Bolsec  avoient  imaginées  j  pour  noircir  celui 
qu'ils  considéroient  comme  le  plus  grand  de 
leurs  ennemis.  Le  cardinal  de  Richelieu  dans 
sa  méthode  n'y  fait  pas  tant  de  façon  ,  il  co- 
pie toutes  les  plus  grossières  médisances  qui 
ont  été  débitées  ,  et  avance  comme  vrai  que 
Calvin  a  été  un,  libertin  »  un  impie  ,  un  dé- 
i  bauché  :  quUl  fut  enfin  condamné  pour  ses 
incontinences ,  qui  le  portèrent  jusgues  aux 
dernières  extrémités  du  vice  et  quHl  se  retira 
de  Noyon  et  de  V  Eglise  romaine  ensemble. 
Qu^il  a  eu  le  fouet  et  la  fleur  de  lis ,  encore 
fut-ce  par  grâce ,  car  dans  les  informations 
on  voit  que  cet  hérésiarque  ayant  été  con- 
vaincu du  péché  abominable  que  Von  ne  pu^, 
nit  que  par  le  feu  ,  la  peine  quHl  avoit  mé^ 
ritée  fut  à  la  prière  de  son  Evéque  modérée 
à  îa  fleur  de  lys.  L'infâme  Bolsec  dit  aus^i 
que  Calvin  étoit  un  débauché  ^  aimant  les 
^ons  repas  ,  travaillant  a  corrompre  les  fem- 
mes sous  prétexte  de  dévotion  ;  qu'il  a  voulu 
passer  pour  prophète  et  qu'il  obligea  unhom-- 
me  à  contrefaire  le  mort ,  afin  qu'il  le  put  res- 
^ausciter  et  s'établir  dans  le  monde  pour  un 
faiseur  de  miracles.  Il  débite  cent  imposturjes 
cette  sorte  que  le  sieur  Maimbourg  a  xxhr^ 
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gligées.  Et  cependant  il  a  emprunté  poar  noir- 
cir Beze ,  toutes  les  calomnies  qui  ont  été  in*- 
ventées  par  ces  mêmes  auteurs  ?  Car  a  la  mar^ 
ge  du  lieu  où  il  fait  le  portrait  de  Théodore^ 
de  Beze ,  il  cite  Bolsec  ,  Spondanus  et  d'au- 
tres auteurs  de  semblable  caractère.  Croyez- 
vous^  Monsieur  j  que  ce  soit  par  amour  poaf 
la  vérité  qu'il  ait  fait  cette  distinction  ?  Cela 
ne  peut  pas  être  ,  parce  que  ceux  qu^il  n'a 
pas  jugé  dignes  de  foi  sur  le  sujet  de  Calvin  | 
ne  rétoient  pas  apparemment  davantage  aa^ 
sujet  de  Beze.  Mais  voici  ce  que  c'est  :  le  sieur  1 
Maimbourg  est  également  persuadé  que  tout  1 
ce  qui  s'est  dit  contre  Beze  et  contre  Calvin  1 
est  faux  et  calomnieux.  Dailleurs  il  auroit  eu  | 
autant  d'inclination  à  renouveller  le9  calom^ 
nies  dont  on  a  essayé  de  noircir  Calvin  ^  com- 
me celles  qu'ion  a  jetées  contre  Beze.  Mais  il 
n'a  osé  ,  parce  que   quand  on  veut  mentir  | 
on  le  fait  autant  que  l'on  peut  avec  sûreté. 
CO  II  ne  pouvoit  ignorer  que  dans  ce  siècle 
on  a  fait  des  Apologies  pour  Calvin  ,  qui  ont  ^ 
mis  la  mauvaise  foi  et  la  rage  de  ses  ennemis  L 
dans  un  si  grand  jour ,  qu'aujourd'hui  on  ne 
sauroit  reprendre  les  mêmes  calomnies  sans 
s'exposera  être  accusé  d'une  sou  veraine  im- . 
pudence.  Ainsi  n'osant  attaquer  Calvin  dont' 
on  a  couvert  l'innocence  d'unsi  bonrempârtf. 


mm 


(i)  Défense  de  Calvlu  pa(  M.  Drdlncourt. 
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versé  tout  son  poison  sur  Bease  qu'il  a 
ivé  plus  découvert ,  et  duquel  les  apolo- 
,sont  plus  vieilles  et  beaucoup  moins  con^' 
8  de  tout  le  monde.  Voilà  la  cause  de  cette 
§rence  ^  qui  peut  avoir  surpris  bien  des 
s.  Ajoutez  â  cela  si  vous  voulez  que  son 
rimond  de  Remond  qu'il  a  consulté  par 
t  comme  un  oracle  ,  n'avoit  point  vu  ap- 
emment  ces  libelles  faits  contre  Calvin  j 
les  cite  pas  et  ne  fait  aucune  mention  de 
accusations  de  libertinage  ,  de  débauches  , 
péchés  contre  nature  que  tes  autres  ont 
nées  contre  lui.  Mais  pour  Beze  Fiori- 
id  avoit  eu  le  bonheur  de  rencontrer  tou» 
pasquils  qui  s'étoient  faits  contre  lui  :  il  en 
rge  son  ouvrage  et  c'est  de  lui  que  Maim-» 
rg  a  copié  ses  accusations  contre  Beze  ^ 
si  mot-àmôt.  Ainsi  nous  ne  devons  avoir 
une  obligation  à  Plorimond  de  Remond  et 
lieur  Maimbourg  de  ce  qu'ils  ont  en  quel* 
s  endroits  épargné  Calvin.  Non  au  pre« 
r  9  car  il  est  certain  que  c'est  un  oalom- 
eur  abandonné  à  la  calomnie ,  et  s'il  eut 
ivé  sous  ses  mains  la  vie  de  Calvin  écrits 
BolsQC  )  il  est  certain  qu'il  l'aoroit  fait 
(er  toute  entière  dans  son  ouvrage.  Nous 
\  devons  point  avoir  aussi  au  sieur  Maiqd-» 
rg  j  car  s'il  avoit  osé  il  n'auroit  pas  plàa 
rgné  Calvin  que  Théodore  de  ¥l^ii^\  ^^ 
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pendant  il  veut  que  nous  lui  tenions  nn  grand 
compte  de  sa  modération  au  sujet  de  Calvin ^ 
(j)  Pour  moi  qui  l^ia  V exagération  surtout 
en  histoire  y  gui  ne  la  doit  jamais  souffrir  f 
Je  dirai  franchement  çu^apréa  at^cir  lu  Us 
écrits  de  ces  gens-là  >  qui  ont  extrêmement 
de  l'air  du  panégyrique  ou  de  la  satire  ,  je 
ne  défère  ni  aux  uns  ni  aux  autres ,  voyant 
clairement  que  la  passion  leur  en  ajait  dire 
ou  trop  de  bien  ou  trop  de  maL  C'est  après 
avoir  parlé  de  ceux  qui  font  mourir  Calvi^J 
comme  un  désespéré^  jurant  et  blasphémant  1 
le  nom  de  Dieu.  Après  quoi  \\  poursuit  >  «T'a-  1 
Joute  même  à  cela  pour  montrer  que  je  suis  | 
sincère ,  et  que  la  haine   que  j^ai  pour  Vkè- 
rêsie  ne  nt!  empêche  pas  de  rendre  justice  aux 
hérétiques  ,  que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce 
qu^on  dit  communément ,  quHl  fut  en  sajei^ 
nesse  fustigé  et  eût  la  fleur  de  lys  pour  un  cri* 
me  infâme  et  détestable.  Ensuite  au  sujet  de 
la,  vie  de  Calvin  écrite  par  Bolsec  ,  il  dit  que 
o^est  une  satire  et  une  invective  continuelle 
plutôt  qu^une  histoire.  Ne  trouvez- vous  paS| 
Monsieur ,  que  cela  est  assez  plaidant ,  d'^^'n, 
tendre  dire  au  sieur  Maimbourg  quHl  hait 
(^exagération  ^sur  tout  en  histoire  ^   lui  qui 
est  le  plus  exagérant  déclamateur  qui  ait  ja* 
mais  été  ?  Il    veut ,  dit-il ,    montrer  qu'il  éi 

fi)  Uy.  ^.  aiu   1564^  .       . 
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iincère.  Il  noas  en  a  donné  de  fort  belles 
preuves.  On  ne  doit  jamais  plus  être  sur  ses 
gardes  que  quand  il  nous  fait  des  protesta** 
lions  de  sa  sincérité.  C'est  à  la  faveur  de  sent- 
i>lables  protestations  qu'il  prétend  faire  pas-* 
ser  ses  calomnies  pour  des  vérités.  Il  recon- 
noit  que  les  écrits  de  Bolsec  et  des  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  contre  Calvin ,  ont  Pair 
d£  satire  et  d^ini^ectiçe  plutôt  que  d^ histoire. 
Poarquoi  donc  sur  la  foi  de  ces  mêmes  au- 
'^eurs  nous  citet'il  ce  qu'il  nous  dit  de  Beze^ 
«omme  éi  c^étoient  de  véritables  historiens  et 
non  des  satiriques?  On  ne  peut  pas  se  trahir 
A'nne  manière  plus  honteuse  ;  on  ne  peut 
pas  dire  plus  intelligiblement^  jen'oserois  ré- 
péter les  calomnies  de  Bolsec  contre  Calvin  , 
•par  ce  qu'on  les  a  trop  bien  refutées.  Mais 
j'oserai  emprunter  de  ces  mêmes  auteurs  les 
calomnies  qui  ont  été^etées  contre  Beze,  par- 
'ce  que  les  apologies  qu^il  a  faites  ,  ou  qu^on 
ar  faites  pour  lui^  ne  sont  pas  tout-^fl^fait  si 
connues. 

Mais  enfin  il  faut  venir  au  fonds«  Beze  a  été 
\in  libertin ,  un  impie  ^  un  débauché  ,  un  cor-: 
rupteur  de  femmes  et  de  jeunes  garçons, 
y oilà  le  fait ,  où  sont  les  preuves  ,  où  sont  les 
auteurs  ,  les  témoins ,  les  informations  y  les 
'circonstances dés  faits ,  les  jugemens  j  les  sen- 
tences y  les  exécutions  y  les  chàlim^iv^^  ^^^v 
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pendant  il  veut  que  nous  lui  tenions  un  grand 
compte  de  sa  modération  au  sujet  de  Calvin  9 
(  1  )  Pour  moi  qui  l^ia  V exagération  sur  tout 
en  histoire  ,  gui  ne  la  doit  jamais  souffrir  ^ 
Je  dirai  franchement  çu^aprés  aptir  lu  les 
écrits  de  ces  gens-là  >  qui  ont  extrêmement 
de  l'air  du  panégyrique  ou  de  la  satire  j  je 
ne  défère  ni  aux  uns  ni  aux  autres ,  voyant 
clairement  que  la  passion  leur  en  a  fait  dire 
ou  trop  de  bien  ou  trop  de  mal.  C'est  après 
avoir  parlé  de  ceux  qui  font  mourir  Calvin 
comme  un  désespéré^  jurant  et  blasphémant 
le  nom  de  Dieu.  Après  quoi  \\  poursuit  >  «/'a- 
foute  même  à  cela  pour  montrer  que  je  suis 
sincère ,  et  que  la  haine  que  j*ai  pour  Vhi^ 
résie  ne  m^ empêche  pas  de  rendre  justice  aux 
hérétiques  ,  que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce 
qU^on  dit  communément ,  qu^il  fut  en  sajeu-^ 
nesse  fustigé  et  eût  la  fleur  de  lys  pour  un  cri" 
me  infâme  et  détestable.  Ensuite  au  sujet  de 
la  vie  de  Calvin  écrite  par  Bolsec  ,  il  dit  quê 
c^est  une  satire  et  une  invective  continuelle 
plutôt  qu^une  histoire.  Ne  trouvez- vous  pas, 
Monsieur ,  que  cela  est  assez  plaidant  9  d'en- 
tendre dire  au  aieur  Maimbourg  qu\il  hait 
li^ exagération  ^sur  tout  en  histoire  ,  lui  qui 
est  le  plus  e  xagérant  déclamateur  qui  ait  ja- 
mais été  ?  Il    veut ,  dit-il ,    montrer  qu'il  est 
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incère.  Il  noas  en  a  donné  de  fort  bielles 
preuves.  On  ne  doit  jamais  plus  être  sur  ses 
gardes  que  quand  il  nous  fait  des  protesta** 
lions  de  sa  sincérité.  C'est  à  la  faveur  de  sem- 
blables protestations  qu'il  prétend  faire  pas-* 
ier  ses  calomnies  pour  des  vérités.  Il  recon- 
noit  que  les  écrits  de  Bolsec  et  des  autres  au- 
teurs  qui  ont  écrit  contre  Calvin ,  ont  Pair 
d£  satire  et  cTinvectipe  plutôt  que  d* histoire. 
Pourquoi  donc  sur  la  foi  de  ces  mêmes  au- 
teurs nous  citet'il  ce  qu'il  nous  dit  de  Bejze^ 
somme  di  c^ét oient  de  véritables  historiens  et 
non  des  satiriques?  On  ne  peut  pas  se  trahir 
d'nne  manière  plus  honteuse  ;  on  ne  peut 
pas  dire  plus  intelligiblement^  jen'oserois  ré- 
fiéter  les  calomnies  tfè  Bolsec  contre  Calvin  , 
par  ce  qu'on  les  a  trop  bien  refutées.  Mais 
j'oserai  emprunter  de  ces  mêmes  auteurs  les 
calomnies  qui  ont  été^etées  contre  Beze,  par- 
ce que  les  apologies  qu'il  a  faites ,  ou  qu^on 
r  faites  pour  lui^  ne  sont  pas  tout-^fl^fait  si 
connues. 

Mais  enfin  il  faut  venir  au  fonds«  Beze  a  été 
un  libertin,  un  impie ^  un  débauché  ,  un  cor- 
rupteur de  femmes  et  de  jeunes  garçons. 
Voilà  le  fait ,  où  sont  les  preuves  ,  où  sont  les 
auteurs  ,  les  témoins ,  les  informations  ,  les 
circonstances  dés  faits ,  les  jugemens ,  les  sen- 
tences y  les  exécutions  ^  les  chàlim^iv&l  C^^v 
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ne  nous  prenne  pas  de  chanter  ses  Pseaumes 
dans  nos  assemblées^  car  incontinent  ils  de- 
viendroient  des  chansons  profanes  au  grand 
déshonneur  de  celui  qui  les  a  composés. 


CHAPITRE    VIIL 

Apologie  pour  Théodore  de  Beze.  Raison 
pourquoi  le  Sieur  Maimbourg  agit  si  dif~ 
premmeni  à  V égard  de  Beze  et  Calpin  j 
Beze parle  pour  lui-même.  Ses  Juvenelia, 
Horrible  témérité  de  Maimbourg  ,  qui  n*a 
jamais  vu  une  épigramme  ^  sur  laquelle  il 
aisance  une  accusation  atroce^  Cette  JEpi* 
gramme  produite  et  Justifiée. 


B 


RZE  et  Marot  ont  été  deux  hommes  bien 
différens:  Cependant  parce  qu'ils  ont  été  tous 
deux  poètes  et  qu'ils  ont  tous  deux  travaillé 
à  mettre  les  Pseaumes  en  rime  française  ,  il 
faut  qu'ils  ayent  même  sort ,  et  qu'ils  soient 
également  l'objet  de  la  fureur  et  de  Tempor- 
tement  des  Catholiques  :^élés.  Sans  avoir  égard 
au  rang  qu'ils  méritent ,  je  me  tiendrai  a  ce- 
lui qu'on  leur  donne ,  et  après  avoir  parlé  de 
Clément  Marot  comme  du  premier,  traduc- 
teur, nous  parlerons,  s'il  vousplait,  de  Tl^ép- 


pour  les  Réformateurs  y  etc.  279 

dore  de  Beze  comme  du  second.  Outre  la  rai- 
sop  commune  d'avoir  du  chagrin  contre  Théo- 
dore de  Beze  et  contre  Marot ,  c'est  de  nous 
avoir  donné  le  moyen  de  chanter  les  Pseau- 
uies  de  David  en  notre  langue  ,  il  y  en  a  beau* 
coup  de  particulières  contre  Beze  :  Il  a  été 
ministre  ,  très-habile  homme  ^  il  a  défendu  la 
vérité  avec  zèle  ,  il  a  fait  recevoir  de  consi- 
dérables affronts  aux  défenseurs  de  la  reli- 
gion romaine  dans  le  colloque  de  Poissy.  En 
voilà  plus  qu^il  n'en  faut  pour  émouvoir  la 
bile  de  ces  Messieurs.  J'avois  bien  conçu  par 
les  premières  pages  de  l'histoire  du  Calvinis- 
me ,  que  Tauteur  étoit  homme  à  outrer  la  ca- 
lomnie et  à  porter  la  malignité  aussi  loin 
qu^eile  peut  aller.  Cependant  je  n'ai  pu  m'em- 
pécher  d'être  étonné  et  ému  en  lisant  l'effroya- 
ble satyre  que  le  sieur  Maîmbourg  fait  contre 
ce  grand  homme,  (1)  On  peut  dire  hardiment 
et  sans  scrupule  j  dit  il  ,  que  c\étvit  l'un  des 
plus  méphans  hommes  de  son  temps  ,  liber* 
tin  ,  impie  ,  profanateur  des  choses  les  plus 
saintes  par  ses  railleries  qui  tiennent  de  l^a^ 
théisme  ,  cruel ,  sanguinaire  ,  toujours  prêt 
à  inspirer  les  plus  noirs  et  les  plus  sanglant 
attentats ,  impudent ,  dissolu  et  plongé  dans 
les  plus  honteuses  débauches,  comme  il  r^e 
paroit  que  trop  dans  ses  poésies  toutes  reni* 


(1)  Hist.  du  CalvUi.  l^v.  3.  an.  156i. 
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plus  sales  voluptés  ,  comme  un  7iomth€  qéi 
n* était  né  que  pour  V amour.  Je  veux  bien  qi^e 
vous  sachiez  que  Je  n^ai  point  été  élevé  dans 
vos  monastères  oàse  commettent  les  crimes  et 
les  impuretés  les  plus  abominables.  Je  suis 
né  dans  une  famille  noble  ,  honnête  et  chctsie 
de  la  ville  de  Vezelay.  J*ai  été  élepé  à  Paris 
chez  un  oncte  d^une  grapité  de  sénateur^avec 
toute  In  piété  qu^ on  pouvait  demander  selon 
ie  temps ,  et  sous  un  précepteur  orné  de  tow' 
ies  sortes  de  vertus.  Depuis  l'âge  de  huit  ans 
jusqu'à  celui  de  dix-sept  yj^ai  étudié  les  lan* 
gués  à  Bourges  ,  en  vivant  dUme  manière 
chaste  et  irrépréhensible.  Après  cela  y  ai  étU" 
dié  quatre  ans  d  Orléans  tant  en  droit  que 
dans  les  belles  lettres  ,  et  pendant  ce  temps 
Je  n'ai  conversé  qu^avec  detrès-honnêtes  gens^ 
qui  dans  la  suite  sont  parvenus  à  de  gran^ 
^des  charges  par  leur  mérite  j  et  me  suis  fait 
aimer  de  tous  les  savans  et  de  tous  les  ver^ 
tueux  en  ce  lieu  là.  Ensuite  f  ai  vécu  à  Pa- 
ris jusqu^à  Vâge  de  vingt -neuf  ans  ,  sans 
avoir  fait  aucune  brèche  à  ma  réputation^  p 
sans  avoir  rien  fait  contre  les  règles  de  làfho^ 
raie.  Ht  même  je  puis  dire  sans  me  vanter 
que  dans  ce  temps  je  remportai  la  louange 
et  de  quelque  vertu  et  de  quelque  érudition. 
Quand  je  me  suis  retiré  de  Paris  ce  n^a 
jpàs  été  en  cachette,  ni  po«r  me  dérober  d' 
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mêê 'Créanciers  ,  comme  pous  dîtes  très  faus^ 
sèment.  Je  suis  sorti  de  ma  patrie ^  j' ai  quitté 
mes  ùiens,  mon  père  ,  mes  parens  et  mes  amis 
uniquement  pour  la  religion ,  comme  Jésus^ 
.Christ  le  commande,  T emmenai  avec  moi 
jna  femme  que  fàpousai  ensuite  solennelle-^ 
ment ,  et  je  me  retirai  sans  précipitation  au 
lieu  ou  étoit  la  prritable  Eglise,  ^près  cela 
je  fus  Professeur  en  Grec  neuf  ans  dans  VA", 
cadémie  de  Lausanne  ,  et  fen  sortis  pour  re- 
venir  icij  en  remportant  des  témoignages  et 
de  toute  la  ville  et  du  sénat  de  Berne.  Non^ 
seulement  on  ne  fit  aucune  plainte  contre  moif 
«  mais  on  essaya  par  toutes  sort  s  de  civilités 
de  me  retenir.  Depuis  ce  "temps  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  me  conduire  dans  V exercice 
de  ma  charge  tant  dans  cette  Eglise  que  dans 
les  diverses  députations  dont  j'ai  été  chargé 
pour  les  Eglises  affligée^  ,  de  manière  ^  se-^ 
Ion  ma  foiblesse  ,  que  jamais  aucun  honnête 
hommn  ne  s^est  plaint  de  moi.  Et  je  suis  en* 
core  tout  prêt  de  rendre  compte  de  tout  ce  que 
j^ai  fait ,  dit  et  écrit.  Voilà  ce  que  j^avois 
à  répondre  à  vos  outrageantes  accusations , 
contre  lesquelles  je  me  soutiens  par  le  témoi- 
gnagp  et  par  la  conscience  de  tous  les  honnê-z 
tes  gens  qui  me  connoissent. 

Voilà  ,  dira-t'on  ,  un  magnifique  témoigna- 
ge ,  mais  par  malheur  c'est  Théodov^  ^^^^%.^ 
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qui  se  le  rend  à  lui-même.  li  est  pour  le  tnoin!^ 
aussi  croyable  en  parlant  de  soi  et  des  cho- 
ses qu'il  sait  fort  bien  ,  que  ceux  qui   ne  le 
connoissoient  pas  et  qui  ne  produisoient  con- 
tre lui  que  des  accusations  dont  ils  n'eussent 
pu  apporter  les  n>oindres  preuves.  Au  reste  | 
la  chose  ne  parle- t'elle  pas  d'elle-même  ?  Une 
Eglise  naissante  comme  celle  de  Genève  ,  et 
qui  travailloit  à  établir  sa  réputation  j  auroit- 
elle  pris  pour  son  pasteur  un  athée ,  un  im- 
pie ,  un  libertin ,  un  débauché  y  un  adultère  ^ 
un  corrupteur  d'hommes  et  de  femmes  ?  Ces 
misérables  calomniateurs   s'oublient  à   tout 
moment.  Ils  nous  ont  dit  qu'à  Genève  on  pu- 
nissoit  de  mort  l'adultère ,  et  que  Marot  après 
avoir  débauché  la  femme  de  son  hôte ,  par 
rintercession  de  Calvin  ,  en  fut  quitte  pour 
le  fouet  :  Et  ils  nous  veulent  faire  croire  que 
cette  même  ville  auroit  souffert  dans  sa  chai- 
re  le  plus  infâme  et  le  plus  débordé  de  tous 
les  hommes  ,  qui  vit  et  qui  meurt  comme  un 
athée.  D'où  vient  q^'on  lui  fit  Thonneur  de 
l'appeler  au  Colloque  de  Poissy  ?  Car  il  n'est 
point  vrai  que  ce  fut  Calvin  qui  Ty  envoya 
comme  le  dit  le  sieur  Maimbourg  ,  ce  fut  la 
reine  qui  l'y  appela.  Tous  les  historiens  en 
demeurent  d'accord  ,  et  ce  fut  sous  le  nom 
du  roi  de  Navarre  que  l'invitation  se  fit.  Ad 
Co/Zoguim  pocati  jam  çonuenerant  Augusti- 
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nus  Marloratas ,  etc.  (  i  )  Théodorus  Be^ 
ZGy  etc,  dit  Monsieur  d6  Tliou.  Augustin  Mar^- 
lorat ,  Théodore  de  Beze  ,  qui  avoient  été 
appelés  à  ch  Colloque^  étoient  déjà  arrivés. 
D'où  vient  que  dans  ce  Colloque  on  ne  lui  fît 
pas  des  reproches  de  sa  vie  y  s'il  étoit  un  pro- 
fane ,  un  libertin  et  un  homme  perdu  de  dé? 
bauches?  Il  trouva  là  des  gens  fort  disposés 
à  lui  dire  ses  vérités.  Quand  il  n'y  auroit  eu 
que  les  Italiens  et  les  Jésuites ,  qui  étoient 
venus  à  la  suite  du  Cardinal  de  Ferrare,  qui 
se  désespér oient  de  voir  continuer  ce  Collo- 
que j  et  qui  faisoient  tous  leurs  efforts  pour 
le  rompre.  Ce  moine  qui  dit  des  injures  à  la 
Reine  Mère  en  pleine  assemblée  ,  auroit  été 
bien  aise  d'avoir  les  mémoires  sur  lesquels  le 
sirurMaimbourg  a  travaillé  pour  décharger  sa 
bile  sur  les  ministres. 

Mais  il  faut  que  nous  écoutions  encore  un 
peu  Théodore  de  Beze  continuant  son  apo- 
logie contre  Claude  de  Xaintes.  Que  pouvez^ 
pous  produire  contre  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  gui  ait  la  moindre  a/jparence  de  vérité^ 
et  qui  n^ait  été  refuté  cent  fois  ?  Vous  m'ob^ 
jecterez  mns  Jeux  poétiques  ,  comme  si  cV-' 
toit  d^'S  choses  que  j'eusse  écrites  sérieusement 
pour  dép/eindre  mes  véritables  seniimens  et 
mes  aventures  ?   ^lais  qui  est  le  juge  équita--, 

(1}Lib.  25.  au.i56i.  ' 
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pendant  il  veut  que  nous  lui  tenions  un  grand 
compte  de  sa  modération  au  sujet  de  Calvin , 
(i  )  Pour  moi  qui  fyiia  r exagération  sur  tout 
en  histoire  ,  gui  ne  la  doit  jamais  souffrir  y 
je  dirai  franchement  qu^ après  avtir  lu  les 
écrits  de  ces  gens-^ld ,  qui  ont  extrêmement 
de  Vair  du  panégyrique  ou  de  la  satire  ,  je 
ne  défère  ni  aux  uns  ni  aux  autres ,  voyant 
clairement  que  la  passion  leur  en  a  fait  dire 
ou  trop  de  bien  ou  trop  de  mal.  C'est  après 
avoir  parlé  de  ceux  qui  font  mourir  Cal  via 
comme  un  désespéré  ^  jurant  |St  blasphémant 
le  nom  de  Dieu.  Après  quoi  jl  poursuit ,  J^a* 
joute  même  à  cela  pour  montrer  que  je  suis 
sincère ,  et  que  la  haine  que  j^ai  pour  Vhè^ 
r-ésie  ne  m^ empêche  pas  de  rendre  justice  aux 
hérétiques  ,  que  je  veux  bien  ne  pas  croire  ce 
qu'on  dit  communément  ^  quHl  fut  en  sa  jeu-- 
nesse  fustigé  et  eût  la  fleur  de  lys  pour  un  cri" 
me  infâme  et  détestable.  Ensuite  au  sujet  de 
1-a  vie  de  Calvin  écrite  par  Bolsec  ,  il  dit  que 
o^est  une  satire  et  une  invective  continuelle 
plutôt  qu^une  histoire.  Ne  trouvez-vous  pas. 
Monsieur ,  que  cela  est  assez  plaidant ,  d*en« 
tendre  dire  au  aieur  Maimbourg  quHl  hait 
y  exagération  ^sur  tout  en  histoire  j  lui  qui 
est  le  plus  exagérant  déçlamateur  qui  ait  ja- 
mais été  ?  Il   veut ,  dit-il ,    montrer  qu'il  est 
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êincère.  Il  nous  en  a  donné  de  fort  belles 
preuves.  On  ne  doit  jamais  plus  être  sur  ses 
gardes  que  quand  il  nous  fait  des  protesta^ 
lions  de  sa  sincérité.  C'est  à  la  faveur  de  sem- 
blables protestations  qu-il  prétend  faire  pas^ 
ser  ses  calomnies  pour  des  vérités.  Il  recon- 
noit  que  les  écrits  de  Boisée  et  des  autres  au- 
leurs  qui  ont  écrit  contre  Calvin  ,  ont  Vaîr 
de  satire  et  cTinvective  plutôt  que  d* histoire» 
Pourquoi  donc  sur  la  foi  de  ces  mêmes  au- 
teurs nous  citet'il  ce  qu'il  nous  dit  de  Be^e^ 
«comme  é\  c^étoient  de  véritables  historiens  et 
non  des  satiriques?  On  ne  peut  pas  se  trahir 
d'une  manière  plus  honteuse  ;  on  ne  peut 
pas  dire  plus  intelligiblement,  jen'oserois  ré- 
péter les  calomnies  dé  Bolsec  contre  Calvin  , 
•par  ce  qu'on  les  a  trop  bien  refutées.  Mais 
j'oserai  emprunter  de  ces  mêmes  auteurs  les 
calomnies  qui  ont  été^etées  contre  Beze,  par- 
ce que  les  apologies  qu^il  a  faites  ,  ou  qu'on 
a  faites  pour  lui  ^  ne  sont  pas  tout-^'^^fait  si 
connues. 

Mais  enfin  il  faut  venir  au  fonds,  Beze  a  été 
nn  libertin^  un  impie,  un  débauché  ,  un  cor- 
rupteur de  femmes  et  de  jeunes  garçons, 
yoilà  le  fait ,  où  sont  les  preuves  ,  où  sont  les 
auteurs  ,  les  témoins ,  les  informations  ,  les 
circonstances  dés  faits,  les  jugemens,  les  sen- 
tences y  les  exécutions  ^  les  chilîovtTV&'l  ^^^v 
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il  sera  permis  avec  la  dernière  impudence 
devancer  de  telles  accusations  sans  preuves? 
Puisque  nous  ne  saurions  demander  vengean- 
ce et  justice  aux  tribunaux  humains  ,  nous 
la  demandons  à  Dieu  protecteur  de  Tinno-r 
cence  et  mortel  ennemi  du  Diable  ,  et  ceux 
qui  comme  lui  font  le  métier  de  calomniateurs. 
Car  enfin  il  faut  que  vous  remarquiez  que  de 
toutes  ces  accusations  atroces  ,  ni  le  sieur 
Maimbourg  ni  les  autres  qu'il  a  copiés  ,  n^en 
apportent  aucune  espèce  de  preuve.  Tout  ce 
grand  bruit  est  fondé  sur  les  poésies  de  Beze^ 
qu'on  a  a^ip tlées  latfenilia  Bezœ.  Ce  sont  des 
poésies  latînes  ,  où  il  y  a  de  l'esprit  et  beau*  ^ 
coup  d'impureté  ,  a  ce  qu'on  dit.  Il  sufBroit 
.de  répondre  que  ce  sont  les  péchés  de  ta  jeu- 
nesse deBeze;  que  ce  sont  des  jeux  d'esprit  ^ 
qu'il  en  a  fait  pénitence  9  qu'il  a  condamné 
ces  ouvrages  et  les  a jéteints  autant  qu'il  lui 
a  été  ppssible.  Je  pourrois  ajouter  qu'il  les  a 
faits  é|ant  encore  dans  Je  sein  du  Papisme  et 
prieur  de  Longuineau.  Nous  ne  nous  croyons 
pas  tout  à-fait  intéressés  à  justifier  tous  les 
dérèglemens  d'un  jeune  ecclésiastique  de  TE-' 
glise  romaine.  S'il  étoit  sage. et  chaste  c'étoit 
une  rareté  bien  surprenante  dans  un  siècle 
où  tous  les  prêtres  généralement  étoient  con- 
cubinaires.  IVdais  ceux  qui  l'ont  connu  daVis 
^es jeunes  ans  ont  rendu  témoignage  qu'il  étoit 
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tdes  pins  sages  de  son  âge  et  de  son  siècle  ;  et 
que  même  dans  sa  jeunesse  ses  moeurs  avoient 
été  irrépréhensibles.  Il  a  fait  des  vers  de  ga- 
lanterie :  c'est  une  tentation  à  laquelle  un  bel 
esprit  né  poëte ,  et  ayant  une  belle  connois- 
sance  de  la  poésie  latine  ^  a  bien  de  la  peine 
à  résister.  Mais  de  ce  que  ses  poésies  galantes 
ont  été  composées  en  latin  est  une  preuve évi- 
yidente  qu'elles  ne  partoient  pas  de  J'impu-^^ 
reté  de  son  cœur.  Quand  on  se  veut  servir  de 
la  poésie  pour  gâter  l'esprit  et  le  coeur  des 
femmes  que  l'on  veut  séduire ,  on  n'écrit  guè-j 
res  en  une  langue  qui  n'est  entendue  que  des 
savans.  Beze  ,  comme  les  autres  jeunes  hom- 
mes versés  dans  les  poëtes  latins  ,  étoit  ido- 
lâtre de  son  Oatulle  et  de  son  Horace  :  tout 
rempli  de  leurs  idées  il  n'a  pu  s'empêcher  de 
les  mettre  sur  le  papier.  Et  voilà  tout  le  mys- 
tère de  ces  poésies  dont  on  veut  lui  faire  des 
crimes.  Mais  comme  on  lui  a  fait  toutes  ces 
accusations  durant  sa  vie  ,  je  suis  d'avis  que 
nous  l'écoutions  lui-même  répondant  à  ces 
cakimnies.  C^est  dans  sa  réponse  à  Claude  de 
litaintes^  (0  auquel  il  parle  ainsi. 

yous  dites  que  dès  ma  jeunesse  auec  Pari 
de  faire  des  vers  je  me  suis  pénétré  defu^ 
reur  y  d^impudicité  et  d^ impudence ,  et  que 
fai  consumé  toute  ma .  vie  dans  Vusage  des 

(1)  Apolof^.  altéra  in  Claud.  de  Xaintes, 
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yuHl  avnit  publias  à  P honneur  de  sa  fnaùres^ 
se  sous  le  norn  de  Candide  ,  logé  une  t^pi^ 
gramme  en.  vers  fAeuqueti ,  témoin  de  Vex^ 
tr&me  passion  quUl  portait  à  un  jeune  hom^ 
me  écolier  à  Orléans ,  nommé  Aud^bert  ,  la 
Cour  de  Parlement  ordonua  que  ce  7.  une 
poëte  comj  aroitroit  en  icelh\  JLe  sieur  Maim- 
boiirg  qui  croit  faire  le  plus  grand  honneur 
du  inonde  à  ses  héros ,  quand  il  fait  leur  por- 
trait ,  a  cru  que  cette  épigramrae  de  Beze  à 
Fhonneur  de  sa  maîtresse  devoit  élre  un  por- 
trait, à  cause  que  Florimond  dit  qu'il  ayoit 
publié  ce  poëme  à  l'honneur  de  sa  Candide 
et  d^Audebert.  Notre  calomniateur  n'a  jamais 
rien  vu  de  cette  épigramme  que  ce  vers  qu'il 
en  a  trouvé  cité  dans  Florimond  ,  Amplector 
guoque  sic  hune  et  illam.  Et  peut  être  ne 
Favezvous  jamais  vue  non  plus  ,  parce  que 
les  amis  de  Beze  selon  son  intention  ayant 
fait  tous  leurs  efforts  pour  diminuer  le  nom* 
•  bre  des  exemplaires  de  ces  poèmes  ,  ils  sont 
devenus  rares.  Ce  qui  à  mon  avis  n'a  pas  été 
fort  prudent ,  car  il  seroit  à  souhaiter  que 
tous  ceux  qui  en  entendent  parler  les  eussent 
vus.  Ce  sont  des  badinages  de  poëte  que  je 
Toudrois  qu'ils  ne' fussent  jamais  sortis  de  la 
plume  d'un  homme  de  la  sagesse  et  de  la  ré- 
putation de  Théodore  de  Btze.  Mais  puisque 
cela,  est  fait  et  ne  peut  pas  n'être  point  fait  ^ 
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il  faut  les  faire  voir  à  toute  la  terre  pour  mon- 
trer leur  innocence  ^  et  convaincre  nos  enne- 
mis de  la  plus  effroyable  et  de  la  plus  hon^r 
teuse  calomnie  qui  soit  jamais  sortie  de  l'en-- 
fer.  C'est  pourquoi  je  vous  l'envoyé  avec  la 
permission  de  la  rendre  publique  aussi  bien 
que  le  reste  de  nos  cahiers, 

Theodorus  Beza  de  sua  in  Candidam  et  Aui 

debertum  benevolentia* 

Abest  Candida  ,  (i)  Beza  quid  moraris  ? 
Audebertus  abest  ,  quid  hic  moraris  ? 
Tenent  Parisii  tuos  amores  y 
Habent  Aureïii  tuos  lepores^ 
Bt  tu  Vezeliis  manere  pergis. 
Procul  Candidulaqueamoribus  tuis^ 
£t  leporibus  Audebertuloque  tuo  ^ 
Imo  Vezelii  procul  Valete  : 
Et  yale  pater ,  et  valete  fratres. 
Namque  Vezeliis  carere  possum  ^ 
£t  carere  parente,  et  his  et  illis. 
At  non  Candidula  Audebertuloque* 
Sed  utrum  rogo  prefaram  duorum  ? 
Utrum  invisere  me  decet  priorem  ? 
An  quemquam  tibi  Candida  anteponam  ? 
An  quemquam  anteferam  tibi  Audeberte  ? 
Quid  si  me  in  geminas  secem  ipse  partes  y 
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Haratn  ut  altéra  Candidam  révisât , 
Currat  altéra  versus  Âudebertum  7 
At  est  Candida  sic  avara  novi  ^ 
Ut  totum  cupiat  tenere  Bezam. 
Sic  Bezse  est  cupidus  sui  Âudebertus.j^ 
Bezâ  ut  gestiat  integro  potiri  : 
Âmplector  quoque  sic  hune  et  illam 
Ut  tôt  us  cupiam  vider  e  utrunque  ^ 
Integrisque  frui  integer  duobus. 
Prœferre  attamen  alterum  iiecesse  est  y 
Prîores  tibi  defero  Audeberte  : 
Quod  si  Candida  forte  conqueratur  ; 
Quid  tum?  basiolo  tacebit  imo. 

Voilà  cette  horrible  pièce.  Et  il  faut  pour 
l'honneur  de  Beze  que  nous  ayons  la  com- 
plaisance de  la  mettre  en  français.  Car  de  la 
manière  que  notre  M.  de  Maimbourg  est  fait, 
il  auroit  bien  la  hardiesse  de  dire  à  ceux  qui 
n'entendent  pas  la  langue  latine ,  que  tout  ce 
qu'il  a  voulu  trouver  dans  cette  épigramme 
y  est  :  Beze  pourquoi  diffères-tu  de  sortir 
d^un  lieu  ou  Candida  n'est  point  ?  jéudeberi 
en  est  absent  aussi  ,  qui  est-ce  qui  Varrête  ? 
Paris  possède  V  oh  jet  de  ton  amour ,  Orléans 
retient  celui  qui  est  tes  délices  j  et  tu  demeu-^ 
res  encore  à  Vezelay ,  éloigné  de  Candide 
que  tu  aimes  tant ,  et  d^ Audebert  dont  la 
c0fff/enalion  pleine  d'agrémens  te  charme. 
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jt  Dieu  donc  Vezelay  ,  à  Dieu  doriù  mon 
Père  et  mes  f  ères  ,  car  je  puis  bien  mepas^^ 
ser  de  pous  ,  mais  je  ne  scuirois  plus  long^^ 
temps  demeurer  privé  de  ma  Candide  et  de 
mon  Audebert  /  cependant  je  suis  en  peine 
pour  qui  je  me  déterminerai  et  lequel  jHrai 
poir  le  premier?  Seroit-il  possible  ma  Can'* 
dide  que  je  pusse  préférer  quelqu'un  à  toi  7 
Mais  Audebert  pourrois^je  me  déterminer  en 
faveur  de  quelqu^un  à  ton  préjudice  ?  Mais 
quoi  si  je  me  coupois  en  deux  et  qu^avec  une 
partie  de  moi  même  f  allasse  voir  Candide  y 
et  que  de  Vautre  je  m'en  courusse  du  côté 
d' Audebert  ?  De  Vhumeur  dont  je  connois 
Candide  ,  elle  ne  se  contenteroit  pas  de  la 
moitié  de  Beze ,  elle  veut  V avoir  tout  entier. 
Audebert  aime  aussi  son  and  Beze  de  telle 
sorte  quHl  ne  se  contenteroit  pas  de  n^en  avoir 
que  la  moitié.  Et  pour  moi  je  les  aime  de 
m.anière  et  lui  et  ^lle ,  que  je  veux  demeurer 
tout  entier  pour  les  voir  Vun  et  Vautre  et  les 
posséder  aussi  tout  entiers.  Il  faut  pourtant 
ici  se  déterminer  et  faire  un  choix  :  6  dure 
nécessité.  Mais  puisquHl  faut  prendre  son 
parti ,  je  te  préfère  j  mon  Audebert.  Candida 
s* en  plaindra  :  Mais  ^importe  9  je  Vappai'^ 
serai  par  un  baiser.  Je  vous  avoue  ^  Monsieur^ 
que  je  souffre  beaucou^^îi  faisant  passer 
8OU8  ma  plume  des  badineries  (]ue  je  Icoilk^ 
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indignes  de  vous  et  de  itioi^qui  ne  sommes 
pas  entêtés  des  niaiseries  des  poëtes.  Mais 
on  m'y  force.  Pour  nous  venger  de  la  vio- 
lence qu'on  nous  fait ,  disons  présentement 
ique  le  sieur  Maimbourg  se  fait  connoître  ici 
pour  le  plus  téméraire  calomniateur  qui  ait 
jamais  été  au  monde  ,  puisqu'il  «st  clair  com- 
me le  jour  que  jamais  iln^a  vu  cette  épigram^ 
me.  Ne  trouvez-vous  pas  que  cela  a  bien  la 
figure  d'un  portrait?  Ne  Payant  jamais  vue, 
c'est  une  fureur  qui  n'a  pas  d'exemple,  d'en- 
treprendre sur  un  ouï  dire  de  noircir  un 
mort  de  la  plus  effroyable  de  toutes  les  accu^ 
'sations.  On  peut  croire  qu-e  Florimond  deBe^ 
mond  l'avoît  vue ,  car  il  en  cite  un  TeY%  du 
milieu  ,  et  il  a  égard  au  dernier  vers  quand 
il  dit  ,  Comment  excuser  ce  baiser  sale  et  vi* 
imn  qui  clôt  son  épigramme  ?  Mais  c'est  ce 
qui  me  fait  regarder  ce  Florim<md  comme  un 
*des  plus  méchans  hommes  dumonde  ;  il  avoit 
vn  celte  pièce  ,  et  né  pouvoit  pas  n'être  point 
convaincu  que  ce  qu'il  en  disoit  étoit  faux* 
Cependant  il  ne  laisse  pas  de  le  poser  en  fait> 
de  le  produire  aux  yeux  du  public  y  et  pour 
tromper  ses  lecteurs  il  en  rapporte  un  seul 
vers  séparé  de  tous  les  autres, 

Amplector,%ÇP^que  sic  hunc-et  illant. 

Comme  si  cela  siguidoit  |  je  couche  avea 
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lui  et  avec  elle.  Voilà  sur  quoi  est  fondé  cette 
isffroyable  calomnie  du  sieur  Maimbourg  quo 
Beze  s^est  accusé  du  plus  exécrable  de  tous 
les  crimes.  Si  Florimond  avoit  ajouté  seule- 
ment le  vers  suivant ,  il  auroit  détruit  sa  pro» 
pre  calomnie  :  Amphctor  quoque  sic  hune  et 
illam^ut  totus  cupiam  videre  uirunque.  C'est- 
à-dire  ,  selon  la  glose  de  ces  Messieurs,  je 
couehe  auec  lui  et  avec  elle  ,  de  manière  que 
je  souhaite  demeurant  entier  de  les  voir  Vun 
et  Vtmtre.  C^ela  a-t'il  du  sens?  Le  mot  latin 
amplector  ,  qui  signifie  embrasser  ^  ne  signi-^ 
fie-t'il  pas  aussi  aimer,  (i)  Quand  Ciceron 
disoit ,   Libenter  amplector  talem  animum  f 
selon  ces  admirables  grammairiens  il  vouloit 
dire  ,  J^aime  fort  à  coucher  avec  de  sembla'^ 
Lies  esprits,  (s)  Quand  il  disoit  à  Crassus  | 
Jus  civile  Crasse  tam  vehementer  es  ample^ 
scus.  Cela  aignifioit  apparemment  y  Crassus  tu 
■<!0uches  avec  le  droit  ciuiL  avec  une  ardeur 
extrême.  Que  ces  ignorans  calomniateurs  ail- 
lent donc  consulter  leur  régent  de  sixième  , 
et  ils  apprendront  que  Ciceron  a  voulu  dire 
dans  le  premier  passage  ,  J*aime  fort  de  sem^ 
blables  esprits  :  et  que  dans  le  second  il  disoit 
à  Crassus^  yous  aimez  extrêmement  le  droit 
civil.  VeX  honte  de  vous  occuper  à  lire  ces 
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vétilles  de  grammaire.  Maïs  il  faut  pourtant 
avoir  patience  ^  puisque  cela  fait  à  la  justi* 
ficationde  Beze  que  nous  ne  devons  pas  abaa- 
donner  à  la  rage  de  nos  ennemis.  Remarquez 
bien  s'il  vous  plait  y  Monsieur  ,  la  différence 
qu'il  met  entre  sa  maîtresse  Candide  et  Âu- 
debert  son  ami  ;  il  appelle  sa  maîtresse  amo- 
res  sui  ^  ses  amours  ,  et  il  appelle  son  ami 
Âudebert  lepores  sui.  Il  n'y  a  si  petit  clas*- 
sique  qui  ne  sache  ce  que  signifie  ce  mot  1er 
pores  ;  les  grammairiens  disent ,  est  penustas 
urbanitasque  sermonis  facetice.  Cela  signifie 
les  agrémens  de  la  conversation  ,  les  raille- 
ries fines  et  spirittrelles  et  le  discours  qui  té^ 
veillent  l'iuiagination  et  divertissent  le  cœur. 
Et  comme  les  définit  Ciceron  ,  (i)  Magnus 
in  jocando  lepos  in  Cra$so  :  lepor  dicendi 
est  ornatus ,  concinnitas  ,  elegantia.  Voilà 
ce  que  Beze  aimoit  dans  son  Audebert,  Ce 
n'étoit  pas  la  chair  ,  c'étoit  l'esprit  et  les  char- 
mes de  sa  conversation.  Ces  gens  calomnient 
avec  bien  peu  de  jugement.  Car  il  est  certain 
qu'il  y  a  dans  ces  poésies  de  Beze  des  pièces 
aur  lesquelles  on  eût  pu  beaucoup  plus  faci- 
lement fonder  des  accusations  de  libertinage. 
Mais  écoutons  Bejse  lui  même  là-dessus.  Voi- 
ci comme  il  continue  son  Apologie  contre 
Claude  de  Xaintes.  ^  -- 

OJ  Lib.  i.  de  Oralore. 
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Ne  vous  rendez  vous  pas  digne  de  toute 
exécration,  en  voulant  traduire  l'étroite  amii 
fié  que  j'ai  eue  avec  un  parfait  honnête  hoirie 
me ,  qui  dès  lors  étoit  jti^ocat  au  Parlement 
de  Paris  j  et  qui  présentement  possède  les 
premières  charges  dans  Orléans ,  comme  un 
amour  infâme  et  un  crime  horrible  que  quant 
d  nous  ,  nous  ne  pouvons  nommer  sans  hor^^ 
reur  y  mais  que  vous  commettez  sans  scru^ 
pule  dans  vos  retraites  infâmes^  et  qui  pas-^ 
sent  pour  un  jeu  entre  vous  comme  chacun 
sait.  Il  faut ,  Monsieur  ,  que  vous  apprenies 
si  vous  ne  le  savez  pas  y  qui  étoit  cet  Âude- 
bert  avec  lequel  on  veut  que  Beze  se  soit  ac-* 
cusé  d'avoir  commis  le  plus  exécrable  de  tous 
les  crimes.  Monsieur  de  Sainte  Marthe  ,  si 
célèbre  par  ses  charges  y  par  ses  belles  poé- 
sies et  par  sa  belle  prose  latine  y  vous  l'ap- 
prendra. (  1  )  C'étoit  un  hom^me  d*uné  nais^ 
sance  distinguée  et  fort  honorable  dans  la 
ville  d  Orléans  y  qui  a  décrit  Venise  y  Rome 
et  Naples  ,  grandes  villes  d'Italie  avec  des 
vers  si  magnifiques  et  si  pompeux,  quHls  sont 
aussi  capables  de  faire  vivre  ces  villes  dans 
la  mémoire  de  la  postérité  ,  que  la  propre 
magnificence  de  leurs  bâtimens.  La  Répu^ 
blique  de  Venise  judicieuse  et  reconnoissante 
jugea  qu^ elle  ne  pouvoit  payer  V honneur  que 

(l;  £loçia  Sc^^vols  Sammarth, 
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ce  Poêle  lui  a  voit  fait  qui* en  lui  rendant  un 
grand  h*  nneur.  Par  un  ordre  public  du  Se-- 
nat ,  il  fut  honora  de  la  dignité  de  chepalier 
de  Saint  Marc ,  honneur  gabelle  a  accouti^ 
mé  de  faire  aux  Mois  et  aux  Princes  étran* 
gers.  Cet  homme  mourut  a  l'âge  de  80  ans , 
après  avoir  passé  dans  toutes  les  plus  belles 
charges  de  la  robe.  Quand  il  vous  plaira  , 
A^ionsieur  ,  je  vous  ferai  voir  ces  beaux  poè- 
mes faits  à  la  louange  de  Venise ,  de  Rome 
et  deNaples.  Cet  honnête  homme  étoit  grand 
poëte  ,  Théodore  de  Beze  l'étoit  aussi  :  Toilà 
l'endroit  par  où  ils  s'aimoient.  Et  c'est  là  le 
personnage  qu'on  veut  bien  saci;î(ier  pour 
perdre  Beze  de  réputation.  Âudebert  a  vécu 
et  est  mort  de  la  religion  romaine  ,  et  ces 
Messieurs  se  dévoient  faire  un  honneur  de 
conserver  la  féputa.tion  de  cet  homme  qui  a 
fait  tant  d'honneur  à  leur  parti.  Mais  la  fu- 
reur de  nos  persécuteurs  n'épargne  rien  | 
3>6s  jRutulusi/e  fuat.  Je  ne  pense  pas  qu'a- 
près cela  il  puisse  rester  le  moindre  scrupule 
sur  celte  horrible  accusation.  Et  par  consér 
quent  le  sieur  Maimbourg  devroit  être  coU:- 
vert  de  la  plus  grande  confusion  qu'on  ait 
jamais  eue.  Car  il  n'a  pu  ignorer  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  d'Audebert ,  et  par  con- 
séquent il  n'a  pu  croire  ce  qu'il  a  dit  de  Beze, 
Après  avoir  détruit  le  fondement ^  tout  ce 

V  qui 
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qui  est  bat»  dessus  tombe  par  nécessité.  Besa 

après  avoir  produit  lai^méme*  son  crime  par 

son  épigramme ,  est  cité  devant  le  Parlement 

pour  rendre  compte  de  cette  infâme  poésie, 

et  voyant  bien  qu^il  ne  se  pourroit  tirer  d*un 

si  mauvais  pas  ,  il  se  cacha  pour  ee  garan^* 

tir  du  feu  ^  et  après  avoir  pendu  son  Prieuré 

de  Longumeau ,  etc.  il  s* enfuit  d  Genève  avec 

sa  Candiday  c^e^^tà  dire,  une  certaine  Da*, 

me  Claude  j  femme  d'un  tailleur  de  Paris  ^ 

çu'il  avoit  débauchée  ^  et  guHl  épousa  du  ui* 

vant  de  son  mari.  Tout  cela  ,  dis  je»  tomba 

de  soi*méme  y  car  c'est  un  roman  bâti  sur 

l'horreur  de  l'épîgramme.  Il  falloit  que  Mes<- 

sieurs  les  Conseillers  dy  Parlement  de  Paria 

fussent  bien  ignorans  dans  la  langue  latine 

pour  faire  à  un  poëte  des  crimes  énormes  da 

ces  jeux  poétiques.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  a 

dire   pour  la  justification  de  ces  poésies  da 

Bese.  Â  entendre  parler  ces  Messieurs  voua 

diriez  que  ce  volume  de  poésie  est.gros  corn* 

me  un  Horace   et  un  Virgile  ensemble  y  et 

qu'il  n'y  a  point  d'autres  pièceaque  d'amour; 

-cependant  la  vérité  est  que  c'est  un  petit  li- 

:vret  de  moins  de  cent  pages  ^  dont  la  plupai^t 

rdès  poèmes  sont  des  éloges  des  grands  ho  m-* 

mes  du  temps,  des  épitaphes  pour  les  savans 

;  et  les  héros  du  siècle.  Il  y  a  même  des  vers 

4  pieux  sur  la  naissance  de  notre  Seigneur  | 
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«t  sur  les  PsQâum^s  péfittentiaux<  Il  est  Trai 
qu'il  y  a  peut' être  quinze  ou  rkigt  pièces  de 
galanterie  entre  plus  de  cent-cinquante  d^au- 
.Ires.  Maison  û'yitreuve  point  de  ces  poëmes 
leflVoyables  iqfi!on-  appelle. des  jouissances ,  ni 
jde  ceux  où  rimpur.elé  la  .plus  grossière  est 
^expo9ée.aux\yeux  du  public  ^  comme  on  ea 
tvoit  dans  Jes  volâmes  imprimés  de  ces  au- 
teurs du  iemps  dpnt  le  sieur  Maimbourg  se 
iferoit  un  honneur  d'être  ami.  Cependant  ser 
JoninotrexaccuAateur  ,. ces  poésies  sonttouÈea 
vrempUea  ^  d^ordêêres  et  de  saletés.  C^est  une 
;grande.  piété  quand  un  homme  est  malin  et 
•ignorant  en  même  temps  ,  et  qu'il,  veut  dé- 
Mcrier  jà.  quelque  prix  que  ce  «oit  ce  qu^il  n'a 
^amais';¥u;  Outre  les  vices  «de  débauches  et  de 
libertinage  dont  il  accuse  Théodore  deBeM^ 
4I  reatiçu'il  ait  été  cruel  ^  sanguinaire  ^  tau» 
x^ ours. prêt  à  inspirer  les  plus  j^oirsiet  les  plus 
détestables-  aiieniats.  On  entend  bien  ce  qu'il 
veut  dire*'  H  veut  le  rendre  coupable  de  la 
.^nort  du  maréchal  de  Saint  André  ,  -et  de  l'as- 
«tBassinat  du  ;duc  de  Guise.  Mais  nousaorops 
lieu  de  parler  de  cela*  ailleurs.  Bouraohqver 
:il'Apolpgie  de  Beze  y  je*  pourrois' ajouter-  ici 
les  témoignages  qui  Juï  ont  été  rendus  pfir  les 
^lionaétes  gens  de  son  siècle ,  et  ^par-des  gens 
H|ui  ne  doivent  poiiît^tre  suspects  ^  pûisquUls 
f#oat  de  rf^glise  romaine  même,  i  Je  pourrois 
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rapporter  ce  qu'en  dit  Pasquier  dans  le  sep- 
tSème  livre  de  ses  Recherches  ,  où  il  parie 
de  lui  le  plus  honnêtement  du  monde.  Je 
pourrois  citer  TËpitaphe  que  lui  fit  après 
sa  mort  Nicolas.  Ra  pin  ;  b^l  esprit  et  d'^{i 
gros  caractère,  puisqu'il  étoit  grand  prévôt 
de  France  •  où  entr'autres  choses  il  dit  : 

Quod  si  immortalem  çuiqqam  fore  Xata 
dédissent , 

Debuerat  nullo  termaore  Beza  mori. 

• 

Enfin  il  seroit  aisé  de  prouver  qu!à  l^ex- 
ception  de  quelques  fripons  de  moines  etquel-* 
ques  .bigots  emportés  ,  personne  n'a^dit  c|u 
mal  de  lui.  et  qu'il  n  été  les  délices. des .hon- 
jiétes  gens  de  son  siècle  9  de  tous  les  âges  et 
de  toutes  les  conditioijs.  Car  les  têtes  couron* 
nées  n'ont  pgs  cru  s'abît^ssiçren  lui.  faisant  de 
rhonneyr.  On  ne. peut  ignoi^er  celui  -qu'il  xpr 
.çut  d'Henri  I V  .pj^Bsant  psès^^p  5^ ©#^0  P^ur 
.alleren.iialie» 
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« 

Que  ce  que  Fon  impute  à  Théodore  de  Beze 
rûeat  rien  en  comparaison  de  ce  dont  VE^ 
gtise  Romaine  est  convaincue.  Lii/re  dt 
Jean  de  La  Case  de  laudibus  Sodoniife, 
Horribles  impuretés  des  livres  de  casuites , 
débauches  des  Papes  et  du  Clergé  Ro^ 
main* 

JOiN  vérité  je  croîs  que  nous  en  avons  asses 
dit  pour  Beze  :  Mais  je  ne  trouve  pas  que 
sous  en  ayons  assez  dit  pour  nous.  Car  nous 
devons  encore  une  fois  faire  ressouvenir  ces 
Messieurs  qu'ils  ne  sont  guères  sages  ni  guè- 
res  prudents  de  nous  objecter  les  prétendue^ 
Impuretés  de  nos  ministres  et  de  nos  réfor- 
mateurs. Il  est  si  naturel  et  si  doux  de  se  ven- 
ger quand  on  le  peut  qu'on  ne  sauroit  résis- 
ter à  la  tentation.  Au  reste  nous  en  avons  ici 
line  si  belle  occasion  que  ce  seroit  bêtise  plu- 
tôt que  régénération  de  ne  s'en  pas  servir. 
C'est  bien  à  ces  Messieurs  à  nous  reprocher 
nos  livres  impurs  et  les  Juuenilia  Bezœ  y  eux 
à  qui  Ton  peut  reprocher  un  nombre  effroya- 
ble de  livres  qui  semblent  avoir  été  écrits  par 
di^0  plumés  infernales  et  ]^ar  le  démon  méoie^ 
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Sst  ce  le  Calvinisme  qui  a  mis  au  monde  ces 
ivres  horribles  dont  Tltalie  est  pleine  ,  et  qui 
le  là  sont  passés  dans  toutes  les  provinces  da 
Dhristianisme.  L'auteur  des  figures  de  TA- 
retin  étoit-il  Huguenot  ?  Ne  feroit-on  pas  une 
bibliothèque  des  livres  de  cet  ordre  :  ce  n'est 
pas  nous  qui  les  avons  mis  au  monde.  Si  l'on 
lenoit  registre  de  ces  ouvrages  qui  ont  gâté 
tant  d'esprits  et  appris  tant  d'abominations  , 
on  trouveroit  que  de  mille  ou  de  dix  mille  il 
n'y  en  a  pas  un  composé  par  des  gensProtea- 
lans  de  profession  j  les  auteurs  étolent  Pa- 
pistes et  quelques  uns  membres  du  Clergé  et 
même  des  plus  distingués  par. les  grandes  di- 
gnités de  l%glise.  Témoin  le  livre  du  célèbre 
fean  de  La  Case  9  le  Ciceron  ,  le  Virgile  et 
.'Horace  de  Tltalie  moderne  ,  l'original  et  le 
fuodèle ,  sur  lequel  tous  les  poètes  et  les  orat- 
eurs Italiens  ont  travaillé  du  depuis  :  Notre 
Balsac  nous  dit  qu^il  a  écrit  en  prose  et  en 
9ers  en  Vune  et  en  Vautre  langue ,  avec  tel 
succès  dans  la  vulgaire  ,  qu^ aujourd'hui  il  est 
proposé  pour  exemple  a  ceux  qui  cherchent 
fa  pompe  et  la  dignité  du  style  ^  {x^  et  qui 
'veulent  ajouter  la  force  et  V éclat ,  d  la  dour 
7eur  et  à  la  clarté.  Il  faillit  d  être  ÇardinaL 
Mais  Balsac  dit  qu^on  lui  donna  Pexclusion 
m  plein  consistoire  ^  d  cause  de  je  ne  sais 

et)  fiatretieiu  de  fiais.  Eutret.  4.  cbap.  7. 
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gUoi  qu&  je  vous  dirai  à  Voreille.  Ce  que 
Bâlshx:  'promet  de  dire  à  l'oreille  deson  ami  j 
f  e  vous  le  dirai  tant  liant  et  sans  détour.  Il 
avoit  écrit  un  livre  en  vers  italiens  cf^  lau^ 
âlBus  Sôdomice  <i  dans  leqfner  it  sofutieht  qxré 
là'.  •  •  .  • .  •  est  nrt  art  sîngaîler\  gne  c^ési 
iinè  oeuvre  non- seulement  bonne  rhàii  âipirièf 
qu'il  le!  sait  par  eitperiefice  ,^  et  qt^H'  lïy 
ài^oit  aucun  plnisîr  /fé  •••.••.••••  -•  àisi 
i^uel  il  se  plat  alitant  qii*d  celui-là:  VoiI3  | 
Monsieur  ,  uiï  célèbre  Catholiqtié  roiiiaiil  qui 
se  vante  et'  qui  s^âccuse  dans  totirtës  lés  for^ 
mes  du  plus  exécrable  de  tous  lés  crihie)f.  II 
dvone  qn^l  avoit  goûté  de  tous  leé  plaisirs  dé 
la  chair  ,  qu^il  avbit  this  en  pratiqué  les' ef- 
froyables théories  de  l'Aretînét  qu'aprèà  tfvoif 
goûté  de  tout  j  il  s'en  tenoit  à  cet  hdririble  pé^ 
ché  qui  fit  descendre  des  torrens  de  feu  et  dé 
BoufFre  sur  Sodomé.  Ce  livre  dé  Jean  de  La 
Casé  parut  en'iâ5o  à  Venise  ,  imprimé  cbes 
Trajan  Navus  ,  et  les  poèmes  de  Bèze  furent 
impHibés  à  Paris  y  Véta  iS48^.  Beze  a  ddnc 
précédé  de  déu3t  ans  ,  mais  l'autre  Ta  em- 
porté eh  impureté ,  dé  mille  millions  de  de^ 
gtés.  Les  poésies  dé  Bbzé  sont  des  bagatelles 
et'  des'  scfttiirès ,'  et  celles'  de  Jean  de  Là  Casé 
^ont  dés^  IJlà^plîSAies  et  dés  choses  à  faire  frê- 
iiiir  d'bbrréùr  les  plus  libertins.  Cependant  ;, 
Moasieur,  ce  Jetta  de  La  Case  fut 
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que  de  BéDéyentaa  roty^aume  de  Naples ,  8e^ 
crétaire  des  Brefs  ^  do]ren  de  la  chambre  Pa-« 
pale-,  et  légat  d  laiere'  rers*  la<République  do 
yenise;  Il  nie  semble-  que  de  sont  là  dès  pre-« 
mières  digni^tés  de  l'Eglise*  Thomas  Hardiog^ 
Papiste  Att^ail ,  a*  touIo  .  diaiinuer  l'horreur 
de  ce  fait*  Mais  il  s'y  prehd-  d'iine  manière 
qui  mérite  que  vous  y  fassiez  attention.  (  i  ). 
Premièrement^) il. avoue  qu^Jean  de  La  Car 
sa  dans  sa  première  jeunesse  et  avant  que 
d^étre  entré  dans  lé  clergé  et. par  conséqueni 
avant  que-  d^éire  ni  Archevêque ,  ni  Légat 
daPàpé  y  avoit  écrit  queiquest  poèmes  amou^, 
rmusen  vemitalie/Ès^di^imitc^îonfda  Péirar-^ 
ftse.^  Espèce  d^ésrits^^  auxquels  lès. Jeunes  gène 
iUdieris'  qm:vnt  de  Vesprit  ss'^plmsetit  exiré» 
;7rmtiei9li  II  ajoute::  que  dants^oe  livre  Jean  de 
lâSLyGaséjSnnsnimmier personne  y  tâcha  de 
diminuer  par  lés  fausses  couleurs»  de  la  rhé^ 
torique  y^la  haine  qu^on  avait  pour  cet  hor^ 
rible péché ^  plutôt quHh ne  le  loua:  en  quoi 
pourtant^  y  dit«>ii  ,  nou9  avouons  qu^ila  tort  $ 
et  étant'  d'aillefurs  pourvu  de  merveilleux 
avantages  de^  l^esprii y  pour- cette  seule  faute 
de-sa  jeunesse  y  il  fut  privé  toute  sa  vie  du 
ùhstp^au^de  Carénai.  IF  y  a  dans  cette  Ax^o*- 
k>gie  bien/ des  choses*  singulières  sans  comp-^ 
ter  celles  qui- sont  iaussesv  Premièrement  y  il 

(1)  Harâinfiw  iii  conAïUt.  Apolo^.  lYcUi^^aficcL  A^q^Jk^ 
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est  faux  que  lean  de  La  Case  ait  fait  ce  dé-' 
testable  livre  dans  sa  première  jeunesse  >  a^« 
hue  imherhia ,  comme  le .  dit  Harding  >  avant 
que  d^étre  entré  dans  le  clergé.  Car  son  li^ 
Yre  parut  l'an  lôSo  et  il  fut  avancé  quatre 
ou  cinq  ans  après.  Seua  le  pontificat  de  Paul 
quatrième ,  Ufutjait  secrétaire  des  Brefs  et 
jérclievêgue  de  JBénépent  au  royaume  .de 
Naples.  C'est  Balsac  qui  noua  Ip  dit.  Eh  qua- 
tre ou  cinq  ans  on  ne  devient  pas  vieux  >  et 
Ton  ne  passe  pas  successivement  par  tant  de 
dignités  ecclésiastiqueis.  Mais  n'admirez-voua 
pas  ce  que  dit  Harding  que  Jean  de  La  Case  y 
ne  loua  pas  à  proprement  parler  ce  crimes 
çuHl  travailla  seulement  d  diminuer  rkor^ 
reur  qu*on  apoit  pour  lid.  Cela  né  sied-il. pas 
bien  à  un  célèbre  docteur  en  Ihéologie  ^  d^ex* 
ténuer  et  d'excuser  un  livre  détestable,  cbm- 
me  celui-ci  qui  a  pour  sujet  •  de  laudièus 
Sodomiœ?  Outre  cela  Irouves-vous  qpe  ce^ne 
foit  pas  proprement  louer  un  crime  que  Tap*. 
peler  une  bonne  ceupre  ^  une  œuvre  divine. 
(1)  Enfin  ne  trouvez-vous  pas  que  Hardingua. 
n  une  morale  bien  sévère?  Il  trouve  que 
Jean  de  La  Case  a  été  bien  puni  pour  avoir 
publié  le  crime  qu'il  avoit  commis  .^  parce 
qu'il  n'a  été  qu'Archevêque  ,  doyen  de;  la 
chambre  et  légat  à  latere  y^t  n^tt  pu  obtenir 

{0  Ojfusbomm^  opoi  divinam. 
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le  chapeau  de  Cardinal.  Voilà  comme  on  pu- 
nissoit  sévèrement  à  Rome  dans  le  siècle  pas* 
se  ce  crime  détestable.  Ce  Jean  de  La  Case 
fut  privé  du  chapeau  de  Cardinal ,  non  parce 
qu*il  avoit  eu  l'infamie  de  commettre  ce  cri* 
jne^  mais  parce  qu'il  avoit  eu  l'imprudence 
de  s'en  vanter  «levant  toute  la  terre  ,  par  un 
livre  imprimé.  Pour  flétrissure,  il  lui  fut  dit  , 
TOUS  ne  serez  jamais  Cardinal  ;  mais  à  cela 
près  vous  serez  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Après  cela  Ton  ne  peut  pas  se  plaindre  du  re-* 
lâchement  de  la  morale  de  l'Eglise. 

MaiS|Monsieur,  vous  serez  bien  étonné  d'ap* 
prendre  que  l'impureté  ne  se  trouve  pas  seule* 
ment  dans  les  ouvrages  qui  sont  proprement 
destinés  à  la  publier  et  à  la  répandre.  £lle  se 
trouve  dans  les  livres  des  Théologiens Casuites, 
et  dans  les  ouvrages  qui  ont  sur  lefront  des  ti- 
tres magnifiques  qui  promettent  d'exterminer 
le  vice.  Peut-être  avez  vous  ouï  parlei:  d'un 
gros  volume  fait  par  Thomas  Sanchez^  de  Mar. 
trimonio.  Vous  ne  sauriez  aborder  une  bouti- 
que de  libraire  à  Anvers  où  à  Liège,  que  vous 
ne  lisiez  ce  titre  écrit  en  grosses  lettres  :  Ce  livre 
est  l'ouvrage  d'un  Jésuite  où  tous  les  cas  dç 
consrience  concernant  le  mariage  sont  trai^ 
tés.  Xi  contient  plus  d'impuretés  que  .tous  leè 
livres  italiens  les  plus  infâmes.  (1  j  Voici  ct^mr 

(1)  Pelrus  Aurei.  Vludic.  Ceusarae  Facult. 
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me  en  parle  le  Cléi*gé  de  Fratice  par  l'aii  Je 
ses  membre^.  Ce  pf'ûdigiieux  volume  de  Mat» 
irimoriio  contient  un  ëtârhén  très- subtil  dis 
toutes  lés  impuretés  iniaginahles  y  c*est  un 
cloaqàe  qui  renferirie  déé  cAù^es  horribles  et 
fju^on  n^oseroit  dire.  On  V appelle  avec  justice 
un  ouvrage  honteui  ,  composé  auec  une  cu' 
riosité  énorme  ,  Horrible  et  odieux  par  la  dt- 
iigeh'cé  et  V exactitude  qui  y  règne  j  à  péné- 
trer  dans  des  àhosesmonstrueuseé  ,  sales  ,  in^ 
fânies  et  diaboliques.  Il  est  impossible'  de 
comprendre  comment  un  auteur  peut  avoir 
renoncé  d  là  pudeur  jùsqu^à  pouvoir  écrire 
un  tel  livre ,  puisqu^ aujourd'hui  un  homme 
gui  n^a  pas  dépouillé  toute  honte ,  pAtit  ef- 
froyablement eri  le  lisant.  Le  reste  de  la  cen- 
suré est  eiicOTé  ][>lus  fort ,  niais  je  souff/e  (ro^ 
en  la  tfadùisaiit'.  Cela  n'est  point  vieux ,  car 
elle  à'est  que' de  Tan  i63d.  Cependant  pour 
Toir  combien  dès  Messieurs  l'es  nouveaux  Ca- 
suites  profitetit  de  ceé  rudes  coinps  de  fon'ét  y 
vous  pôuveis  vous  ressouvenir  d'une  chose 
toute  nouvelle ,  c'est  du  livi'e  d'Âmedœûs  que 
les  Jésuites  ont  vu  censurer  avec  tant  de  cha- 
grin. Oiî  y  trouve  des  ordures  effroyables  à 
propos  du  mariage,  de  Fadullêre  et  delafor- 
iiicalion.  Mais  ,  Monsieur  ,  je  sens  bien  qu'il 
ne  faut  rien  dire  sans  preuve  quand  oh  a  à 
£ijre  avec  ces  Messieurs,  C'est  pourqupi  sui: 
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les  cliicanes  qu'ils  nous  feront  en  cet  endroit 
j^e  vous  conseille  de  les  mener  dans  les  biblio  - 
ihèqqes  de  leurs  plus  célèbres-  docteurs  en 
morale.' .Et. vous  y.  trouverez  quantité  d'au* 
teurs  qui  ne  sont  pa^-  de:  moins  grande  vépu- 
tution  que  Sanchez ,  et  qui  peut-être  en  ont 
encore  davantage  ^  dont  les  abominations  sont 
encore  plus;  grandes*  que  celles  de  cet  infâme 
docteur.  Car  ce  que  je  trouve  admirable  dans 
les  censures  de  la  Sorbonne  contre  les  livrep 
de  Sanchés  et  d'Amédéej^.  c'est  qu'il  semble 
que  ces  au teurs;  soient  les  premiers  et  les  seuls 
qui  aient  exposé  ces  horreurs  kls^  vue  du  pu- 
blic. Cependant  si  Ton  consulte  tous  les  écri- 
Tains  de  Théologie-  morale  et  casuitique  ^  ua 
Emanuel  Sa  ,  .un  Burqhard ,  un  Kavarrus 
Aspilaeuta  9  un  TolelLde  instructione  sœerdo'^ 
ium  ^on  trouvera  qu'ils  disent  tous  à  peu  près 
les  mêmes  cho9e%<  Tolet  apprend  aux  maris 
i  commettre  avec  leurs  propres  femmes  des 
nbominations  qui  font  dresser  le»  cheveux^ 
Ensuite  débonnairement  il  conclut  que  cela 
n'est- qu'un  péché  véniel,  (i;  Le.  félèbre  Na- 
varrus  Aspilzeuta  propose  la  même  abomi-i^ 
Bation  queToIat,  et  définit  comme*  lui  que 
c'est  fl^eulefiient  u>^  petit  péché  ^peccatoTTi  taç^. 
tua  illieiti. 

Ce  mal  n'est  pas.  nouveau  dans  l'Eglisp  ro-- 

'  ^  ■  '     ■■■■■■  ■  ■^ I  1^— 1— — .i^ 

(1;  Dans  le  ci»q«ième  lir^ 
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ntaine.  (t)Barcliard  qui  vivoit  dans -le  oTiziâ« 
me  siècle  ,  et  que  Bellarmin  appelle,  Sano' 
tus  Bûchardus  TVormatiensis  9    Saint  Bur^ 
ehard  ,    évéque  de  Wornis  ,   a  écrit  un  re- 
cueil de  Décréta  ,  de  Cbriciles  ,  de  Papes  et 
dé  Pères  en  vingt  livres.  Dans  I^  dix  neuvië 
me  livre  on  y  trouve  des  choses  en  cottipa^ 
raison  desquelles  ce  qu'ont  écrit  Sanches  et 
lés  modernes  n'est  rien.  Ce  sont  des  abomina- 
tions qu'on  ne  sanroit  exprimer  ni  par  péri- 
phrases ni  autrement.  On  trouve  là  les  c]fiies- 
tions  que  les  prêtres  et  les  confesseurs  fai?- 
^^oient  dans  leurs  confessionnaux  aux  person^ 
nés  des  deux  sexes.  Par  ces  inlerrogatiobs  on 
leur  ajpjirenoit  plus  d'énormités  et  d'impure- 
tés en  une  demi  betire  qu'on  n'en   pourroii 
apprendre  en  un  an  dans  lous'les  livres  aux- 
quels Rome  et  l'Italite  ont  db^hé  la  naissance. 
Et  bien  /MoUctieur  ,  cela  ne  taut-il  pas -bien 
\e%  Jui^inilia  JSitœ',  et  Todeà  Candide  et  à 
AudebertP  Le  mal  est  pour  cei^Messiedrs  que 
nous  n'avons  pas  besoin  de  mentir  comme 
eux ,  ni  d'imposer  au  mondé  par  là  misera-- 
ble  éqnivoqUè  du  mot  ampJêctor:  Ce  sont  des 
impuretés  nettement  exf^riniées  <,   quoiqu'en 
bon  gros  vilaitar  latin  ;  cîe  soià^des  choses  don« 
fessées  et  dont  on  fait  gloire.   Pourriez- vous 
avoir  bonne  opinion  dé  la  cfiaîsteté  de  ûeiix 

ajConsil.Hb.jS.Coulï, 


pour  Us  Réformateurs  ,  ete.  Si 7 

'qui  fonf  à  dea  hommes  et  à  des  femmes  des 
questions  de  cette  nature-?  Quel  démon  leur 
en  peut  avoir  autant  appris  7  11  faut  avoir  pé- 
nétré jasques  dans  les  plus  abominables  mys- 
tères des  lieux  de  prostitution  d'Espagne  et 
d'Italf^^  pour  en  lavoir  autant.  Nos  français 
les  plusinfômes  ne  sont  que  des  écoliers  au 
prix  de  ces  grands  maîtres.  De  telles  choses 
ne  s'apprennent  que  ■  àp^is  la  pratique.  Ces 
abominations  font  incomparablement  plus  de 
mal  dans  les  lieux  où  elles  sont  placées  qu'elr 
les  n^en  pourroient  faire  dans  Hs  liyrt  s  des 
libertins  :  dans  ces  derniers  elles  ne  sauroient 
pierdre  q«e  les  gens  qui  sont  déjà  perdus  de 
vices ^:  il  n'y  a^  que  ces  gens  Jà  qui  lisent  ces 
abominables  livresi^  Mais:  lei|  plus  honnêtes 
gens  peuvent  tomber  sur  ces  endroits  dans  la 
lecture  de.ces  livrées  de^flicologie. 

Outre  cela  y  eroyèz-vous  qu'un  homme  qui 
répand  sur  le  papier  de  si  horribles  impure- 
tés ait  l'imagination. fort  pure  et  qiril  boit 
possible:  de  se  Teprésenter  une X^^mme  à  ses 
pieds  à  qiii  Ton  fasse  de  si  abmninables  inter« 
rogations  ,  sens  «voir  Pâme  embrasée  d'une 
iâl&'  concupiscence  ?  Tolet  avoue*  que .  cela 
)eut  bien  arriver  ,  mai»  j1  définit  que  quand 
m  prêtre  écliauflfépar  cos  tétcs  à  têtes  où  l'on 
ipprend  tant  de  mystères  criminels  ,  vient  à 
lompietLre  :  Tune  de  ^es  impuretés  qu'on  n'o? 


■  1      »^.  -.•  ^ 


8«roit  .nommer;  U  na  s'en-  doit  pM  mettre;  tm 
peine  et  peut  allei^. toujours  son  chemin.  En»- 
fin  ne  trouvez  ybuè  pas  que  ces  Messitîurjs  sar 
vent  bien  les  borneb  qui  séparent  le  ^cbé 
ïvenif^i  du  pèché«  mortel ,  de  mettri?  eiftre  les 
péchés  véniels  *  d\es"  ahominatioiM  •  poul^  Ibs*- 
qnelles  oh  brûleroit  les  gens  en  Hollande  et 
à  Genève  ,  si  elles  y  étoi^lr  connues* 

£n  voilà  assez  pçur  les  livres.  Mais  ne 
nous  doit-il  pas  être  permis ^ de  lenr^endre 
«ussi  lenr  change  snr  les  débaudhes  et  %>$t  les 
actions  ?  Not^e  Beze  a  été  impudent  ^  diasoùt 
et  plongé  dans  les  plus  homeusee'  t/ébauohési 
Hélas  I  que  ces  Messieurs  secoient  heureux 
ai  l'on  ne  pouvoit  reprocher  à  leurs:  Pjrétr0s 
et  à  leurs  religieux  leurs 'débauches  sur  de 
meilleures  preuves  que  celles  que  l'on  pro- 
duit contre  fieze.  Nous  n^avons  pals  beaoin 
d'aller  mendier  les  témoignages  de  gens  qui 
soient  i  leur  égard  ce  qa>ê  sont  atiinâtre  lia 
Berthelier,  un  BoUeo^  un*  Cayer  nhinistre  ^ 
apostat  et  prêtre  sorcier ^rUn  Fiorimoild  de 
liemond  nôtre  plus  crueli.ènnetaii»  Ce-aont 
l)ien  là  des  gens  d'un  caraeléM  propre  à  dé<f 
poser  contre  les  Calvinistes.  Quant  à-  noiis-^ 
]^ur  prouver  les  débaoïches  du  Clergé  d&'i'Eî* 
gl;ae  rom  line,  nous  produisons  leurs  propres 
auteurs  et  l'élite  de  leurs  honnêtes*  ^nsi^  Et  ' 
par  ceê  témoins  sans  reproche  nous  les  pou* 
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TOUS  convaincre  du  plus  exécrable  de  tous  les 
crimes  9  dont  on  dit  que  Brse  s'est  accusé. 
Nous  produisons  y  par  exemple  ,  on  Pierre 
Damien  y  qui  dans  le  onzième  siècle  fit  un  li*' 
^e  intitulé  Gomorrhœi  ,  dans  lequel  il  prend 
à  tâche  de  convaincre  le  C|r  rgé  d'alors  de  cet 
horrible  péché  qui  brûla  Sodomé.  Le  livre 
est  péri  ^  mais  nous  en  avons  les  monument 
dans  les  Annales  de  leur  grand  Baronius ,  qui 
dit  que  ce  Pierre  Damien  ,  dans  ce  livre  ^  (1) 
Quadriperlita  vitia  carnis  quibus  Ecclesia 
obrueretur  ut  decuit  quam  isotuit  honeste  in^ 
sinuasse  j  avoit  insinué  le  plus  honnêtement 
qu'il  avoit  pu  y  les  quatre  vices  de  la  chair 
dont  l'Eglise  étoit  accablée*  Nous  leur  pro- 
duisons un  saint  Bernard  qui  déplore  d'une 
manière  toot~à-fait  touchante  les  horrible^ 
corruptions  tiu  Clergé  de  son  siècle,  (sj  Nous 
leur  produisons  un  Âlvare  Pelage  y  moine 
espagnol ,  de  TÔrdre  des  Frères  Mineurs  | 
qui  fut  fort  aimé  du  Pape  Jean  XXII ,  çoxa^ 
me  le  rapporte  l'Abbé  Trithème.  Voici  ce  que 
dit  cet  auteur.  (3j  Hélas  !  Hélas  I  dans  Ven^^ 
teinte  de  VÈglise  idusieurs  Rtligieux  et  P  é^ 
if  es  dans  leurs  cachettes  et  contrer  Meules  y  et 

(1)  Anuo  10.  9.  û   10. 

(2)  Trithemiiis  lîb.  de  ScHpt  Becles. 

(^)  Ahrariu  Pelai;,  de  planctu  Eccles,  llb,  2«ut.2« 
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les  laïçufis  en  la  plupart  d  s  pille,9 ,  princi-- 
paiement  d^Itolie  ,  établissent  puhlujuemenJt 
df'S  lieux  de  débaucher  ,  dans  le>(juels  ils 
s^xercvnt  dans  cet  abominable  crime '^  et  l*on 
établit  des  lieux  de  prostitution  pour  les  hom-^ 
m*  s  aussr  bien  g 'je  pour  les  f  mmes  j  et  dans 
ces  liux  se  prostiuient  les  jeunes  ffarcons 
même  les  meilleurs.  Nous  leur  produisons  un 
Sannazar  ,  que  Bellarmin  met  au  nombre  des 
écrivains  ecclésiastiques  ^  qui  fit  ces  vers  pour 
Alcîxandre  YI. 

Ille  inquam  (  i  )  Dominœ  urhis  inqui-i 

nator  , 
Cœsar  Borgia ,  JSorgia  ille  Cœsar , 
ÇynœJi  patris  impudicaproLs. 

Nons  leur  produisons  le  Mantuan^poëte  ita« 
lien  y  duquel  on  lit  ces  deux  vers  : 

Sanctus    ager    scurris  ,  yenerabilis   ara 

Cynsedis 
Servit ,  honoran^ae  divum  Ganymedibus 

œtles. 

C'est  à- dire  que  les  Eglises  des  Saints  et  leur» 
autels  servoient  de  retraite  aux  Ganymèdes^ 
et  à  leurs  corrupteurs.  Nous  leur  pioduisons 
leur  Pétrarque  ,  qui  dit  quelque  pari  : 

(l)Epigrammaad  Maitia.  Caracciul.  de  CaUmit,  tuonmi  tempo-i 
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Hic  Tauro  suppoiita 

Fasiphaë  »  roixtuat  genus  prolesque  bir 

formis 
Minotaurus  inéat  monumepta  nefandœ. 

lEA.  qui  emploie  la  plupart  des  Epîtres  qui 
sont  appelées  ,  sine  titulo  ,  (  i  )  à  dépeindra 
les  horribles  lascivités  du  Clergé  Roinaia« 
Nous  leur  citerons  un  auteur  italien  qui  a 
écrit  la  vie  de  Sixte  V.  Il  rapporte  que  ce  bon 
Pape  disoit  qu'il  eût  bien  voulu  coucher  seu- 
lement une  nuit  avec  Elisabeth  Reine  d'An* 
gleterre ,  assuré  qu'ils  feroient  ensemble  un 
nouvel  Alexandre  le  (îrand.  Cela  est  digne 
de  la  gravité  et  de  la  chasteté  d'un  Pape-j  qui 
meurt  de  la  manière  que  nous  l'avons  vu  mon« 
rîr  par  la  main  du  démon.  C'étoit  ce  même 
bon  Pape  qui  disoit  que  cette  Elisabeth  étoit 
bienheureuse  d'avoir  pu  faire  sauter  une  tête 
couronnée ,  et  qu'il  poi  toit  envie  à  sa  félicité. 
Enfin  si  tout  cela  ne  suffisoit  pas ,  il  faudrait 
prier  le  P.  Maimbourg  de  relire  son  histoire 
de  la' Décadence  de  l'Empire^  peut-être  Vy^ 
t'il  oubliée  ^  et  de  se  souvenir  de  Théodora  et 
deMarozia,  ces  deux  célèbres  concubines  des 
Papes  du  dixième  siècle.  '  Qu^il  se  souvienne 
un  peu  de  soit  Pape  Jean  XII  et  de  la  desr 
cription  qu'il  nous  en  fait ,  comme  d'un  in- 

■  ■      .• ■  *         >     \         i  ^ 

(i)  Vol  Ep.  fine  Utvlt  f  et  20.       : 


s. 
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cestuenx  >  d'un  sodotnite  ,  d'un  corrupteur 
de  femmes  j  et  en  un  mot  du  plus  scélérat  de 
tous  les  hommes  ;  qu'il  se  souvienne  de  cette 
lon^e  smt6' des  Fopes  •' durant  1 6a  alis  ^  qui 
de  sa  confession  et  de  celle  de  son  Baronius^- 
cnt  été  des  monstre.s  en  toute  sorte  de  vices. 
Notre  reli^on  a  bien  moins  de  dépendance  de 
Beze  j  qui  n^a  été  qu'un  simple  ministre  y.  que 
la  religion  romaine  n-'en  a  de  ces  Éapes  qui 
en  étoient  les  chefs.  On  vous  dira ,  Monsieur^ 
que  cela  a  été  object^  cent  fois,  répondez  leur- 
qu'il  n'en  est  pas  moins  véritable.  Si  ces  Mes- 
sieurs veulent  des  autorités  de  plus  fraîche^ 
date  y  citez  leur  le  factum  des  religieuses*  de 
Provins  contre*  les  CordeIiers%  3i  vous  Voulez 
quelque  chose  qtii  touche  de  plus  près,  la  vé^ 
nérable  aociété  du  P.^  Maimbeurgy  vous  ^ou* 
vez  lire  ce  passage  tiré  de  la  morale  pratique 
des*  Jésuites.  On  ne  parlera  point  d*un  très^ 
grand  nombre  d'histoires  dont  en  a  er^  main 
des  mémoires  trè^-ampleset^trés^oeriaiffs  «  oii 
les  noms  et  les  surnoms  des  particuliers  y^leé 
maisons  ^  les  prouinces  ,  et  les  circofistances 
des  crimes  sont  spécifiés  d'une  manière  qui 
ne  laisse  pas  le  mçindre  doute  danj3*^f  esprit 
eur  les' faits  qui  y  soi^t  rapparf^s  et^uffe^ 
ront  çoirsi  ces  pères  nous  forcent  de  lefi^pïf^ 
hlier ,  qu^iln^y  a  point, d* excès  qui  ne,  se  çom^ 
mettent  parmi  eux ,  qu-ils  ahment  de  Ief4re 


»  ■ 
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missions  dans  les  pays  étrangers  pour  ten-' 
dre  des  pièges  à  la  chasteté  ;  de  la  conuersa^ 
tion  de  la  parole  de  Dieu  ,  et  de  la  direction 
des  monastères  pour  corrompre  les  Vierges 
consacrées  à  Dieu  y  les  filles  et  les  femmes  y  dé 
là  pénitence  pour  perirertir  lés  consciences  5 
d&  hors  congrégations  et  de  leur  collège  pour 
des  excès  qu^on  rC oserait  nômrher. 

Le  Livre  que  fit  coritr^eux  le  P.  Jarrige  f 
JéSfiitù  delà  Rochelle ,  enpourroit  seul ser^ 
virdé  preuve  ,  puisque  les  faits  y  sont  telle* 
ménf  circonstanciés  qu^il  se  faudroit  faire 
piûleMeàtsovméme  pour  ne  les  pas  croire.  H 
eiX^  vrai  qùHl  le  fit  pendant  son  apostasie: 
Iffiiis  il  est  remarquable  qu^ètàfit  depuis  re'^ 
iourrié à V Eglise  ,  etayantpvibliéchez  les  Jé^ 
suites  niéme  d^ Anvers ,  les  causes  de  son  re^ 
tour  ,  et  parlé  au  long  de  ce  livre  j  il  s* accuse 
bien  lui-  même  d^y  avoir  apporté  trop  dé  chû^ 
leur.  Mais  il  ne  désavoue  en  particulier  au^ 
cune  des  histoires  scahâaleùses  qu^il  avàii 
rapportées.  Ce  qui  est  rêne  pYetivé  indubità* 
hle  de  leur  vérité.  Puisque  les  fésiMteà  n^àu^ 
voient  pu  lui  donner  Vabsolution  d'avoir  dvdni^ 
ce  contr^eux  tant  de  cal&ntniesj  sahé  Pahligeh 
à  en  recoîmottre  publiquement  la  fausseté  j-st 
les  faits  qu^il  avait  rapportés  n^étohàt  paè 
véritables. 

Ainsi  sur  la  foi  de  Jarrige  très-bieoç  t^\vW. 
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bilité  par  Messieurs  les  Jansénistes ,  (i)  nous 
pouvons  croire  qu'un  Jésuite  nommé  Sangtùr 
nière ,  régent  dans  le  collège  de  Limoge  y  ap* 
peloit  un  beau  garçon  de  sa  classe  tous  les 
dimanches  et  jours  de  congé  y  sous  prétexte 
de  lui  corriger  ses  compositions  y  qu^il  Ven^ 
tretenoit  dé  discours  amoureux  et  se  faiaoit 
toucher  avec  tant  de  passion ,  que  F  habitude 
au  mal  Paueugla,  et  le  porta  même  d  le  faire 
venir  dans  sa  chaire ,  ut  inter  manus  ejus  se 
pollueret.  II  y  a  plusieurs  chapitres  remplis 
de  semblables  Iiistoires ,  vous  les  lires  s^il 
TOUS  plait  j  mais  je  ne  saurois  me  résoudre  à 
en  souiller  mon  papier.  Croyez  moi  y  Mon- 
sieur y  le  monde  est  fait  aujourd'hui  comme 
il  étoit  autrefois.  Un  jour  viendra  qu'on  par- 
lera du  siècle  présent  avec  la  même  liberté 
avec  laquelle  nous  parlons  du  siècle  passé. 
On  déplorera  le  malheur  d'un  des  plus  grands 
Princes  du  monde  d'avoir  eu  un  règne  sous 
lequel  tant  d'empoisonnemens  y  tant  de  meur- 
tres d'enfans  •  tant  de  crimes  abominables  se 
sont  découverts.  Il  seroit  à  soubaitex  qu^ 
Dieu  seul  sçut  combien  ceux  qu^on  appuie 
les  sacrés  ministres  des  autels  y  ont  de  ^art. 
Ainsi  c'est  la  dernière  de  toutes  les  impru^ 
dences  au  sieur  Maim bourg  de  nous  obliger 
par  ses  calomnies  à  nous  souvenir  de  ces  vé- 

.  ^i;  Jirrilf e  Jéfoite  sur  l'dQliafattt, 
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rites  que  nous  voudrions  n'avoir  jamais  sçùes, 
ou  les  avoir  entièrement  oubliées. 


CHAPITRE    X. 

apologie  pour  Anne  du  Bourg.  Lâcheté  da 
Sieur  Maimhourg  en  cet  endroit.  Génèro^. 
site  de  Pogge  de  Florence  j  dans  le  récit 
gu^il  fait  de  la  mort  de  Jérôme  de  Prague* 
Manière  honnête  dont  un  auteur  moderne 
rapporte  la  mort  de  Jean  Ilus.  Histoire 
du  martyre  d^Anne  du  Bourg  selon  le  Pré*, 
aident  de  Thou^ 

JciNTRE  tous  les  honnêtes  gens  que  le  sîeur 
Maimbourg  a  maltraités  ,  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  me  fasse  plus  de  compassion  que  ce  saint 
martyr  Anne  du  Bourg.  L'état  où  la  cruauté 
des  persécuteurs  l'avoil  réduit  désarme  ordi- 
nairement la  fureur  des  plus  ardens  ennemis.^ 
Un  scélérat  même  nous  devient  en  qnelquo 
sorte  vénérable  dans  le  lieu  de  son  supplice» 
quand  il  y  paroit  avec  courage  et  avec  uno 
résignation  Chrétienne.  Llnnocence  de  la 
vie  et  la  parfaite  intégrité  d'aune  du  Bourg 
0pnt  tout  Paris  avoit  toujours  été  4éiiioia^%. 
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niis  son  innocence  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
à  l'abri  des.  insultas  de  la  calomnie  qui  n'o- 
seroit  rien  dire  de  sa  vie.  C'est  pourquoi  ell^ 
s'attache  à  sa  mort.  Il  mourut  avec  une  cons- 
tance qui  fut  digne  de  là  pureté  de  sa  vie  et 
de  la  ferveur  de  sp0  zèle»  Le  sieur  Maim- 
bourg  ne  pouvant  flétrir  la  mémoire  de  sa  vie 
par  ai^cune  accosation  ,  veut  ternir  la  gloire 
de  sa  mort ,  en  tournant  sa  constance  en  ri« 
diculé.  C 1)  Cet  assassinai  bien  loin  (Tintîmi- 
der  ceux  qui  avaient  le  maniement  des  affaî^ 
resyles  fit  résoudre  à  exécuter  Farrêt  porté 
contre  Anne  du  Bourg  ^  lequel  après  quatre 
ou  cinq  appels  comme  d^abus  des  cours  ec" 
clésiastiques  au  Parlement  pour  prolonger 
sa  vie  ,   comme  il  continuoit  pourtant  tou" 
jours  à   faire    le  prédicant  même  sur  Fé* 
.  chelle  9  fut  pendu  et  brûlé  en  Grève  le  vingt'- 
^troisième de  Décembre.On ne  sanroit  voir  un 
jprocédé  plus  malhonnête^  et  Je  vous  avoae 
que  cela  .me  choque  plus  que  toutes  les  Ci;fiei4 
.  les  invectives  qu'il  a  vomies  contre  .Beze.J[e 
l-egair^e  à  l'intent^pn  .et  au  tout ,  car  ^poiJir  la 
..cho^e.méme^il  .ne  pqui;oit  rien  dire, guidât 
plus  a  l'fiYaqtage^dece  grand  homme»  Il  fpa- 
.tii^ua  toujours  .à  faire  le  prédicant  jn^qugs 
,9ur  l'échelle.  Cfest-à  dire  qu'il  pai;Ia  avec  uqo 
,  parfiiite  hardiesse  et  avec  une  copstqnce  adr- 
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xnirable  jusque»  fiur  l'échelle  de^  causes  de 

8oti  supplice  f  en  .  reprenant  et  condanmant 

.les  corruptions  de  l'Eglise  romaine^  tant  dans 

la  foi  que  dans  les  mœurs.  Voilà  ce  que  c'est 

que  faire  le  prédicant.  Il  n?a  pu  dissimuler  la 

tJiardiesse  admirable  de  ce  martyr  et  sa  cons« 

..tance.  Mais  il  essaye  de  la  rendre  ridicule  par 

^ses  expressions  burlesques  :  les  honnêtes  gens 

«n'en  usent  pas  ainsi.  De  quelque  religion  que 

J'on  soit  9  quand  on  a  de  la  vertu  on  la  res- 

."pecte  par  tout  j  même  dans  ses  ennemis  et 

•dans  ceux  de  sa  religion.  Je  veux  vous  en 

«donner  .un   exemple  remarquable;  Jérôme 

de  Proguê  ,   compagnon  de  fortune  de  Jean 

Hus  ^  fut:  brûlé  au  Concile  de  Constance  par 

une  cruauté. semblable  à  celle  qu'on  exerça 

fiur  Anne  Dubourg  j  et  pour  la  même  cause. ^ 

c'est  pour  avoir  condamné  les  erreurs  de  l'Ë*- 

•  glise  romaine.  Pogge  Florentin  étoit  seoré-- 

i taire  de  ce  Concile,  il  fut  témoin :de  toutes 

iles  «procédures  qu'on  fit  contre  Jérôme  de 

!  Prague ,  «et  enfin  il  voulut  être  avec  plpsieuys 

'Autreqlespectacteur  de. son  supplice  ^^.atjroi- 

iCi  oo|nme  il  en  parle  :  (i }j ai  Ce  Jérôme  éta«t 

n  chargé  «de  plusieyrsi  hérésies  pfirda  déposi-» 

»  tioa  des  témoins ,  -il  fut  enfin. ordonné  quïl 

•>  yépondrolt  sur  chaque  .chef:  fOn  Tameiia 

-»  dans  t l'assemblée  j:^et'  on Jui. ordonna  de  ré- 
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))  pondre  :  il  le  refusa  long-temps ,  eoute^ 
»  nant  qu'on  lui  devoit  permettre  de  plai^ 
))  der  6a  cause ,  avant  que  de  répondre  aux 
x>  calomnies  de  ses  ennemis.  Mais  cela  lui  fut 
1)  refusé.  Et  sur  cela  se  levant  au  milieu  de 
^  l'assemblée  ;  il  dit  :  quelle  est  cette  iniquité 
))  qn'ayant  été  trois* cent-soixante  jours  dans 
I)  une  affreuse  prison  dans  l'ordure  ,  dans  la 
D  fiente ,  dans  les  fers  ,  souffrant  mille  maux, 
D  vous  ayez  pendant  tout  ce  temps  écouté 
))  mes  accusateurs  et. mes  calomniateurs  ,  et 
D  que  vous  refusiez  aujourd'hui  de  me  don^ 
»  ner  une  heure  d^audience  ?  Il  ne  leur  a  pas 
)>  été  bien  difficile  de  vous  persuader  que  j^ér 
))  tois  hérétique  et  ennemi  des  ecclésiasti- 
D  ques  ,  puisqu'ils  ont  eu  la  liberté  de  dire 
D  tout  ce  qu^ils  ont  voulu  ,  et  vous  me  refu- 
))  sez  la  permission  de  me  justifier.  Vous  me 
))  condamnés  avant  que  de  savoir  qui  je  suis. 
))  Vous  n'êtes  pourtant  pas  des  Dieux ,  vous 
y>  n'êtes  que  des  hommes  qui  ne  vivres  pas 
})  toujours  et  qui  pouvez  vous  tromper  et 
,  ))  être  trompés.  Enfin  il^  fut  ordonné  qu^il  ré-> 
'  »  pondroit  sur  les  erreurs  qu'onlui  imputoil^ 
i)  et  puis  qu'il  auroit  la  permission  de  dire  ce 
)>  qu'il  voudroit.  On  lut  donc  les  chefs  d''ac- 
))  cusation  les  uns  après  les  autres ,  et  les 
i>  témoignages  dont  chacun  de  ces  chefa  était 
»  soutenu.  Aprè^  ;çeU  on  Im  dçmandoit  s^il 

n^avoit 
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n  n'avoit  rien  à  résoudre.  On  ne  sauroit  re« 
\y   présenter  combien  il  répondit  adroitement 
0  et  combien   de  preuves  il  apportoit  pour 
ù   appuyer  ce  qu^il  avançoit.  Mais  il  n'avança 
D  jamais  rien  indigne  d'une  honnête  homme  , 
»  tellement  que  s'il  croyoit  véritablement  C9 
»  qu'il  disoit ,  on  peut  assurer  qu'on  n'au* 
y>  roit  pu  trouver  en  lui  ^  non  pas  seulement 
)>  aucun  crime  digne  de  mort ,  mais  non  pas 
D  même  la  moindre  chose  qui  put  être  blà-« 
}>  mée ,  etc.  La  cause  fut  remise  à  trois  jours , 
))  parce  qu^il  y  avoit  un  très-grand  nombre 
V  de  faits  et  de  crimes.  Etant  rappelé  il  com- 
»  mença  par  la  prière^  et  demanda  à  Dieu 
»  qu'il  lui  donna   un  esprit  et   des    paroles 
31)  pour  se   pouvoir  exprimer  ,  ensorte   que 
j)  ceci  tournât  au  salqt  de  son  ame.  Ensuite 
]»  il  fit  un  grand  discours  dans  lequel  il  prou* 
»  va  ,  par  un  grand  nombre  d'exemples  tirés 
)>   du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament  ,  et  de 
»  l'histoire  de  l'Eglise,  querinnocence  de  plu3 
)}  grands  personnages  avoit  été  souvent  oppri*; 
»   mée  même  dans  les  assemblées  des  Prêtres^ 
»  des  Evéques  et  des  Prélats,  etc.  Par  ce  dis- 
y>  cours  les  cœurs  de  tous  les  aasistans  furenjt 
»  émus  et  tournés  du  côté  de  la  mi^éricor- 
»  de  j  etc.  Chacun  s'attendoit ,   ou  qu'il  se 
»  rélracteroit  et  nieroit  les  erreurs  qu'on  lui 
»  imputoit,  ou  qu'il  en  demanderoit  pard6i:\. 
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D  Mais  ne  faisant  ni  Tun  ni  Tautre ,  il  se  jeta 
1^  sur  les  louanges  de  Jean  Hus  qui  avoit  été 
3>  brûlé.  Il  rappela  un  saint  homme  et  un 
D  Bomme  de  bien^  et  ajouta  qu'il  étoit  prêt 
»  d'endurer  le  même  supplice  ,  qu^il  qiiittoit 
))  la  partie  à  ses  ennemis  et  aux  faux  témoins 
D  qui  avoient  témoigné  contre  lui  ,  en  les 
.)>  renvoyant  an  tribunal  de  Dieu  ,  devant  le^ 
»  quel  ils  auroient  quelque  jour  à  rendra 
»  compte.  Sa  mémoire  surtout  parut  admira-^ 
»  ble.  Il  avoit  été  36o  jours  dans  le  fonds  d'u-^ 
D  ne  tour  obscure  et  puante  ,  oii  il  ne  voyoit 
»  aucune  lumière  et  où  il  devoit  avoir  tout 
»  oublié  ce  qu'il  avoit  sçu.  Cependant  il  cita 
»  tant  de  passages  des  anciens  auteurs  de 
»  l'Eglise  pour  appuyer  ce  qu'il  disoit ,  qu'il 
»  disoit ,  qu'il  n'auroit  pas  pu  faire  davan* 
^  tage,  s'il  eût  eu  toute  la  commodité  néces« 
D  saire  pour  étudier  et  pour  se  préparer.  Il 
I)  parut  sans  crainte  ni  peur  ,  il  ne  méprisoit 
»  pas  seulement  la  mort ,  mais  il  la  désiroit. 
D  Vous  eussiez  dit  que  c'eût  été  un  autre  Ca» 
D  ton.  O  homme  digne  de  vivre  éternellement 
))  dans  la  mémoire  des  hommes  !  Je  ne  l'ap* 
))  prouve  pas  s'il  avoit  des  sentimens  oppo- 
))  ses  à  la  foi  de  l'Eglise.  Mais  j'admire  son 
»  savoir.,  la  vaste  étendue  de  sa  connoissance 
)}  et  Eon  éloquence.  II  est  bien  à  craindre  que 

-f  tou»  ce$  beauis;  dons  naturels  ne  )ui,a^enj( 
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D  été  donnés  pour  sa  perte.  Enfin  cri  lui  dhiv^^ 
))  na  deux  jours  pour  se  repentir  ^  durant  les* 
))  quels  il  fut  visité  par  plusieurs  personnes 
î>  qui  le  voulurent  porter  à  renoncer  à  ses 
D  opinions.  Entre  les  autres  le  Cardinal  de 
V  Florence  le  visita.  Il  demeura  obstiné  dan^ 
»  ses  erreurs  ,  et  le  Concile  le  condamna  aa 
D  feu  comme  convaincu  d^hérésie.  Il  alla 
D  donc  à  la  mort ,  mais  ce  fut  ayec  un  visage 
))  gai ,  il  n'appréhenda  ni  le  feu  ,  ni  cette  es*- 
I)  pèce  de  supplice  j  ni  la  mort.  Jamais  Phi* 
D  losophe  stoïque  ne  souffrit  la  mort  si  cons-^ 
»  tamment  que  cet  homme.  Quand  il  fut  ar« 
»  rivé  au  lieu  du  supplice  ^  il  se  dépouilla  de 
D  ses  vétemens  ,  puis  ployant  les  genoux  il 
})  baisa  le  poteau  auquel  il  devoit  être  lié  ^ 
D  etc.  Le  feu  ayant  été  allumé ,  il  se  mit  & 
D  chanter  un  hymne  ,  et  à  peine  le  feu  et  l4 
»  fumée  purent  ils  interrompre  ce  chant  ;  c9 
))  qui  fut  une  marque  de  sa  constance.  L'exé- 
))  cuteur  lui  voulant  allumer  le  feu  par  der« 
a)  rière  afin  qu'il  ne  le  vit  point.  Approche  , 
ï)  lui  dit  il ,  et  l'allume  à  ma  vue  ;  si  j 'a voie 
»  eu  peur  du  feu  je  ne  serois  pas  venu  ici  p 
p  car  j'avois  bien  moyen  de  m'en  exempter* 
»  C'est  ainsi  que  cet  homme  rare  fi^t  brûlé. 
D  J'ai  vu  cette  fin,  j'ai  été  spectateur  de  tous 
I)  les  actes  ,  mais  soit  que  cela  vint  de  son 
»  obstiaatiou  et  de  son  afferxnissemf^at  4a?q&. 
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»  le  mal  ,  vous  n'auriez  pu  dépeindre  cette 
9  mort  que  comme  celle  d'un  philosophe 
1)  achevé.  Car  Mutins  Scevola  ne  vit  pas  brû« 
))  1er  son  bras  avec  plus  de  constance ,  que 
D  celui-ci  vit  brûler  tout  son  corps  ;  et  jamais 
D  Socrate  ne  but  le  poison  avec  tant  de  cou« 
D  rage  que  cet  homme  souffrit  le  feu.  » 

Cette  histoire  qui  tient  d^un  homme  non 
suspect  peut  servir  à  plusieurs  choses.  Elle 
fait  voir  quelle  a  été  de  tout  temps  la  cruauté 
et  l'esprit  sanguinaire  de  l'Eglise  romaine  : 
quelle  a  été  la  constance  de  nos  martyrs  j  et 
enfin  comment  en  usent  ceux  qui  ont  conservé 
un  reste  d'honneur  et  de  conscience  ^  quand 
ils  parlent  de  ceux  qui  ont  signé  de  leur  sang 
les  vérités  que  nous  prêchons.  Ce  qui  nous 
lait  voir  que  le  sieur  Maimbourg  n'est  pas  de 
ceux  qui  ont  conservé  quelque  reste  d'hon- 
neur^ car  dans  son  histoire  du  grand  Schis- 
me  d'Occident   il  supprime  d'une    manière 
malhonnête  toutes  ces  circonstances  si    glo- 
xieuses  à  la  mémoire  de  Jérôme  de  Prague.  11 
en  use  de  même  à  Tégard  de  Jean  Hus  ,   qui 
mourut  aussi  avec  une  constance  surprenan- 
te.  Mais   un  auteur    moderne  y  qui   a  écrit 
yiTisioire  du   Wiclefianisme  »  en    use  plus 
honnêtement  que  lui  et  plus  sincèrement.  Je 
-ne  saurois  m^empêcher  de  transcrire  ici  ce 
au%  en  dit*.  <;  À  ne  considérer  ici  ^ue  X^iêt 
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i)  térieur  de  la  vérité  ,  il  seroit  difficile  do 
Tfï  trouver  une  mort  plus  hardie  que  celle  à% 
9)  Jean  Hus  ;  il  pratiqua  le  dehors  de  tous  les 
D  actes  que  suggère  la  dévotion  la  plus  solide^ 
y>  Il  parla  modestement  et  de  lui-même  et  da 
V  Concile.  Il  excusa  la  nécessité  où  il  se  ren« 
))  controit  de  désavouer  les  dépositions  des 
»  témoins  par  une  autre  nécessité  plus  indis- 
))  pensable  ,  qui  étoit  celle  de  dire  la  vérité. 
D  11  leur  pardonna ,  il  pria  pour  eux.  Il  ne 
y>  lui  échappa  aucun  mot  qui  marqua  la 
))  moindre  application  à  ses  affaires  tempo- 
))  relies.  Il  fit  une  confession  à  Dieu  d'autant 
»  plus  pathétique  quelle  étoit  souvent  inter* 
I)  rompue  par  de  profonds  soupirs.  Et  il  sem- 
))  bla  que  sa  ferveur  redoubloit  lorsqu'il  ap« 
D  perçut  approcher  le  flambeau  qui  devoit 
D  allumer  le  bûcher.  Néanmoins  avant  que 
))  de  mettre  la  paille  ,  le  duc  Louis  de  Ba- 
))  vière  et  le  comte  de  Papenheim ,  par  une 
ri  commission  secrète  de  l'Empereur  5  paru- 
D  rent  à  cheval  et  leur  présence  fit  retirer  à 
))  côté  l'exécuteur  de  la  haute  justice  qui  te- 
»  noit  le  flambeau.  Comme  ils  éloient  de  la 
D  connoissance  et  dans  l'estime  de  Jean  Hus> 
»  il  interrompit  ses  prières  pour  les  écouter. 
)>  Les  exhortations  qu'ils  lui  firent  l'un  aprè», 
))  l'autre  ne  pouvoient  être  plus  touchantes  f 
^  parce  que  leur  profession  cavalière  u'eisv^ 
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»  péclioit  pas  qu'ils  ne  fussent  éloquens  et 
I)  qu'ils  n'eussent  lu  les  bons  livres.  II  ne  les 
I)  interrompit  jamais  ,  mais  il  se  contenta  de 
D  leur  répondre  que  son  dernier  regret  étoit 
D  de  ne  leur  pouvoir  accorder  la  satisfaciion 
}>  qu'ils  lui  deinandoient^  qu'ils  s'en  prissent 
D  à  l'Ecriture  qui  commande  d'obéir  à  Dieu 
))  préférablement  aux  hommes.  )>  En  voilà 
beaucoup  pour  un  siècle  comme  celui  où  nous 
sommes  ,  Je  plus  injuste  contre  nous  qui  fut 
jamais.  Il  n  y  a  que  le  sieur  Maimbourg  qui 
soit  de  serment  de  supprimer  tons  les  faits 
dont  nous  pourrions  tirer  quelque  avantage* 
Lé  bienheureux  A.  du  Bourg  a  trouvé 
un  Fogge  Florentin  dans  la  personne  dd 
Monsieur  de  Thou  qui  peut*  être  étoit  meil- 
leur Catholique  romain  que  le  sieut  Maim<- 
bourg.  Voici  comme  ce  célèbre  historien 
raconte  cette  mort.  Je  commence  par  le 
jour  de  la  Mercuriale  ,  dans  laquelle  il  fut 
arrêté  y  parce  que  notre  Jésuite  comment 
ce  de  là  à  faire  paroître  son  chagrin  ,  et 
sa  mauvaise  foi.  Notre  adversaire  dit  que 
dans  cette  Mercuriale  Anne  du  Bourg  se  dé-^ 
iilara  beaucoup  plus  oui^ertement  que  tous  les 
cutres  ,  et  qu'il  parla  beaucoup  plus  en  mi-' 
nistre  et  en  prédicant  emporté  contre  la  mes^ 
4e  et  contre  le  Pape  qu^en  conseiller.  Comme 
ji^oas  voyez  ^  Monsieur  y  ces  façons  de  parler 


pour  les  Reformaleurs ,  etc»  855 

ridicules  et  triviales ,  agir  en  prédîcant  ^  par^^ 
1er  en  prédicanty  faire  leprédicant^  lai  plaî-; 
sent  fort ,  car  elles  reviennent  souvent.  Voici 
précisément  et  mot- à-mot  ce  qu'en  dit  Mon- 
sieur de  Thou  ,  au  moins  si  nous  entendons 
le  latin.  (  i  )  a  Après  cela  Anne  du  Bourg 
D  parla  et  s'étendit  d^abord  sur  la  providen* 
D  ce  éternelle  de  Dieu  ^  à  laquelle  il  falloit 
D  que  tout  rendit  obéissance.  Ensuite  venant 
D  au  fonds  9  il  ajouta  qu'il  y  avoit  un  nombro 
D  infini  de  crimes  condamnés  parles  lois  pour 
))  la  punition  desquels  ni  le  gibet  ni  tous  les 
»  supplices  des  esclaves  n'étoient  pas  suffi- 
ï>  sans  ^  comme  étoient  les  blasphèmes  hor'^ 
i;  ribles  contre  la  majesté  de  Dieu  9  les  par- 
3)  jures  y  les  adultères  ,  les  débauches  efire- 
y>  nées  et  les  débordemens  de  la  cbair  :  que 
yy  non-seulement  ces  vices  demeuroient  im- 
JD  punis ,  mais  qu'on  les  nourrissoit  par  une 
))  honteuse  licence.  Et  qu'en  même  temps  on 
II  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  sup- 
»  plices  contre  des  gens  qu'on  n'avoit  encore 
D  pu  convaincre  d'aucun  crime*  Qu'on  ne 
D  pouvoit  les  accuser  de  crime  de  lèse-Ma- 
»  jesté  9  puisqu'ils  ne  parloient  du  roi  que 
D  dans  leurs  prières  y  pour  lui  souhaiter  tou«*; 
]i  tes  sortes  de  prospérités  :  qu'ils  n'étoient 
p  pas  violateurs   des  lois  ,   qu'ils  n'avoient 
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>)  point  tenté  de  corrompre  la  fidélité  des  vîl- 
))  les  y  ni  porté  les  esprits  des  habitans  du 
»  royaume  aux  crimes  :  que  par  tous  les  té- 
T^  moins  qu'on  avoit  sollicités  et  subornés 
i)  contr'eux  on  n'avoit  encorô  pu  découvrir 
y  qu'ils  eussent  même  de  cela  lés  moindres 
r>  pensées  '.  que  leur  crime  étoit  donc  en  ce 
%  que  par  la  lumière  de  la  parole  de  Dieii 
))  qu'ils  prenoient  en  main  ,  ils  découvroient 
D  les  vices  énormes  et  honteux  de  la  puissan* 
»  ce  romaine  qui  rouloient  dans  la  décadence 
D  et  demandoient  la  réformation  :  que  c'étoit 
I)  là  ce  qui  les  faisoient  accuser  de  sédition.  » 
Voilà  ce  que  le  sieur  Maimbourg  appelle  opi* 
lier  en  ministre  et  en  prédicant.  Mais  je  ne 
sais  si  cela  se  doit  appeler  ,  parler  avec  em- 
portement contre  la  messe  et  le  Pape  :  ce  que 
le  sieur  Maimbourg  accuse  du  Bourg  d'avoir 
fait ,  car  la  messe  n'entre  là-dedans  ni  direc- 
tement ni  indirectement ,  et  le  Pape  n'y  fut 
pas  même  nommé.  Parler  contre  les  désor- 
dres des  ecclésiastiques  ,  apparemment  c'est 
parler  contre  la  messe  ,  peut-  être  parce  que 
ce  mystère  étoit  en  ce  temps  là  une  des  prin- 
cipales sources  qui  leurfournissoit  de  quoi  en» 
tretenir  leurs  débauches.  J'avoue  pourtant 
que  c'en  est  assez  dire ,  en  parlant  devant 
Henri  II  qui  étoit  venu  là  à  dessein  de  faire 
brûler  ceux   ciui  en  auroient  dit  beaucoup 
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tnoîm.  Et  c'est  là  que  je  commence  à  admirer 
le  courage  de  ce  héros  ,  comparable  à  ces  an- 
ciens Chrétiens  qui  sortoient  du  milieu  de  la 
foule  où  ils  étoienl  eii  sûreté  et  où  personne 
ne  les  accusoit  \  ptour  s'allor  jeter  aux  pieds 
des  tribunaux   pour<se  confesser  Chrétiens , 
et  pour  demander  la  couronne  du   martyre. 
Car  ce  que  fit  Anne  du  Bourg  étoit  propre- 
ment donner  sa  vie  et  la  sacrifier  pour  la  vie 
de  ses  frères  :  quand  il  prit  la  résolution  de 
parler  ainsi  il  prit  sans  doute  celle  de  mourir. 
Le  sieur  Maimbourg  veut  persuader  que  les 
divers  appels  qu'il  interjeta    comme   d'abus 
fies  juges  ecclésiastiques  y  furent  des   effet* 
de  sa  lâcheté  et  de  la  crainte  qu'il  avoit  delà 
mort.  Aprhs  quatre  ou  cinq   appels  cpmme 
d'abus  des  cours  ecclésiastiques  au  Parle-:* 
ment  pour  prolonger  sa  pie  S'il  avoit  eu  peur 
de  la  mort  •  il  lui  eût  été  bien  facile,  de  l'évi- 
ter  ,  même  sans  renoncer  a  sa  religion.  Com- 
me il   avoit  de  grands  amis  qui  avoient  des- 
sein de  le  sauver  ,  il  n'avoit  qu'à  donner  une 
confession  de  foi  en  termes  ambigus  et  à  y 
persévérer  ,  et  il  seroit  échappé.  Mais  dans 
«es   appels  comme  d'abus  il  avoit  première-f 
ment  dessein  de  faire  voir  l'injustice  des  pror 
cédures  dont  on  se  servoit  contre  lui  ,  en  ce 
qu'on  le  privoît  du  privilège  qui  appartient 
aujc  membres  des  cours  souveraines  de   ne 
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pouvoir  être  jugés  que  par  le  Parlement  dont 
ils  sont  membres.  C^est  ce  que  reconnoit  le  * 
président  de  Thou.  (i)  **  Du  Bourg  ,  dit  il, 
^,  avant  que  d'en  appeler  à  TArchevêque  do 
^)  Sens  y  selon  la  coutume  établie  parmi  nous, 
^  avoit  appelé  comme  d'abus  au  Parlement 
^,  de  la  sentence  de  l'Eglise  de  Paris ,  comme 
^)  ayant  été  mal  rendue.  C'est  une  voie  qui  a 
^,  été  heureusement  pratiquée  pour  garantir 
^  la  Majesté  du  Roi  et  de  ses  juges  des  en- 
,,  treprises  de  la  jurisdiçtion  ecclésiastique.  „ 
li'autre  raison  que  du  Bourg  avnit  d^interjé» 
ter  ces  appels ,  c'est  celle  qu'il  expose  lui-  . 
même  à  TËglise  réformée  de  Paris  >  (  s  ) 
y^  Que  ce  n'étoit  point  pour  gagner  temps 
^,  ni  prolonger  sa  tia  par  subterfuges  qu'il 
^  interjétoit  tant  d'appels  ,  mais  afin  d'ôter 
^  tout  lieu  de  l'accuser  qu'il  eût  été  cause  de 
^^  de  sa  mort  et  qu^ileût  oublié  quelque  clio« 
^y  se  qui  piît  contribuera  faire  voir  ison  in** 
^,  nocence»  ^^  Enfin  il  fit  assez  voir  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  dessein  de  sauver  sa  vie«  (3)  Car 
ses  frères  obtinrent  à  Rome  ,  où  l'on  a  tout 
pour  de  l'argent ,  une  Bulle  du  Pape  pour 
un  quatrième  appel  et  le  prièrent  de  se  ser^ 

(i)Hist.  lib.  23.  an.  15S9i 

<2)  Livre  des  Martyrs. 

{3)  Hist.  Eccles.  lir.  3.  ann.  25^9, 
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f  îr  de  cette  voie  ,  qui  le  sauveroit  infaillible-' 
ment.  Parce  que  ces  bulles  étoient  si  fulmi* 
nantes  et  si  expresses  qu'on  ne  pouyoit  se  dis.-! 
penser  d'y  déférer  ^  et  de  l'envoyer  à  Roma^ 
selon  1  ordonnance  du  Pape.  Cela  se  faisant 
ils  lui  promettoient  de  le  faire  enlever  ea 
chemin.  Mais  il  refusa  cela  et  voulut  mourir 
Bans  délai ,  pour  se  justifier  de  la  foiblessd 
dont  on  l'accusoit  d'avoir  voulu  retarder  son 
supplice  par  ses  appels.  C'est  pourquoi  quand 
il  fut  dégradé  des  ordres  de  diacre  et  sous- 
diacre  par  TEvêque  de  Paris  >  il  ne  garda  au- 
cune mesure  et  parla  avec  une  hardiesse  ad«> 
mirable.  Je  reçois ,  dit- il  y  cette  flétrissure 
apec  bien  de  la  joie,  (i)  Par  ce  moyen  la  mar'*, 
que  de  la  béte  m' étant  ôtée  je  rû aurai  plus 
rien  de  Commun  avec  V Antéchrist.  Ces  paro- 
les ne  sont  pas  d'un  homme  qui  craint  da 
mourir,  ni  qui  ménage  ses  juges.  Enfin  arri-. 
va  le  dernier  acte  de  la  tragédie  ,  que  Mon-^ 
sieur  de  Thou  représente  ainsi,  a  Trois  joqris 
2)  après  du  Bourg  fut  condamné  à  la  mort 
D  par  ses  commissaires.  Quand  on  lui  lut  soa 
D  arrêt  selon  la  coutume,  il  ne  donna  aucune 
D  .marque  d'étonnement.  Mais  il.  dit  qu'il  par- 
)>  donnoit  à  ses  juges  qui  avoient  jugé  selon 
»  leur  conscience  ,  n^ais  sans  science  et  par 
p  une  privation  de  la  vraie  connoissance  d0 

(1)  Tliuauus;  Histor.  UJ».  23.  ^,ii^. 
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)>  Dieu.  Après  cela  comme  adressant  son  3îs^ 
»  cours  à  ses  juges  il  s'émût  ex:trêmement  et 

1)  finit  par  ces  paroles.  Eteignez,  éteignez  en- 
»  fin  les  feux  et  les  embrasemens  que  vous 
»  avez  allumés  y  amendez-vous  et  vous  con- 
))  vertiss&z  à  Dieu  y  afin  que  vos  péchés  vous 
))  soient  pardonnes  ,  et  puissent  être  efiâcés  : 
))  que  le  méchant  laisse  son  train  et  l^inique 
»  ses  pensées  ,  et  qu'il  se  retourne  jusqu'au 
))  Seigneur  et  il  aura  pitié  de  lui.  A  Dieu  Se- 
))  nateurS)  Dieu  vous  conserve,  ayez  toujours 
»  Dieu  devant  les  yeux  :  pour  moi  je  vais  à 
))  la  mort  sans  regret.  Cela  est  extrait  des  ac- 
»  tes  publics.  Apres  qu'il  eût  dit  cela  ,  on  le 
^  mit  sur  une  charette  ,  et  il  fut  mené  à  la 
»  place  de  Grève  accompagné  d'un  grand 
)>  nbmbre  de  gens  armés.  Sur  le  lieu  du  sup- 
}^  plice  il  ne  dit  que  peu  de  chose  au  peuple  , 
)).  il  déclara  qu'on  ne  l'amenoit  pas  en  ce  lieu 

2)  en  qualité  de  voleur  ^  mais  pour  la  cause 
))  de  Dieu  et  dç  l'Evangile.  Il  se  dépouilla  lui* 
»  même  ,  et  comme  on  le  montoit  à  la  poten- 
y>  ce  on  lui  entendit  prononcer  plusieurs  fois 
m  ces  paroles.  Mon  Dieu  ne  m'abandonne  pas 

3)  afin  que  je  ne  t'abandonne  point.  Quand 
»  il  fut  étranglé  on  jeta  son  corps  dans  le 
»  feu.  Ahisi  mourut  Anne  du  Bourg  ,  âgé  de 
»  58  ans ,  natif  d'Auvergne  y  d'une  famille 
))  riche  et  considérable  y  et  qui  ayoit  fourni 
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1^  à  la  France  ,  sous  le  règne  de  François  I , 
I)  un  Chancelier  du  Royaume  ,  nommé  An- 
))  toine  du  Bourg.  Anne  du  Bourg  ayoit  exer- 
»  ce  la  profession  de  droit  à  Orléans  avec 
»  une  grande  approbation.  Ensuite  étant  de- 
»  venu  conseiller  au  Parlement  de  Paris  son 
»  intégrité  avoit  encore  paru  avec  plus  d'é- 
))  clat  et  de  gloire  dans  cette  compagnie.  Pen- 
»  dant  sa  prison  il  étoit  favorisé  des  vœux 
là  et  des  prières  de  beaucoup  de  gens  qui  n'é- 
»  toient  pas  de  sa  religion  ;  et  après  sa  mort 
5)  ces  mêmes  personnes  versèrent  pour  lui  de 
r>  véritables  larmes.  )>  J'ajoute  ce  que  dit  l'au- 
teur des  additions  aux  mémoires  de  Castel- 
jiau  j  qu'il  mourut  avec  la  constance  d*un 
ffrai  martyr.  Et  je  pourrois  ajouter  ce  qu'en 
dit  M.  de  Mézeray  ,  qui  revient  à  la  même 
chose.  Voilà^  Monsieur^  ce  que  le  sieur  Maim« 
bourg  appelle  mourir  en  prédicant.  Ne  croyez 
Yous  pas  présentement  ,  qu'il  vaut  mieux 
mourir  en  prédicant  que  de  mourir  en  Jé« 
suite  ,  pour  avoir  conspiré  contre  son  roi  y 
pour  avoir  voulu  renverser  le  gouvernement 
et  pour  avoir  voulu  assassiner  les  princes  et- 
les  têtes  couronnées.  Il  faut  avouer  que  la 
manière  dont  cet  homme  en  a  usé  envers  ce 
bienheureux  ,  reconnu  par  tous  les  deux  par- 
tis pour  être  un  des  plus  honnêtes  hommes 
^u  monde  ^  nous  doit  donner  jplus  de  plaisir. 


S^^  Jipoîogîé 

que  de  chagrin ,  car  c'est  une  marque  de  la 
bassesse  de  son  ame  et  de  sa  lâcheté ,  et  rien 
ne  sert  davantage  à  le  faire  connoître. 


CHAPITRE    XI. 

apologie  pour  nos  Martyrs.  Quatre  carac- 
tères du   véritable  martyre. 

V^^EST  ici,  Monsieur >  qu'il  nous  faut  placer 
une  seconde  apologie  que  nous  devons  à  la 
mémoire  de  ce  bienheureux  Anne  du  Bourg 
en  qualité  de  martyr.  Nous  avons  considéré 
8a  mort  comme  celle  d*un  honnête  homme. 
Il  faut  présentement  la  considérer  comme  un 
glorieux  martyre,  et  défendre  en  même  temps 
tous  nos  autres  martyrs.  Le  sieur  Maimbourg 
leur  veut  oter  la  gloire  du  martyre  ,  pour  ne 
leur  laisser  que  la  flétrissure  d'avoir  été  des 
opiniâtres  et  des  entêtés  qui  meurent  pour  sour 
tenir  Thérésie.  (i)  Voici  comme  il  leur  parle. 
^  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  Protestans  de  faire 
^  un  gros  volume  de  leurs  prétendu^  martyrs. 
^  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant  en  cet  ouvrage  ^ 
^  c'est  qu'ils  y  mêlent  parmi  leura  confrères 
5^  ceux  des  autres  sectes  qu'eux  mêmes  con- 

i^)mi\.  âîtCaI?.ny.  1.  an.  1535. 
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H  damnent  l'hérésie.  Cependant  ils  ne  peu* 
^  vent  ignorer  que  le  plus  célèbre  de  leurs 
^  docteurs  quia  écrit  qu'on  doit  punir  leb  hé-- 
^  rétiques  j  fit  brûler  à  Genève  Michel  §er-^ 
^  vet  y  Sabellien  obstiné  jusqu'à  la  mort  ;  et 
^  que  conformément  à  la  doctrine  des  saints 
^  Pères  ,  qui  disent  que  ce  n'est  pas  la  peine 
^  mais  la  cause  qui  fait  le  Martyr  ,  il  ne 
^,  lui  donne  cette  qualité  non  plus  qu'aux 
^  Marcionites  ,  et  à  tant  d'autres  anciens 
^^  hérétiques  qui  couroient  au  supplice  ayeo 
y^  une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour  leurs 
^5  sectes;  Et  c'est  pour  cela  que  les  Protes- 
^  tans  qu'on  fait  passer  par  la  rigueur  de» 
9,  lois  y  ne  peuvent  prétendre  à  la  gloire  du 
^  martyre  ^  parce  que  leurs  ancêtres  étant 
^  séparés  de  TEglise  où  ils  étoient  avec  nous 
^  quand  ils  furent  condamnés  la  première  foi» 
,,  sur  nos  différens ,  et  qui  étoit  sans  contre-* 
^^  dit  la  vraie  Eglise  ,  puisqu'elle  étoit  Tu* 
^  nique  avant  leur  séparation  ,  i\  faut  en-^ 
^,  suite  nécessairement  y  comme  je  l'ai  fait 
^  voir  ailleurs^  qu'on  les  tienne  pour  héréti- 
yy  ques.  ,,  Quand  je  regarde  le  tour  de  cea^ 
périodes  et  leur  embarras  je  ne  saurois  assex 
admirer  comment  cet  homme  s'est  acquis  la 
j^pufation  de  bien  écrire.  Il  y  a  de  l'enchan- 
tement là-dedans  ,  et  je  suis  quasi  persuadé 
gue  l'on  e;i  reviendra  j  et  peut  être  quç  c€^ 
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galant  Tiomnift ,  auteur  de  la  critique  général 
le  ,  qui  a  si  fort  loué  la  manière  d'écrire  du 
sieur  Alaiuibourg,  ne  sera  pas  des  derniers  à 
en  revenir.  On  s'est  laissé  surprendre  par  sa 
manière  de  narrer  qui  est  a^iS(  z  a^^^réalde.  Peu 
de  gens  savent  ce  que  c'est  que  hi(*n  éiiire  y 
et  pourvu  qi/on  ^lit  le  don  de  les  djvef  tir  ,  se- 
lon eux  9  on  écrit  toujours  assez  bien.  Voici 
un  root  de  critique  qui  n  est  nullement  pré- 
méflité  :  car  je  vous  assure  que  la  mauvaise 
rhétorique  dans  l'ouvrage  du  sieur  Maim* 
bourg  est  ce  qui  m'en  déplaît  le  moins. 

ISlais  l'afTaire  dont  il  s^igit  ici  est  une  affai- 
re importante  et  des  plus  importantes  que 
nous  ayons.  Elle  Test  d'autant  plus  que  je 
connois  peu  d'auteurs  qui  y  aient  fait  de  suf- 
fisantes réflexions.  C'est  pourquoi  je  voudrois 
4tre  plus  capable  que  je  ne  suis,  d'écrire  là- 
dessus  quelque  chose  de  fort,  et  qui  put  met- 
tre en  évidence  une  vérité  si  considérable* 
Il  s'agit  de  savoir  si  nos  martyrs  sont  de  vrais 
martyrs^  et  si  de  leur  mort  et  des  circons^^. 
tances  de  leur  mort  nous  pouvons  tirer  une 
preuve  certaine  de  la  vérité  de  la  doctrine 
qu'ils  ont  défendue.  Il  faut  avant  que  de  con- 
clure en  faveur  de  nos  martyrs  ,  voir  quels 
sont  les  véritables  caractères  du  martyre,  et 
cela  par  des  preuves  incontestables  ,  c'est-à*. 
dure  «  en  e;i.Hminunt  c^s  martyrs  que  tout  le 


pour  les  Réformateurs ,  e/c.  545 

Ihonde  reconnoit  et  que  tous  les  chréliens 
confessent  avoir  été  vrais  martyrs  :  ce  sont 
ceux  de  Fanclenne  Eglise. 

Il  est  certain  que  l'Eglise  Chrétienne  s'est 
toujours  fait  un  grand  honneur  de  ses  raar- 
tyrs  ,  et  qu'elle  les  a  regardés  comme  des  té^ 
moins  de  la  vérité  de  l'Evangile.  Et  encore  au<^ 
iourd'hui  ceux  qui  ramassent  les  preuves  de 
[a  vérité  de  l'Ecriture  Sainte  et  de  la  Reli-- 
;ion  Chrétienne,  ne  manquent  pas  de  mettre 
lans  le  catalogue  de  leurs  preuves  la  cons^ 
ance  et  la  foi  de  ces  martyrs  qui  ont  confira* 
mé  la  Religion  Chrétienne  par  leur  sang.  J'a* 
roue  qu'il  y  a  quelque  chose  d'équivoque  dans 
;ette  preuve  ,  parce  qu'il  est  impossible  qu0 
les  gens  s'entendent  d'une  erreur  ou  d'une 
lérésie  jusqu'à  vouloir  mourir  pour  elle.  Et 
m  effet  cela  n'est  pas  sans  exemple.  Il  y  a 
m  même  des  athées  qui  ont  porté  la  profes" 
ion  de  leur  athéisme  jusques  dans  le  feu.  Je 
reux  bien  qu'on  applique  à  cela  le  mot  des 
mciens ,  causa  non  pœna  facit  Martyrem. 
ifais  de  là  s'ensuit*îl  que  cette  preuve  que 
'on  tire  de  la  mort  des  martyrs  en  faveur  dii 
a  Religion  Chrétienne  est  entièrement  anéan- 
îe  ?  Nullement  ^  autrement  ce  seroit  à  tort 
ju'on  les  auroient  appelés  martyrs^  c'està-* 
ire  témoins  ,  si  leur  martyre  étoit  un  témoi- 
;Qage  trompeur  et  absolument  équivoquet  |]^ 
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ne  faut  donc  pas  seulement  considérer 
jpiort  y  mais  les  circonstances  de  leur  mort. 

I.  Il  faut  considérer  leur  nombre  :  il  n'est 
j^  impossible  qu'il  se  trouve  un  hérétique 
qui  veuille  mourir  pour  soutenir  ses  héiésies^ 
jyiais  je  dis  qu'il  est  moralement  impossible  5 
et  qu'on  n'a  jamais  vu  que  pour  soutenir  une 
hérésie  des  milliers  de  gens  ayent  perdu  la 
vie  j  ou  ayent  été  prêts  à  la  perdre.  On  ne 
peut  nier^  que  la  constance  d'un  hérétique  ne 
soit  une  fureur  ,  un  entêtement  et  une  foliet 
Or  il  ne  se  peut  point  faire  naturellement , 
qu'une  même  folie  s'empare  en  même  temps 
des  esprits  de  tout  un  peuple  et  de  toute  une 
nation  y  et  même  de  plusieurs  peuples  et  de 
plusieurs  honunes  qui  vivent  séparés  les  uns 
des  autres  5  par  de  grands  espaces  de  mer  et 
de  terre  ,  et  qui  par  conséquent  ne  se  peu*» 
vent  pas  corrompre  par  leurs  exemples.  Corn* 
snent  est*- il  possible  de  concevoir  que  dans 
les  siècles  où  la  persécution  s'élevoit  tout  à  la 
fois  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  Ro«. 
ftnain  ^  un  même  esprit  de  fureur  «^emparât 
ide  tous  les  Chrétiens  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
jdent ,  pour  les  obliger  à  mourir  pour  un  four-' 
be  si  Jésus-Christ  en  étoit  un  :  pour  une  im« 
posture  et  pour  une  fable  ,  si  l'Evangile  avoit 
été  tel  ?  Outre  cela  il  est  à  remarquer  que  la 
g^olttlion  d&  mpurir  £0ur  l'béréûe  ^ne  sauv 
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toit  dans  un  hérétiqae  venir  de  TEsprlt  do 
Dieu  et  des  mouvemens  delà  grâce.  Cela  vient 
d'une  violente  cupidité ,  d'un  désir  de  vaina 
gloire  ou  de  quelque  autre  semblable  princi« 
pe.  Or  il  est  certain  que  de  tous  les  mouve- 
mens de  la  cupidité  y  il  n'y  en  a  pas  de  si  vio^ 
lens  et  de  si  naturels  que  Famour  de  la  vie 
et  la  crainte  de  la  mort.  Et  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  se  puisse  trouver  un  grand 
sombre  de  gens  en  qui  ces  inclinations  si  na- 
turelles et  si  violentes ,  soient  capables  d'être 
vaincues  par  les  autres  cupidités  qui  sont  na- 
turellement moins  fortes.  Il  est  vrai  qu'on 
Toit  des  gens  qui  méprisent  la  mort  pour  des 
intérêts  mondains.  Une  armée  entière  peut 
être  composée  de  gens  déterminés  qui  vont  à 
la  brèche  et  qui  montent  à  l'assaut  avec  un 
péril  évident  d'y  mourir.  Mais  il  y  a  bien  de 
la  différence  :  dans  ces  occasions  la  mori  est 
voilée ,  on  ne  la  voit  pas  dans  toute  son  hor- 
reur y  les  lois  de  l'honneur  ôtent  la  liberté 
de  reculer  aux  gens  de  la  profession  ;  on  va 
au  combat  dans  la  crainte  d'y  mourir  9  maia 
aussi  dans  l'espérance  d'en  revenir  ou  victo* 
rieux  ou  réchappé  du  «arnage.  Df  plus  on 
appelle  cela  mourir  au  lit  d'honneur  9  et  les 
hommes  pour  se  tromper  ont  attaché  à  ce 
genre  de  mort  tant  de  louanges  et  tant  de 
gloire  que  l'éclat  les  en  éblouiti  En.fijd  daiuk 
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rhorreur  d'an  combat  la  chaleur  de  l'action  y 
les  passions  y  la  confusion ,  la  diversité  des 
pbjets  ,  tout  cela ,  dis-je  y  distrait  un  esprit  et 
Fempèche  de  considérer  la  mort  avec  appli- 
cation. Dans  le  fort  d'un  combat  c'est  à  quoi 
un  brave  pense  le  moins.  Ici  il  n'en  est  point 
de  même  :  un  hérétique  qui  va  mourir  pour 
son  hérésie  voit  la  mort  toute  nue  ,  il  la  re- 
garde de  sang  froid,  aucun  objet  ne  l'en  peut 
distraire:  il  la  voit  environnée  de  roues ^  de 
gibets  ;  de  feux  et  de  jtout  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  plus  terrible.  Il  y  voit  la  honte  et 
l'opprobre  attachées  ,  il  voit  l'aversion  des 
peuples  et  la  malédiction  des  hommes  qui  la 
suivent  ;  enfin  il  la  voit  inévitable.  £n  un  mot 
rien  ne  peut  adoucir  ,  diminuer  ou  tempérer 
les  horreurs  d'une  telle  mort.  C'est  pourquoi 
il  est  moralement  impossible  qu'il  se  trouve 
beaucoup  de  gens  qui  veuillent  mourir  pour 
Terreur,  parce  que  la  passion  de  vivre  est 
toujours  partout  dominante,  elle  fait  fairQ 
les  dernières  lâchetés  ,  elle  fait  que  l'on  sa- 
crifie l'honneur  ,  la'  patrie  ,  la  religion  ,  la 
conscience  ,  les  parens ,  les  enfans  et  Dieu 
même.  Il  n'y  a  donc  que  la  grâce  et  la  grâce 
victorieuse  qui  la  puisse  vaincre:  l'expérience 
appuie  ces  raisonnemens  ,  car  il  est  constant 
qu'on  a  vu  très -peu  de  gens  mourir  pour  l'hé- 
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^Ainsi  cette  foule  innombrable  de  gens  qui  meu« 
rent  avec  tant  d'allégresse  pour  la  vérité  est 
une  démonstration  morale  qu'ils  sont  animés 
d'un  esprit  surnaturel ,  lequel  surmonte  les 
inclinations  dominantes. 

II.  L'autre  circonstance  qui  doit  être  con-* 
sidérée  dans  la  mort  des  martyrs  ^  c'est  la  cons-^ 
tance  ,  la  piété  ,  la  dévotion  ,  la  résignation  ^^ 
Jadouceur ,  la  débonnaireté  ,  la  joye  etlatran? 
quillité  avec  lesquelles  ces  bienheureux  marr 
tyrs  ont  scellé  de  leur  sang  la  vérité  de  l'E- 
vangile. Il  n'est  rien  plus  commun  que  de  voiç 
mourir  ^  puisque  tous  les  hommes  meurent .: 
mais  il  n'est  rien  de  plus  rare  que  de  voir  biea 
mourir.  Il  est  certain  que  la  mort  est  la  pier«&^ 
ire  de  touche  de  la  vie.  Mais  particulièrement 
mourir  en  public,  mourir  par  ta  main  du  boui>^ 
reau,  mourir  dans  d'horribles  supplices^  estt 
une  épreuve  qui  fait  connoitre  nécessaire^ 
ment  la  véritable  vertu  de  la  fausse.  Les  crir* 
minels  inipénitens  qui  vont  à  la  mort  ,  y  vont 
sivec  tarage  dans  le  cœur  ,  la  fureur  dans  les 
yeux  ,  les  injures  à  la  bouche.  Quelques-uns 
y  vont  avec  un  abattement  prodigieux  ,  ils  sont 
morts  devant  que  de  recevoir  le  coup  de  la 
mort.  Ils  ne  se  trouvent  capables  de  goûter 
./aucune  consolation.  Les  méchans  meurent 
différemment  selon  la  diversité  de  leur  tèm- 
jpéramment  ;  mais  tous  nieuront  mal.  I4ea  hé^ 
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rétiques  qui  mearent  dans  l'hérésie  ef  pont 
leur  hérésie  sont  des  criminels  impéniteùs  > 
et  par  conséquent  ils  doivent  porter  à  la  mort 
les  caractères  de  l'impénitence  ,  la  fureur,  le 
désespoir  ou  du  moins  l'abattement.  Les  cri- 
minels au  contraire  qui  meurent  dans  les  mou- 
Temens  de  la  répentance  ,  meurent  avec  joie^ 
avec  tranquillité  et  avec  résignation  ;  mais  ils 
meurent  en  confessant  leurslcrimes  j  Et  com- 
me les  hérétiques  obstinés  meurent  sans  con- 
fesser leurs  péchés,  il  est  impossible  qu'ils 
s ententles  consolations  que  Tesprit  de  Dieu 
communique  aux  âmes  qui  se  convertissent. 
On  nesauroit  nier  que  cezèle, cette  joie  , cet- 
te constance  ,  cette  douceur  des  martyrs  ,  qui 
ont  béni  leurs  supplices  ,  qni  ont  prié  pour 
leurs  bourreaux ,  qui  ont  loué  Dieu  au  milieu 
des  feax  avec  tant  d'ardeur.  On  ne  sauroit  » 
dis- je  ,  nier  que  tout  cela  ne  soit  un  effet  de  la 
gracie  et  même  des  miracles  de  la  grâce.  Les 
persécuteurs  qui  n'avoient  jamais  vu  de  ^em» 
blables  choses  ,  les  ont  regardées  comme  des 
prodiges  :  quelques-uns  en  ont  été  si  touchés 
qv^e  sans  autre  preuve  ils  ont  conclu  pour  là 
vérité  de  la  religion  chrétienne  et  se  sont  cottr 
vertis.  Les  peuples  idolâtres  qui  ont  été  spec* 
tateurs  de  cette  constance  en  ont  été  si  émus 
qu'on  les  voyoit  en  foule  se  venir  rendre  dans 
^^eifl  de  TEglise.  Et  c'est  ce  quia  fait  dire  aux 
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mciens  que  le  sang  des  martyrs  étoit  la  m-* 
nenoe  de  V Eglise.  La  manière  dont  ces  saints 
hommes  sont  morts  est  le  plus  grand  de  touè 
les  miracles  qui  entêté  faits  pour  l'établisse- 
nent  de  la  Religion  chrétienne^  aussi  sans 
loute  c'est  celui  qui  y  a  le  plus  contribué.  Pré- 
sentement je  demande  y  s^il  est  possible  quQ 
'esprit  d'entêtement  ,  d'illusion  ,  d^erreuret 
d'obstination  produise  les  mêmes  raonvemens 
Sans  un  hérétique.  Ënsorte  qu'un  hérétiqus 
paroisse  en  public  plein  de  joie  y  bénissant 
Dieu  ^  priant  pour  ses  persécuteurs  y  chan^ 
tant  des  hymnes  sacrés  y  allant  à  la  mort 
avec  plus  déplaisir  que  les  autres  n'en  revien- 
Iroient  ?  Je  soutiens  que  cela  est  impossible  : 
autrement  l'esprit  de  Dieu  et  Tesprit  du  dé-^ 
ofion  seroient  semblables  dans  leurs  effets  ;  c0 
^e  qui  est  impie  à  dire.  Si  Dieuperroettoit  que 
3e  semblables  choses  arrivassent  y  on  pourroit 
['accuser  de  faire  illusion  aux  peuples  et  de 
les  jeter  dans  Tesprit  d'erreur,  l'esprit  du  dia- 
ble est  un  espritimpur,  et  par  conséquent  ii 
ne  peut  être  la  cause  de  ces  mouvemens  hé« 
noïques.  C'est  pêcher  contre  le  Saint  Esprit 
}ue  de  lui  attribuer  ce  qui  ne  peut  avoir  été 
produit  que  par  l'esprit  de  Dieu. 

III.  Je  souhaite  aussi,  que  dan%  la  constance 
les  martyrs  on  regarde  jusqu^où  ils  ont  pous- 
^  cette  constai^ice»  Il  s^  peut  trouver  dips  ^ehs 
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prévenus  par  une  violente  passion  qui  seront 
capables  de  soutenir  un  combat  de  quelques 
heures  ,  et  dans  la  force  de  leur  aveuglement 
ils  pourront  tout  souffrir  ^  si  les  souffrances 
sont  longues  y  la  passion  qui  n'est  jamais  de 
longue  durée  se  ralentit.  Il  n'y  a  pas  de  faus- 
se vertu  qui  soit  à  l'épreuve  d'un  long  et  cruel 
supplice.  Mais  on  a  vu  les  martyrs  de  la  Re-^ 
ligion  Chrétienne  demeurer  victorieux  des 
supplices  les  plus  longs  et  les  plus  affreux. 
Après  les  avoir  retenus  dans  les  fers  y  dam 
des  prisons  noires  et  profondes  y  dans  toutes 
sortes  de  misères,  on  les  faisoit  passer  succès* 
sivement  par  des  gènes  différentes  :  on  les  fai*- 
soit  vivre  quelquefois  un  mois  entier  dans  des 
tourmens  effroyables  qui  duroient  depuis  la 
matin  jusqu'au  soir.  On  ne  sauroit  lire  sans 
horreur  et  sans  verser  des  larmes  y  l'histoire 
de  cette  cruelle  persécution  que  souffrirent 
les  fidèles  de  Lyon  vers  la  fin  du  second  siècle. 
O)  Depuis  le  matin  jusque  au  soir  les  bout' 
reaux  se  relayaient  pour  exercer  sur  les  corps 
des  saints  martyrs  de  nouvelles  fureurs  par 
de  nouveaux  genres  de  supplices.  Et  enfin 
lassés  et  contraints  de  conjesser  quHls  ne  sa* 
voient  plus  que  leur  faire ,  ils  les  trouvaient 
encore  vivons  y  le  corps  tout  rompu  y  tout  dé- 

chifé 

ii)  fiusèbe  llist'  Uv.  5.  Chap,  i. 
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^irè  et  vuveH  de  tous  côtés.  Ils  rendoieni 
témoignage  qu^ua  seul  des  supplices  qu*on 
l0ar  auoitfait  souffrir  j  était  capable  de  leui^ 
éter  la  pie ,  etc.  jiprès  leur  avoir  fait  souf^ 
frir  tous  les  maux  imaginables  ils  s^apîsèreni 
de  leur  appliquer  des  larmes  ardentes  suir 
tout  le  corps.  Dans  cet  état  le  Stl  Martyn 
demeuroit  immobile  j  ferme  ^  couragmx  ^ 
persistant  dans  la  profession  du  nom  dfi.Ji^ 
SUS'  Christ.  Et  son  corps  étoit  toutni^  playe  ^ 
toute  cicatrice ,  et  n^auoit  plus  mémeiiàuean» 
figure  humaine.  Ils  respiroient  y  ila  (vivaient 
pourtant  encore  ces  bienheureux;.patieû8  ^  efc 
les  persécuteurs  durant  la  nuitf  avompt  des» 
secrets  pour  leur  faire  reveni^rde  nouvelles 
forces  j  afin  de  les  exposer  lé  Iieil^dtemain  à 
de  nouveaux  tourmens^  Jesouïî'.eaV>qu'ii»^3K 
a^.  point  de  fausses  vertus  et  de  £au<.  s&Ue  q^ 
puisse  tenir  bon  contre:  tant  d 'assauts. et  fpu«^ 
irir  un  si  grand  fonds  de  constance^ 

IV.  Nous  avons  au»i  une.  grande  prciuiri^ 
de  la  sincérité  du  ■.  marty-re  :  dans  le-  sexe  >  là 
condition  et  l'âge  des  martyrs.:  Je  ne.jEn'étoRr 
nerois  pas  qu'il  se  fut  trouvé  quelque^  lionit 
mes  qui  se  secoient  affermis  dans  Fkérési^.et 
en  même  temps  se  seroient  endurcis  le  .courar 
geoontre  les  horreurs  de  la  mort  ,  par  une 
étude  et  par  des  réflexions  semblables  àrcel^ 
les.  dés  anciens  philosophes.  Mais    il  jx-axx. 
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rivera  jamais  ,  et  il  ne  peut  arriver  que  l'es-^ 
prit  de  l'hérésie  inspire  à  des  femmes  ,  à  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  et  à  des  enfans  la 
constance  qui  est  nécessaire  pour  soutenir  d^ 
si  horribles  tourmens.  Dans  cette  célèbre 
persécution  des  fidèles  de  Lyon  ,  les  femmes 
y  triomphèrent  avec  autant  de  gloire  que  les 
hommes  )  les  ignorans  comme  les  savans,  les 
enfans  comme  les  hommes  consommés  par  l'é- 
tude et  parla  méditation.  Blandine  qui  n'é- 
toit  qu'une  femme  et  une  servante  se  distingua 
entre  tous  les  autres.  Elle  passa  par  tous  les 
supplices  dont  il  a  été  parlé  y  durant  plusieurs 
semaines.  Au  milieu  des  gênes  et  des  tortures 
elle  louoit  Dieu  et  ne  répondoit  à  ceux  qai 
lui  donnaient  lia  torture  que  par  ces  paroles. 
J,e  ■'  suis  Chrétienne  et  noua  ne  faisons  point 
de  maL^  Après  ce^  diverses  épreuves  elle  fut 
enfin  produite  au  dernier  supplice  avec  un 
jeune  garçon  de  quinze  ans  nommé  Ponticus* 
Et  l'un  et  l'autre  sans  aucune  foiblesse  souf- 
frirent leur  combat  jusqu'à  la  mort.  Cela  peut- 
il  être  naturel  ?  Ne  falloit-il  pas  que  l'esprit  de 
Dieu  s'en  .mêlât?  Et  n'y  auroit-il  pa«  du  blas* 
phêtneàdîre  que  l'esprit  d'illusion  et  d'entêter 
ment  auroit  produit  cela  7 

Voilà  les  véritables  caractères  du  vrai  mar-^ 
lyre  >  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  peut  tirer  une 
démonstration  morale  pour  la  vérité  de  la  re« 
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lîgidti  chrétienne  de  la  mort  de  ses  martyrs. 
Il  y  a  donc  de  Tabsurdité  à  dire  comgie  ou 
fait  que  la.  seule  différence  qui  est  entre  le 
faux  et  le  véritable  martyr  ,  c'est  que  celui- 
ci  souffre  dans  la  véritable  Eglise  et  pour  la 
bonne  cause,  et  l'autre  souffre  hors  de  TË- 
glise  et  pour  une  mauvaise  cause.  Quand  les 
anciens  ont  dit ,  causa  non  pœnafacit  mar» 
tyrem  ,  ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de  dis-* 
tinguer  celui  qui  souffre  pour  la  vérité  de  ce- 
lui qui  souffre  pour  Thérésie  :  car  les  anciens 
Chrétiens  n'ont  jamais  fait  souffrir  personne 
pour  rhérésie.  Ma|gce  mot  a  été  dit  pour  dis- 
tinguer ceux  qui^^uffroient  pour  la  justice  , 
de  ceux  qui  souffroient  pour  leurs  crimes. 
Ainsi  appliquer  ^ce  principe  aux  martyrs  de 
l'hérésie  et  de  la  vérité  pour  les  distinguer  , 
c'est  une  illusion  impertinente  :  car  ce  .  ne 
peut  être  là  le  caractère  qui  distingue  le  vrai 
inartyr  du  faux ,  puisqu'un  caractère  doit  être 
une  marque  de  distinction  aisée  à  çonpoitre 

■  ■        ■ 

eans  conteste  et  que  chacun  ne  se  puisse  at- 
tribuer. Or  i\  est  clair  que  chaque  secte  dana 
le  Christianisme  ,  se  disant  être  la  véritable 
3Eglise>  elle  prétendra  par  cette  raison  que 
ees  martyrs  sont  de  vrais  mai^tyrs;  c'est  pour- 
quoi il  faut  chercher  la  marque  du  vrai  mar-» 
tyre ,  non  pas  dans  une  prétention  cop[imu« 
9e  à  toutes  les  sectes  ^  mais  dans  des  carai^ 
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^Application  des  caractères  du  véritable  iii 
tyre  à  nos  martyrs.  Qu'il  estfnuxque 
Marcionites  ayent  cou  ruen  foule  au  mai 
re  :  ignorance  du  sieur  Maimbour^  d 
V antiquité  :  réponse  d  une  objection  sur 
tre  martyrologe.  Martyrs  parricides  et  i 
lérats  de  V Eglise  romaine.  Maximes 
Jésuites  selon  lesquelles  il  ne  peut  y  a\ 


M 

f!  de  martyrs. 


XjLpRj2:s  avoir  établi  ces  marques  du  vér: 
ble  martyre  ,  nous  pouvons  conclure  en  to 
;  i]J.  assurance  que  ceux  qui  ont  souffert  pour 

tre  religion  ont  été  de  vrais  martyrs.  Prem 
rement  s'il  faut  être  dans  la  véritable  Eg 
pour  cela  ,  ils  sont  vrais  martyrs.   Car  ils 
souffert  dans  une  Eglise  qui  reconnoit  Je 
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noad.  S'il  faut  souffrir  en  faveur' â«  la  vérité 
•pour  être  vrai  martyr  ^  il  est  eïicorè  certain 
qu'ils  ont  été  vrais .  martyrs  j   |>uisqii'ils  ont 
éodfiert  pour  cetieivérité  que  Jésus  Chtist  et 
«esc^pôtres  nous  ont. enseignée  >  et  dofit  TË* 
^lise  a  constamment  conservé  une  partie  prés 
•de  neufbu  dix  dècles.  Mais  ceci  n'est  point  éncc^ 
ire  propre  à  distinguer  le  vrai  martyr  du  faux.y 
puisqu'il  faudroit  plaider  au  fond  ,  ^examiner 
toutes  les  controverses  ,  voir  qui  a  tort  ou  rai- 
son dans  les  démêlés  de  Religion.  Il  faudroit 
•de  plus  trotirer  un  juge  équitable  et  désinté- 
ressé qui  jugeât  entre  les  parties.  En  attendant 
foui  cela  un  pauvre  homme  auroit  longtemps 
à  attendre  à  la  pOrtedes  Cieux ,  si  Dieu  faisoit 
dépendre  son  jugement  de  celui  des  homities. 
Ou  tout  au  moins  il  faudroit  qu'un  faomméqui 
a  passé  par  les  niains  du  bourreau  fut.  long- 
temps à  attendre  sa  réhabilitation.  Il  n'y  a  donc 
pas  d^autre  prexive  pour  soutenir  que  nos  marr 
tjTS  sont  de  vrais  martyrs  que  la  parfaite  con« 
Formitéqui  se  remarque  entr'eux  ^  et  ceux  de 
l'ancienne  Eglise  ,  selon  ieà  dàratstères  que 
BOUS  avotis  établis. 

Il  est  certain  que  si  nous  voulions  pousser 
ce  parallèle  aussi  loin  qu'on  le  pourroit  pdir- 
ter ,  on  verroit  qu'il  n'y  a  rien  de  seAiblable 
lux  persécutions  anpietines  que  leb  perfféeuh 
ions  nouvelles  ,  tant  i  régèird  dfe  •c^\xil  "^^ 
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étoient  persécutés  que  ceux  qui  persécutoient 
"IMaîs  ,  Monsieur ,  je  vous  réserve  un  Chapitre 
^•pour  faire  voir  celle  irage ,  cette  fureur,  cet 
esprit  de  calomnies ,  qui  possédolt  autrefois 
et  qui  possède  encore  aujourd'hui  nos  /per- 
sécuteurs, ce  qui  les  rend  si  semblables  aiix 
^premiers  ennemis  de  l'Eglise.  Pour  l'heure  je 
.me  contente  de  faire  une  application  particu- 
lière à  nos  martyrs  y  des  maximes  que  nous 
avons  posées  ,au  su  je-t  des  martyrs  de  l'Eglise 
chrétienne  en  général. 

I.  Noiis  avoué  dit  que  le,  grand  nombre  de 
ceux  qui  veulent  bien  souffrir  pour  une  cause, 
est  une  bonne  preuve  qu'ils  souffrent  pour  u- 
ne  bonne  cause  :  parce  qu'il  est  impossible 
qu'il  y  ait  tant  de  foins  et  tant  d'entêtés  ,  et 
qu'humainement  parlant  il  ne  se  peut  pas  faire 
qu'une  aussi  grande  folie  devienne  générale: 
Or  nous  avons  ce  caractère  dans  ceux  qui  ont 
signé  nos  vérités  de  leur  sang.  Ce  n'est  pas  un 
•seul  homme  qui  est  animé  de  fureur  et  qui  veut 
mourir  pour  son  idole.  C'est  un  peuple  ,  c'est 
une  foule  de  fidèles  qui  est  prête  à  se  sacrifier 
pour  son  Dieu.  En  Allemagne  ^  en  Italie 3  en 
Espagne ,  en  France ,  en  Angleterre,^  dans  les 
•Pays  basi  partout  ils  sont  animés  du  même  es- 
prit. On  n'apas  d'exemple  d'une  contagion  et 
•d'une  maladie  d'esprit iqui  ait  passé  si  loin  et 
ai  ait  eu  tant  d'ète&dxxe  >  jamais  l'esprit  du 
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âémon  n'a  rien  fait  de  semblable.  Le  Sieur 
Maimbourg  voudroit  bien  nous  persuader  \m 
contraire.  Il  nous  parle  df^«  Marcionites  j  et  de 
tant  d'autres  anciens  hérétiques  ;  qui  cour^^ 
raient  au  supplice  avec  une  ardeur  incroyable 
d,e  mourir  pour  leur  secte.  Je  ne  sais  si  l'on  n'a 
jamais  vu  un  exemple  d'une  aussi  prodigieuse 
ignorance  dans  un  homme  qui  se  mêle  d'écri* 
re,  ou  d'une  aussi  grande  hardiesse  dans  un 
auteur  qui  sait  que  son  livre  doit  être  examiné 
à  la  rigueur.  Les  Marcionites  y  dit  il  ^  cour- 
roient  au  supplice  afin  de  mourir  pour  leur 
secte.  II  faut  savoir  premièrement  que  les  Mar- 
cionites ont  eu  leur  règne  dans  le  second  et 
dans  le  troisième  siècle  y  dans  lesquels  les 
Chrétiens  étoient  sous  la  croix  ;  comment  aa* 
roientils  envoyés  les  Marcionites  elles  autres 
hérétiques  au  supplice,  eux  qui  n'avoient  point 
de  juges,  point  de  tribunaux  et  qu'on  envoyoît 
tous  les  jours  àla  mort  ?  Il  faut  remarquer  de 
plus  que  dans  le  siècle  des  Marcionites  la  mo^ 
raie  de  TËglise  étoit  si  sévère ,  que  la  plupart 
des  chrétiens  ne  croyoient  pas  qu^U  fut  fort  sur 
pour  la  conscience  d'exercer  des  chargea  de 
xnagistrature.  Ils  n^auroienl  pas  voulu  con^ 
damner  à  la  mort  des  scélérats,  etilsauroient 
envoyé  au  supplice  des  hérétiques? Mais  sur^ 
tout  il  faut  observer  que  les  Marcionites^  étoient 
une  branche  des  Gnostiques^  et  que  l'erreur 
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générale  de  ces  G nostiqués  étoît ,  ^ae  Dieu 
n'était  point  akéré  du  sang  des  Chrétiens  ei 
^ue  Jésus  Christ  n^attendoit  point  le  salut  di 
^notre  mort.  G'^st  pourqaoi  ils  tournoient  en 
ridicule  les  niart3rrs ,  etee  moquoient  delà  pr^ 
t&odue  setlke  qu'ils  «voient  de  s'aller  expo» 
eer  pour  leur  religion.  Et  même  TertuUien 
nous  dit  que  les  Gnostiques  ,  les  Valentiniens 
et  les  autres  hérétiques  dans  le  temps  de  la  peu* 
«écution  se  mèleient  des  plus  avant  entre  les 
{persécuteurs  afin  de  n'être  pohit  pereécnlës. 
X,  t  )  Quum  igiturfides  œsiuat ,  et  Ecdesia 
^xuriturdefigurarubi^tunc  Gnostici  emm-^ 
puidt ,  tune  f^alentiniani  prvserpuni  y  twu 
omnes  martyriorumrefragatoresebulliunico 
lentes  y  et  ipsi  offender ,  figere ,  oecidere.  Et 
«ur  ces  paroles  omnes  martyriorum  refrago 
tfor^^RigauItfâit  cette  observation  :  Ildésign4 
tes  Gnostiques  et  les  autres  hérétiques  ,  qui 
irauaillwient  d  empêcher  que  personne  ne  souf^ 
frit  le  martyre ,  et  qui  le  combattoient.  Voilà 
les  hérétiques  qui  selon  le  savant  père  Maim- 
Lourg  courroient  au  supplice  avec  une  ardeur 
incroyable  de  mourir  pour  leur  secte.  Mats  a* 
iin  que  ce  déclamateur  ne  nous  échappe  pas  f 
nous  le  prions  ,  s'il  veut  quitter  le  siècle  des 
•Marcionîtes  ,  de  nous  indiquer  quels  béréti^ 
ques  sont  morts  en  foule  pour  soutenir  rbé-^ 

■  (1}  Scorp.  Caplal. 
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résîe  ,  et  quand  cela  est  arrivé.  Car  pour  nous 
qui  ne  savon?  rïel^  de  l'histoire  que  ce  que  les 
livres  nous  enseignent ,  nous  ne  trouvons  poiii't 
ces  siècles ,  nous  ne.  rencontrons  pas   cette 
foule  d'hérétiques  qui  meurent  pour  l'erreur. 
Nous  savons  seulement  que  dans  lelV*.  siècle 
quelques  évêques  orthodoxes  ont  poursuivi 
jusqu^a  la  mort  certains  hérétiques  espagnols; 
qu'on  fit  mourir  quelques  chefs  de  parti  et  que 
l'évêque  catholique  pour  avoir  été  instigateur 
de  ce  supplice  fut  déposé.  Mais  c'est  un  fait 
considérable  que  je  vous  exposerai  quelque 
jour  fort  aulong^  selon  qu'il  est  rapporté  par 
Sulpice  Sévère.  Quand  le  jésuite  Maimbourg 
fera  des  commentaires  sur  çon  livre  9  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'au  défaut  dliistoire  il  nous  pro* 
duira  des  révélations  pour  appuyer  ce  qu'il  a 
dit.  C'est  un  grand  malheur  pour  un  homme 
quand  il  veut  sortir  de  sa  sphère.  Le  sieur 
Maimbourg  s'est  occupé  à  copier  depuis  quel- 
ques années  des  histoires  modernes  ,  mais  s'il 
étoit  sage  il«ne  diroit  jamais  rien  de  l'histoire 
ancienne.   (!lar  il  n'en  sauroit  rien  dire  qui 
ne  fasse  voir  son  ignorance.  Et  il  faut  avouer 
que  de  semblables  endroits  nous  font  un  grand 
plaisir ,  car  ils  nous  apprennent  que  ce  grand 
auteur  qui  s'est  mêlé  d'écrire   des   histoires 
anciennes  ,  entr'autres  celle  de  TArrianisme  , 
n'est  qu'un  pauvre  copiste  qui*  ne  sait  rien 
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dans  Pantiquilé  y  qoi  n'a  pas  puisé  J^^ns  Xe9 
sources  et  qui  a  pillé  les  .bons  auteurs  mo- 
.dernes  ,  comme  il  a  pillé  Monsieur  Herman 
pour  faire  cette  histoire  de.I'Arrianisme. 

II.  Le  second  caractère  du  vrai  martyre} 
cVst  la  constance ,  la  douceur ,  la  tranquillité^ 
la  joyêf  et  la  déboiïiiaîreté^  Nous  ayons  fait 
Voir  qu'il  faut  être  impie  et  insensé  pour  at- 
tribuer cette  manière  de  mourir  à  l'esprit  du 
démon.  Or  il  est  certain  que  les  ■  martyrs  de 
l'ancienne  Eglise  n'ont  point  surpassé  les  no- 
ires en  courage  ,  eh  forôe  j  en  joye  et  en  dou- 
ceur. Nos  martyrs,,  en  imitant  leur  maître, 
ont  été  menés  à  la  mort  comme  des  agneaux. 
Ils  n'ont  point  rendu  injure  ni  outrage  à  leurs 
jpersécnteurs.  Ils  les  ont  bénis  ,  ils  ont  prié 
pour  eux.  Notre  bienheureux  Anne  du  Bourg 
prioit  pour  ces  lâches  commissaires  qui  l'a- 
Toient  condamné  au  feu.  Sénateurs  ^  leur  dî- 
sbitil  j  amendez- pous  et  Dieu  pous  fasse  mi' 
sérîcorde,  Dieu  vous  conserve^  ayez  toujours 
Dieu,de9ant  les  yeux ,  pour  moi  je  m^en  vais 
a  la  mort  avec  joie.  Nous  avons  ouï  le  grand 
Jérôme  de  Prague  affrontant  la  mort  avec  un 
courage  surprenant  y.  et  disant  au  bourreau 
qui  vouloît  allumer  le  feu  par  derrière,  lui  : 
approche,  approche  ^  mets  le  feu  par  devant^ 
a  favois  eu  peur  du  feu  y  je  ne  seroia  pas 
ici.  Il  est  d'une  notoriété  publique  que  nos 
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inartyrs  alloient  à  la  mort  avec  une  tranquil- 
lité qui  se  répandoit  sur  tout  leur  extérieur. 
Ils  chantoient  au  milieu  de  leurs  flammes  et 
fâisoient  retentir  le  lieu  de  leurs  supplices 
des  louàuges  de  Dieu.  Si  l'on  était  assez  hardi 
pour  nier  un  fait  si  notoire  et  si  connu  y  lè» 
baillons  dont  on  se  servoit  pour  empêcher 
ces  bienheureux  de  parler  en  seroient  une 
bonne  preuve.  On  ne  les  auroit  point  bail-^ 
lonnés ,  si  on  avoit  attendu  d'eux  des  blas--^ 
phêmes  :  mais  l'on  craignoit  que  le  peuple  ne 
fut  ému  par  les  paroles  pleines  d'édification 
et  parles  louanges  de  Dieu  qui  seroient  sor- 
ties de  leur  bouche  ,  si  on  ne  les  av:oit  pàf 
forcés  au  silence. 

III.  Quand  il  ne  faut  que  mourir ,  il  se  trca^ 
ve  des  gens  qui  sont  capables  de  franchir  ce 
pas  f  et  de  donner  tête  baissée  dans  cet  abir 
me  par  un  esprit  ou  de  fureur  ou  de  stupi- 
dité. Mais  il  n'y  a  guères  de  gens  capables 
d'envisager  une  longue  mort  environnée  de 
l'appareil  des  plus  cruelles  douleurs.  Les  an« 
cîens  martyrs  ont  fait  cela ,  et  les  nouveaux? 
aussi.  On  a  retenu  ce  saint  homme  Jérôme 
de  Prague  dans  une  prison  cruelle  ,  dans  une 
fosse  profonde  ,  noire  et  bourbeuse  ,  où  il  ne 
voyoit  aucune  lumière,  et  qui  étoît  une  vé- 
ritable image  de  l'enfer.  On  en  a  usé  de  mê- 
me â  l'égard  d'un  grand  nombre  d'autres  y  il 
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n'y  a  pas  de  misères  qu'on  ne  leur  ait  fait 
.soufirir  pour  les  tenter  et  pour  les  vaincre  j 
rien  ne  les  a  ébranlés.  Et  si  quelques-uns  ont 
:eu  la  foiblessa  de  biaiser  ^  ils  s^en  sont  eux- 
mêmes  punis.  Crammer  ,  cet  illustre  martyr 
anglais  ,  Archevêque  de  Cantorbéry  >  s'étant 
laiêsé.  aller  a  signer  une  rétractation  pour  sau- 
ver  sa  vie  ,  ne  se  voulut  jamais  pardonner 
cette  faute.  Etant  arrivé  au  lieu  du  supplice 
il  avança  sa  main  droite  dans  le  feu  ^  et  la  fit 
brûler  avant  le  reste  du  corps  pour  la  punir  ^ 
disoit-il,  d'avoir  trahi  sa  conscience.   Après 
tant  d'effroyables  épreuves  par  lesquelles  on 
les  faisoit  passer  ^  enfin  on  terroinoit  leurs 
travaux  par  un   supplice  horrible^  qui   fait 
frémir  les   plus  assurés  ^    par  les  supplices 
qu'on  fait  souffrir  aux  sorciers  ,  aux  empoi- 
sonneurs de  profession ,  aux  athées  ,  par  le 
feu.  Encore  ils  étoieut  appliqués  à  ces  sup- 
plices d^une  manière  souverainement  cruelle. 
Quand  on  brûle  un  sorcier  on  laisse  faire  le 
feu  ,  et  on  est  bien  aise  que  sa  violence  ter- 
mine bientôt  les  souffrances  du  misérable. 
Mais  comme  si  de  pauvres  fidèles  eussent  mé-. 
rite  plus  de  maux  que  tous  les  démons  en- 
semble ^  après  les  avoir  jetés  au  feu  on  les  en 
retiroit;  et  par  un  esprit  plus  cruel  que  K 
flamme  qui  dévore  toutes  choses^  on  les  dé- 
roboit  à  la  violence  du  feu  qui  les  eût  bientôt 
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étouEfés  j  afin  de  le^  faire  |bng-teaips  languir 
dans  les  plus  horribles  tourmens  qu^on  saur 
roit  imaginer.  On  les  tenoit  suspendus  en 
l'air  au  milieu  des  gammes  ,  qui  consum oient 
les  parties  basses  pendant  que  les  parties  haur 
tes  où  sont  les  principes  de  la  vie  étoient  con«: 
servées  entières  pour  fournir  à  toute  la  cruaur 
té  des  persécutions.  Je  soutiens  qu^il  faut  étrQ 
frappé  d'un  aveuglement  inconcevable  pour 
ne  pas  voir  l'esprit  de  réprobation  dans  cettQ 
rage  des  persécuteurs  ,  et  Tesprit  de  Dieu 
dans  la  constance  de  ceux  qui  souifroient» 
Car  enfin  ceux  qui  dévoient  être  menés  au 
supplice  savoient  ce  qu'ils  dévoient  souffrir 
par  l'exemple  de  ceux  qui  avoient  déjà  souf- 
ferts, lis  avoient  le  choix  de  la  vie  en  renon^ 
çant  à  leur  religion  y  ou  de  cette  horrible 
mort  en  persévérant.  Cependant  ils  persévé^ 
roient ,  ils^  alloient  à  ces  effroyables  suppli- 
ces ,  et  ils  mouroient  en  louant  Dieu  pendant 
que  leurs  persécuteurs  le  blasphémoient. 

IV.  Enfin  nous  avons  remarqué  que  la  ver^ 
tu  de  Dieu  s'est  démontrée  d'une  manière 
miraculeuse  dans  les  personnes  de  toutes  con- 
ditions, de  tous  sexes  et  de  tous  âges^  dans  des 
artisans ,  dans  des  femmes  et  dans  des  enfans. 
Et  cela  étoit  une  preuve  que  la  religion  pour 
laquelle  ils  souffroient,  éloit  la  véritable^  par- 
ce que  l'esprit  d'erreur ,  Tamour  de  la  gjoire 
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et  les  autres  semblables  motifs  n'ont  point  de 
lieu  dans  ces  âmes  foibles  ou  vulgaires  ,  qui 
ne  se  gouvernent  ordinairement  que  par  des 
passions  basses  et  humaines.  Nous  avons  cette 
circonstance  favorable  à  nos  martyrs  ,  dans 
le  plus  grand  éclat  où  Ton  peut  l'avoir.  Des. 
femmes  délicates  ,  des  artisans  sans  étude  ^ 
des  enfans  sans  expérience  ont  confondu  la 
ruse  des  séducteurs  ,  et  sont  demeurés  vic- 
torieux de  la  rage  des  bourreaux.  Cela  est  si 
reconnu  qu'on  n'a  pas  besoin  de  le  prouver, 
puisqu'on  nous  en  veut  faire  honte.  On  nous 
-dit  que  nos  martyrs  ont  été  des  misérables , 
des  gens  de  néant  ,  sans  science  et  qui  mou- 
roient  par  un  pur  entêtement.  Mais  premier 
rement  il  n'est  pas  vrai  que  tous  nos  martyrs 
fussent  de  ce  caractère  ;  c'est  à  dire  des  gens 
Sans  élude.  On  en  pourroit  produire  un  nom* 
bre  considérable  de  la  force  d'Anne  du  Bourg 
et  de  Jérôme  de  Prague  ,  qui  avoient  bien 
fait  réflexion  sur  la  cause  pour  laquelle  ils 
vouloient  mourir.  Nous  ajoutons  qne  ces  gêna 
qu'on  appelle  de  néant  ^  ont  confondu  ces  sa- 
vans  docteurs  qui  avoient  pris  tous  leurs  de- 
grés en  Sorbonne.  Ils  n'avoient  étudié  ni  Scot 
ni  Thomas ,  mais  ils  avoient  bien  lu  les  écrits 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul  ,  et  ils  y 
AVoient  puisé  la  véritable  science.  Enfin  nous» 
disons  que  bien  loin  de  nous  faire  une  hont^ 
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de  la  bassesse  de  ces  martyrs  ,  nous  nons  en 
faisons  un  honneur  et  regardons  leur  cons- 
tance et  leur  foi ,  dans  une  éducation  si  basse, 
comme  un  miracle  dont  la  grâce  est  la  seule 
cause» 

Mais  voici  une  objection  du  sieur  Maim- 
bourg  qui  vaut  peut-être  quelque  chose*  Ce 
quHl  y  a  de  surprenant ,  c'est  que  dans  leur 
martyrologe  ils  mêlent  parmi  leurs  confrères 
ceux  des  autres  sectes  ,  gu^ eux  mêmes  con^ 
damnent  d"* hérésie.  Où  a-t'il  trouvé  cette  vi- 
sion pleine  dé  malignité  ?  Mettons-nous  entre 
nos  martyrs  ^Servet  nue  Ton  fit  mourir  pour 
ses  blasphêraes/Muncerus  ,  X^an  de  Leyden 
et  autres  furieux  et  enragés?  Sans  douteTc'est 
parce  que  nous  mettons  Jean  Hus  et  lér&me 

^-^a^-JEiafisiuJÊsJ^  les 

J^^aJbeÔga&^^î  ont  souffert,  au  nombre  de 
nos  martyrs.  Mais  nous  disons  premièrement 
qu'on  a  chargé  les  Vaudois  de  calomnies  ,  et 
qu'on  leur  a  attribué  des  doctrines  qu'ils  n'ont 
jamais  enseignées.  Ils  sont  morts  pour  la  me- 
ine  doctrine  que  nous  enseignons  ,  et  nous 
faisons  gloire  de  nous  reconnoître  pour  leurs 
énfans  et  pour  leurs  successeurs.  De  plus  si 
quelques-uns  de  ceux  que  nous  mettons  entre 
nos  martyrs  ,  ne  convenoient  pas  en  toutes 
choses  avec  nous  ,  au  moins  ils  convenoient 
dans  les  principales  vérités  que  nous  appe^ 
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Ions  fondamentales.  Jean  Huscroyoît  la  trans- 
substantiation ;  et  c'est  un  endroit  sur  lequel 
le  sieur  Maimbourg  insiste  bien  dans  son  his-» 
toire  du  grand  schisme  d^Occident  :  (i)  nous 
tombons  d'accord  que  c'étoit  en  lui  un  grand 
défaut.  Mais  Dieu  le  toléroit  à  cause  du  grand 
Eèle  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour  la  réformation 
de  rEglise.  La  transsubstantiation  est  surtout 
mortelle  à  cause  des  suites  qu'on  lui  donne 
dans  l'Eglise  romaine ,  savoir  Tadoration  ,  le 
sacrifice,  le  retranchement  de  la  coupe  :  si 
Jean  Hus  a  retranché  ces  suites  ,  il  en  a  re-- 
tranché  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux.    Aa 
reste  ces  grands  hommes  qui  ont  erré  en  quel- 
que chose  y   peuvent  être  mis  au  nombre  de 
nos  martyrs  ,  puisqu'ils  sont  morts  pour  la 
même  cause.  On  leur  a  fait  souffrir  la  mort» 
non  pas   pour   les   doctrines  qui  les  distin- 
gûoient  de  nous  ,  mais  pour  celles  qui  leur 
étoient  communes  avec  nous  :  ils  ont  souffert 
pour  avoir  osé  comme  nous  crier  contre  Ba- 
bylone  ,    et  avoir  combattu  les  erreurs  de 
Borne.  Après   tout  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il   soit   nécessaire  que  les   vrais  martyrs 
pour  être  tels  ,  soient  en  tout  de  même  sen- 
timent, même  dans  des  choses  assez  impor- 
tantes. Il  y  avoit  des  démêlés  considérables 
dans  l'ancienne  Eglise  qui  étoit  sous  la  croix. 

iOUY.  5.  an.  1415.  " 
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Nous  avons  vu  tju'ils  B'excoromunioiènt  \e^ 
uns  les  autres.  Mais  leurs  excommunications 
et  leurs  querelles  ne  les  excluoient  pas  de  l'E- 
glise et  ne  les  privoient  pas  de  la  gloire  du 
martyre*  St.  Cyprien  ,  ce  grand  Evêqud  de 
Carthage  ^  est  mort  dans  une  espèce  de  scfais* 
me  avec  Etienne  ^  qui  gouvernoit  alors  VEri 
glisé  de  Rome.  Car  oii  ne  trouve  rien  de  ce 
que  quelques-uns  ont  dit  que  St.  Cyprien 
a'étoit  rendu  aux  sentimens  d'Etienne.  Tous 
deux  sont  morts  pour  la  doctrine  de  PEvan- 
gile  ^  et  tous  deux  sont  réputés  véritables 
martyrs. 

En  vérité  il  me  semble  que  le  père  Maim<^ 
bourg  devroit  avoir  un  peu  d^indùlgence  pour 
nos  martyrs^  afin  que  nous  en  eusaîons  un 
peu  pour  les  siens  :  car  tout  aus&itôt  qu'il  nous 
reprochera  nos  martyrs ,  LoUards ,  Htissîtes  ^ 
Albigeois  ,  Luthériens ,  nous  lui  reproche- 
rems  ses  martyrs  parricides.  Nous  ne  tenons 
pas  cela  de  quelque  luthérien  ou  de  quelque 
calviniste  ,  c'est  de  leurs  catholiques  miéme. 
Ces  Messieurs  les  Jésuites  avoieni  imprudem- 
nient  reproché  aux  Jansénistes  qu'ils  avoient 
fait  un  saint  de  Monsieur  le  Maistre.  Voici  ce 
qu'on  leur  répond  :  (  i  ) ,,  Sile  P.  Annatétoit 
yy  capable  de  suivre  un  bon  conseil ,  il  ne  fe- 
,y  roit  jamais  de  ces  reproches  ridicules  aux- 

(i)  Lettre  à  un  CoHseiller  du  Parlement^  suc  récrit  da  P.  Ajiaat|etqiN. 
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,9  quels  on  a  répondu  ,  et  qui  sont  cause 
,,  qu'on  leur  en  fait  de  véritables,  et  de  Xxès 
'^y  importans.  Car  à  propos  de  Saints  ^  que 
,^  dira*t'il  si  Ton  reproche  à  sa  compagnie 
^y  d'avoir  canonisé  des  Jésuites  parricides  ,  et 
^y  d'avoir  fait  deux  saints  Martyrs  de  Jean 
yy  Garnet  et  Pierre  Guinard  tous  deux  exé- 
^y  cutés  pour  les  plus  horribles  crimes*  Il  ne 
^,  s'agit  pas  ici  de  portraits  ni  de  figures  corn*. 
yy  me  dans  les  Yeprocbes  du  Père  Annat.  Car 
,,  le  Jésuite  Jean  Garnet  fut  pendu  à  Londres 
,,  réellement  en  personne  et  non  pas  en  elB- 
99  gie,  pour  avoir  conspiré  de  mettre  le  feu 
yy  aux  poudres  et  de  faire  tout  d'un  coup  un 
,,  nombre  infini  d'homicides.  C'est  encore 
yy  une  vérité  publique  que  ce  misérable  Jésui- 
yy  te  étant  conduit  au  supplice  par  un  autre 
^y  qui  s'étoit  déguisé ,  et  qui  lui  disoit  tout 
^,  bas  qu'il  alloit  être  Martyr ,  il  répondit  tout 
^y  haut  que  les  parricides  n'étoient.point  des 
,^  martyrs,  Nonquamaudii/i  parricidam  esse 
^,  Martyrem.  Ils  n'ont  pas  laissé  de  le  met- 
^^  tre  dans  leur  martyrologe  malgré  qu'il  en 
,,  eût  et  pour  servir  d'exemple.  Jusques  là 
,,  qu'ils  font  débiter  publiquement  dans  Ro- 
yy  me  et  avec  la  permission  de  leurs  supé- 
yy  rieurs  Timage  de  ce  Jean  Garnet  comme 
yy  l'image  d'un  saint.  Et  cette  horrible  image 
^  qui  représente  VàjyX  de  crimes  a  la  foisj  a» 
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^  poQTinscription  ces  paroles  sî  étonnantes 3^.* 
^,  Beatua  Gametus  Londini  pro  Fide  Ca-' 
y^  tholica  snspensus  et  sectus,  ,, 

yy  Mais  ils  ont  bien  fait  pis  de  leur  Pierre 
^y  Guinard ,  convaincu  d'avoir  enseigné  une 
,,  doctrine  parricide.  Car  il  ne  fut  pas  plutôt 
yy  pendu  en  Grève  par  arrêt  du  Parlement  ^ 
5,  qu'ils  lui  élevèrent  des  autels  en  Flandres  , 
,,  ou  tous  ceux  qui  y  vont  peuvent  voir  dans 
-,^  leurs  Chapelles  de  Liège  et  de  Lille  ces  au<- 
',,  tels  profanés  à  la  gloire  de  Pierre  Guinard 
^y  avec  cette  inscription  si  honorable  pour  le 
^■y  Parlement  :  Beaius  Petrus  Guinardua  ab 
j,  hœreîicia  in  Galliia  pro  Fide  CathoUca 
'jy  laqueo  suapenaus.  ,y 

,,  La  doctrine  des  parricides  est  donc  selon 
^^y  les  Jésuites  une  doctrine  catholique  ,  qui 
y,  donne  la  gloire  du  martyreà  ceux  qui  meu- 
•yy  rent  pour  elle  y  et  le  Parlement  de  Paris 
yy  est  hérétique  de  faire  pendre  ainsi  ceux 
,,  qui  renseignent.  Pour  moi  je  n'ai  rien  à 
^y  dire  sur  cet  article  :  soit  renvoyé  à  Mr.  le 
^y  Procureur-général. ,, 

N'en  déplaise  à  Messieurs  de  Port  Royal , 
ils  nous  permettront  de  regarder  ces  martyrs  9 
non-seulement  comme  ceux  des  Jésuites,  mais 
comme  ceux  de  l'Eglise  romaine  ,  au  moins 
dé  l'Eglise  de  Rome  ,  car  on  débitoit  publi- 
quement à  Rome  les  images  de  ces  (glorieux 
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martyrs  ,  non  senlement  avec  la  permSsfiion 
des  supérieurs  des  Jésuites,  mais  aussi  avec 
la  permission  du  Pape.  Le  Pape  Sixte  V  loua 
en  plein  consistoire  l'action  de  Clément  y  qui 
33e  valoit  guères  mieux  que  celle  de  Carnet j 
comme  une  action  héroïque ,  et  la  compara  à 
l'action  de  Judith  qui  tua  Holofernes.  Ce  dis- 
cours est  imprimé  à  Paris  chez  Nicolas  Ni- 
velle et  Rollin  Thierry  ,  Tan  1589.  Si  nous 
voulions  remonter  plus  haut ,  nous  trouve- 
rions des  martyrs  a  peu  près  d^aussi  bon  oa- 
ractère  que  ceux-là.  (1)  Nous  apprenons  d'u- 
ne bulle  d'Alexandre  III  que  de  soiT  temps 
on  vénéroit  pour  martyr  un  certain  yvràgae 
qui  avoit  été  tué  dans  le  vin:  et  l'Angleterre 
tant  qu'elle  a  été  dans  les  ténèbres  du  Pa- 
|)isme  a  invoqué  comme  son  Patron  ^  un  saint 
George  martyr  9  qui  est  ce  George  de  Cap-* 
padoce  dont  saint  Anathase  fait  le  portrait  en 
ces  termes  :  (s)  ^^  C'^toit  un  méchant  Evêque 
„  Arrien  »  qui  étant  envoyé  à  Alexandrie  par 
^  C/onstantin  9  s^empara  du  siège  épiscopal 
^,  par  le  secours  d'un  régiment  de  soldats  , 
1^  dont  il  s'étoit  fait  accompagner.  L'empe- 
^,  reur  Julien  le  fit  tuer  et  jeter  ses  cendres 
y,  dans  la  mer  ,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne 
y,  l'ensevelissent  et  ne  l'honorassent  c<mime 


>iM*i 


(i)  pxtrav.  de  relîq.  et  sanct.  veiier.  Cau.  Audittus, 
(^J  Albsuàuîns  ,  Apolog .  de  Caet* 
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un  martyri  Cependant  quelqaes-uns  ne  lais-? 

sèrent  pas  de  l'honorer  comme  martyr.  ,, 
C^étoit  4onc  le  martyr  des  Ariiens^  et  TAr-» 
rianisme  en  moura^nt  a  laissé  ce-  beau  saint 
en  partage  à  TEglise  catholique  ,  l'ignoranca 
des  'idiécles  àuivans  Kadop^a  et  le  prit  ponr 
enfler  la  légende.  Poar  canoniser  ce  saint  d'ud 
caractère  si  singulier,  il  a  fallu  qu'ail  en  cour^' 
tat  rhonneiir  à  saint  Athanase  :  car  la  légen-j 
de  de  saint  George  fait  de  -saint  Athanase  un 
magicien  ,  et  feint  que  saint  6oorge  eût  iiii 
comhAt  avec  j4thana$e  le  magicien,  (i)  C'est 
le  combat  et  le  démêlé  qu'eût  saint  Athanase 
avec  cet  Evoque  Arrien  pour  la  foi  du  corpi 
substantiel  et  pour  le  siège  épiscopal  d'Ale^, 
iandrie.  Peut  être  que'Baronius  est  le  pré- 
rinier  dans  TEglisé  romaine  qui  ait  confessé 
cette  bévue. 

Maïs  s^il  faut  des  e^Cemples  plus  modernes 
de  mai*fyrs  catholiques  romains  ,  nous  n'a- 
vons ijti^à  prodijire  la  passion  de  ce  Saint 
Story\  anglïiis'^  qui  selon  ^andèrus  souffrit 
un  si  glorieux  martyre  ^oas  la  reine  EHsaf 
beth.'(2)  Cet  honlme  plein  de  zèle  s'étoit  em-' 
porté  du  temps  d'Edouard  sixième  jusqu'à 
dire  en  plein  P'arlement  ,  Malheur  à  toi  6 
terre  quand  ttit  roi  est  evfant    Ce  mot  lui 


Il    ■        ■■      ■  ■   ■  i 


,li)  VîdeBaiion.  Notin  MartyroJ.  RonMn.lu  Aprilis23, 
'  '(2>  Saader.  Hist.  du  schisme  j^^  313. 
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coûta  quelques  jours  de  prison ,  car  le  Par- 
lement  qui  se  sentit  outragé  par  ce  mot ,  l'en- 
voya  à  la  Tour.  Mais  il  n^y  fut  pas  long-tempsi 
on  lui  pardonna  et  il  reprit  sa  place  dans  le 
Parlement.,  Sous  le  régne  de  Marie  cet  faomr 
me  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  sauter,  la 
tête  d'Elisabeth ,  et  il  avait  accoutumé  de  dire 
quand  il  voyoit  brûler  les  réformés  j  c'est  une 
grande  Jolie  de  couper  les  branches  de  Vhé^ 
irésie  et  d^épagner  la  racine.  Quand.  Elisabeth 
fut  devenue  reine  ^  il  conçut  aisément  ce  qu^il 
devoit  attendre  de  celle  qu'il  avoit  si  crueK 
lement  persécutée ,  et  pour  se  dérober  à  sa 
juste  colère  il  s'enfuit  en  Flandres.  Là  il  sol- 
licita le  duc  d'Albe  d'entreprendre  la  con- 
quête du  royaume  d'Angleterre.  Il  lui  donna 
une  carte  de  tous  les  rivages  et  des  poits  où 
il  pourroit  aborder  et  faire  descente.  Il  con- 
sultoit  les  magiciens  sur  la  vie  de  lareine  Eli- 
sabeth f  et  vouloit  intéresser  les  démona  à  sa 
perte.  Â  la  fin  de  ses  repas.,  en  rendant  gra<« 
ces  9  il  ajoutoit  un  formulaire,  d'exécration 
pour  maudire  la  reine  Elisabeth.  Cela  étant 
connu  en  Angleterre  ,  quelque  capitaine  do 
tiavire  anglais  l'invita,  sous  prétexte  de  le 
traiter ,  de  venir  à  son  bord;  Aussitôt  qu'il 
fut  dedans ,  on  leva  l'ancre  •  le  vaisseau  fit 
voile  en  Angleterre  {  et  le  criminel  d'état  fut 
Jivré  entre  les  mains  d|^  la  Justice*  Cej^endMl 
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ch  usa  de  tant  de  douceur  pour  lui  qu^il  fut 
deux  ans  avant  qu'on^  travaillât  à  son  procès* 
Au  bout  de  ce  femps-Ià  ,  on  l'obligea  à  répon- 
dre sur  tous  ces  faits  dont  il  étoit  accusé* 
Il  en  étoit  si  bien  convaincu  par  de  bons  té- 
xnoins  ^  et  la  chose  étoit  si  notoire  qu'il  ne 
trouva  pas  à  propos  de  les  nier.  Mais  il  ré-» 
pondit  9  à  regard  de  ce  qu'il  avoit^  fait  en 
Flandres  j  qu'il  n^étoit  pas  obKgé  d'en  rendre 
compte  ,  parce  qu'alors  il  n'étoit  plus  sujet 
de  la  reine  ^  et  qu^il  avoit  prêté  serment  de 
fidélité  au  roi  d^Espagne.  L'excuse  ne  fut  pas 
trouvée  tout-à-fait  valable,  et  l'on  crut  que 
ce  nouveau  serment  de  fidélité  fait  a  un  pria? 
ce  étranger  ne  pouvoit  annuUer  les  devoirt 
d'obéissance  dans  lesquels  il  étoit  entré-  en 
naissant ,  et  dont  rien  ne  le  pouvoit  dispen- 
ser. Ainsi  en  qualité  de  traître  et  de  criminel 
de  léze-majesté  ,il  fut  pendu  et  écaitelé  seloii 
les  lois  du  royaume.  C^est  le  saint  S  tory  de 
Sanderus.  Et  voilà  les  martyrs  de  l'Eglise  ro* 
maine.  Si  l'on  veut  lire  cette  histoire  du  schis*^ 
ane  de  Sanderus  ^  on  y  trouvera  d'autres  mar- 
tyrs du  même  caractère ,  martyrs  traîtres  , 
parricides,  conjurateurs  ,  rebelles  à  leurs  soa- 
vemins. 

Au  reste  ces  Messieurs  les  Jésuites  font  bien 
de  n'être  pas  difficiles  en  martyrs  puisqu'ils 
Teulent  avoir  un  martyrologe.  Car  ils  ont  des 
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maximes  qui  ne  sont  pas  propres  à  faire  de 
iréritables  martyrs  ,  c^est-à-dire  des  gens  qui 
souifrent  pour  la  vérité  de  FEvangile.  Il  faut 
voir  là- dessus  ce  qu'en  ont  écrit  TEvêqua 
d'Angelopolis  en  Amérique,  et  le  Père  Mo^ 
râlez  ^  dominicain  de  la  mission  de  la  Chine. 
Le  premier  dit  :  (i)  «  Mais  où  sont  les  marr 
»  tyrs  de  la  société  des  Jésuites  que  l'on  ait 
I)  vus  dans  la  Chine  ^  lorsqu'ils  ont  commen- 
»  ce  d'y  planter  la  foi  ;  qui  est  le  temps  au* 
D  quel  la  persécution  est  la  plus  cruelle?  Où 
»  sont  les  morts  ,  les  emprisonnemens  ,  les 
D  tourmens  ,  les  exils  ?  Certes  ,  nous  n'en 
»  avons  vu ,  ni  entendu  raconter  ni  la  que 
1»  fort  peu  9  ou  point  du  tout.  Tout  cela  s'est 
»  seulement  passé  dans  des  travaux  ordinai'- 
D  res  ,  dont  la  vie  des  hommes  est  toute  plei* 
))  ne  ,  et  qui  se  rencontrent  même  souvent 
1»  dans  la  paix.  Ce  que  je  considère,  très^ 
n  saint  Père ,  comme  un  funeste  et  trèa-maU 
)9  heureux  signe  j  quoiqu'il  ne  soit  pas  tout' 
B  à* fait  certain.  Car  j'appréhende  que  ca 
»  qu^on  n'y  porte  point  la  croix  des  perséco^ 
x>  tiens ,  procède  de  ce  qu'on  n'y  est  pas  as* 
))  sez  instruit  d^la  croix  de  notre  Sauveur  ^ 
D  et  que  ce  qu'on  n'y  voit  point  de  martyrs 
»  ne  vienne  de  ce  que  cette^ Eglise  n'a  pas  été 

rendue 

(i)  L'£vêque  d* Aiib^U  SitiUie  «.aPa^e  lunocentX. 
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»  rendue  féconde  par  la  véritable  parole  de 
))  Dieu  et  par  le  sang  du  divin  rédempteur 
))  du  monde.  »  Ce  discours  de  TEvêque  n'est 
pas  fondé  sur  de  simples  conjectures  il  en 
8avoit  de  bonnes  nouvelles.  Il  avoit  appris 
du  P.  Moralez  dominicain  et  des  autres  prê- 
tres de  la  même  mission  ,  que  les  Jésuites 
travailloient  à  tromper  les  Chinais  plutôt  qu^à 
les  gagner  ^  à  les  aveugler  plutôt  gu^à-les 
éclairer  ,  d  les  penser  tir  plutôt  qu^d  les  cun* 
vertir.  (1)  Nous  apprenons  de  ces  Messieurs 
que  pour  gcarantir  leurs  convertis  de  la  per- 
sécution 9  ils  permettoient  aux  nouveaux  chré-  , 
tiens  de  la  Chine  d'aller  adorer  l'idole  appeS 
lée  Chim-hoan  ,  qu^  les  Chinois  estiment 
être  le  Dieu  tutéUire  de  leurs  villes  :  pourvu 
qu'ils  portassent  une  petite  croix  cachée  sous 
leur  habit.  Ils  trouvoient  bon  que  ces  mêmes 
nouveaux  Chrétiens  sacrifiassent  tous  les  ans 
et  tous  les  mois  à  l'honneur  d'un  certain  an- 
cien maître  de  Philosophie  que  les  Chinois 
appellent  Kuni  fu  çu  ,  qui  est  leur  Mercure 
et  le  Dieu  des  sciences  /moyennant  qu'iU 
eussent  une  petite  croix  cachée  dans  leur 
main.  Ils  leur  permettoient  encore  d'assister 
aux  sacrifices  solennels  qui  se  faisoient  à  la 
mémoire  des  défunts  dans  les  temples  de  Vi-- 
dole^  et  de  pratiquer  tous  les  cultes  des  ido- 

^   '  '  I  I  II  ,  Il  H  II  i— ^^MpMa% 

(1)  Re^u.  du  P.  Moral»  k  la  con^Té$,  de  la  propa|[.  de  la  v<f. 
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6oient  aussi  dans  leurs  Eglises  Chréti 
un  tableau  à  l'Iionneur  du  roi  de  la  C 
devant  lequel  on  allumoit  des  chandel 
auquel  on  sacriiîoit  deux  ou  trois  fois  Ta 
Cela  éloit  nécessaire  pour  avoir  la  prot< 
du  souverain  du  pays,  ou  pour  en  être  ti 
Ces  complaisances  étoient  introduites  et 
fcrtes  à  bonne  intention  ;  c'est  pourquoi 
en  étoit  bon.  C'est  la  théologie  de  cette 
heureuse  et  glorieuse  société  j  née  pour 
tenir  TEglise  chancelante  dans  ce  de 
siècle.  Voilà  comment  ces  Pères  qui  font  1 
neur  de  l'Eglise  et  qui  sont  protégés  à  I 
contre  les  Evêques  et  contre  tous  les  a 
ordres  de  religieux  ,  traitent  la  religi 
font  revivre  la  doctrine  des  anciens  Gn 
ques.  Nous  étonnerions  nous  après  cela 
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de  grands  fous.  Pourvu  que  ces  Messieurs  puUf 
eent  aussi  bien  soutenir  la  cause  de  leurs  mar- 
tyrs devant  le  tribunal  de  celui  qui  doit  juger 
les  vivans  et  les  morts  ,  que  nous  y  soutien- 
drons la  gloire  et  l'innocence  des  nôtres,  ils 
ne  feront  pas  mal.  Ce  que  nous  avons  déjà 
dit  en  leur  faveur  est  considérable  ;  mais  nou» 
avons  encore  quelque  chose  à  dire  qui  ne  Test 
pas  moins. 


CHAPITRE    XIIL 

Suite  de^  P Apologie  de  nos  martyrs.  Preui^P9 
externes  de  la  périté  de  leur  martyre  pri^ 
ses  de  la  pureté  de  leur  pie  ,  et  de  VimpU' 
reté  de  la  calomnie ,  tt  de  la  perfidie  d0 
leurs  persécuteurs. 


A 


Tnks  avoir  apporté  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, de  la  vérité  du  martyre  de  ceux  qui 
ont  souffert  pour  notre  religion  ,  des  preuves 
que  l'on  peut  appeler  internes,  prises  des  cir* 
constances  de  leur  mort ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  celles  qu'on  peut  tirer  delà  vie,  do 
la  conduite  ,  de  la  rage  ^  de  la  fureur  ,  de  la 
mauvaise  foi  et  enfin  de  la  mort  des  persécu<* 
teurs.  Car  je  soutiens  que  cette  considératioa 


S8o  ^Apologie 

fait  une  démonstration  morale.  D'an  côté  on 
voit  des  gens  d'une  vie  sans  reproche  ,  pieu- 
se )  honnête  ,  sage  ,  qui  meurent  avec  une 
parfaite  patience  et  une  entière  résignation  y 
qui  souffrent  les  roues  ^  les  feux  et  les  plus 
cruelles  tortures  avec  une  patience  inimagi- 
xiahle,  en  bénissant  leurs  ennemis  et  en  louant 
Dieu.  De  l'autre  côté  on  voit  des  persécuteurs 
qui  sont  des  monstres  par  les  impuretés  de 
leurvie ,  des  lions  etdes  tigres  par  leur  cruau- 
té ,  et  des  démons  par  le  désespoir  qui  s'em- 
pare de  leurs  âmes  à  la  mort.  Je  soutiens 
qu'il  faut  être  insensé  pour  croire  que  l'es- 
prit de  Dieu  anime  des  persécuteurs  ainsi 
ïaits  ,  et  que  l'esprit  du  démon  possède  des 
persécutés  de  ce  caractère. 

Premièrement ,  l'innocence  de  la  vie  de 
nos  martyrs  est  d'une  notoriété  si  publique 
qu'elle  n^a  pas  besoin  de  preuves  ^  leurs  pro- 
cès en  font  foi.  De  tout  temps  les  persécu- 
teurs ont  pris  à  tâche  de  noircir  les  fidèles 
par  des  calomnies  j  afin  de  faire  croire  que 
les  supplices  qu'on  leur  faisoit  souffrir  étoient 
justes.  C'est  pourquoi  ils  les  accusoient  de 
mander  la  chair  des  enfans  y  de  boire  leur 
aang  et  de  se  souiller  dans  leurs  assemblées 
nocturnes  ,  par  des  couches  incestueuses  et 
fibominables.  C^est  pour  extorquer  d^eux  la 

ÇQnf^mon  de  cçs  horribles  crimes  qu'ils  fiii* 
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soient  souffrir  aux  pauvres  chrétiens  ,  des  gè^; 
nés  si  cruelles  ,  et  c'est  là- dessus  que  ces  fidè- 
les répondoient  sur  la  torture,  Nous  sommes 
Chrétiens  et  nous  ne  faisons  pas  de  mal.  On 
en  a  usé  de  même  dans  ces  derniers  siècles* 
On  a  essayé  de  convaincre  nos  confesseurs 
d^s  crimes  les  plus  atroces  ,  mais  on  n'a  ja^ 
mais  rien  pu  justiGer  contr'eux.  La  plupart 
même  ont  été  d'une  innocence  si  reconnue 
qu^on  n'a  pas  osé  leur  reprocher  autre  chose 
que  leur  religion  ,  et  leurs  arrêts  de   mort 
xi'ont  été  fondés  que  sur  le  crime  d^hérésie. 
C^est  là  ,  dis'je  ,  une  preuve  évidente  dé  Tin-, 
nocenca  de  leur  vie  ,  car  s'il  avoit  été  possi- 
ble j   on  auroit  été  ravi .  de  pouvoir  joindre 
d'autres  crimes  à  celui  de  l'hérésie,  afin  de 
diminuer  l'horreur  que  le  public  concevoit 
contre  les  persécuteurs  ,  et  d'augmenter  Ta-* 
versièn   qu'on   vouloit  donner  aux  peuples 
pour  notre  religion  et  pour  nos  martyrs.  La 
plupart  même  n'étoient  découverts  et  mis  en- 
tre les  mains'  de  la  justice  que  parce  qu'ils 
se  distinguolent  par  la  pureté  de  leur  vie  et 
par  leurâ  paroles  chartes  et  honnêtes  ,  éloi^ 
gnées  de  l'impiété  et  du  blasphème  qui  ré- 
gnoient  alors.  Un  nommé  Jean  Catùrce ,  na- 
tif de  Limoux  ,    fut  saisi  comme  Luthérien 
l'an  1  b52  j  parce  qu'une   veille  des  Roi&  vt 
«voit  empêché  qu'on  ne  ciîalle  Roi  boit  ^^^xb. 
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lieu  de  quoi  Ton  avoît  chanté  Jésus- C 
règne  en  nos  cœurs.  Et  au  lieu  des  disi 
lions  et  des  insolences  ,  qui  ont  accoul 
de  se  pratiquer  dans  ces  fêtes  y  il  avoi! 
lire  l'Ecriture  Sainte  après  souper.  Un  i 
ïiié  Poîntet ,  chirurgien^  natif  d'Année; 
Savoye  ,  fut  découvert  et  mis  entre  les  n 
de  la  Justice  à  Paris  par  des  Prêtres 
avoit  guéris  du  mal  de  Naples ,  parce  q 
les  traitant  il  leur  avoit  reproché  que  c' 
là  le  fruit  de  leurs  débauches  et  la  suil 
leur  vœu  de  célibat. 

Il  faut  voir  présentement  quelles 
étoient  les  zélés  persécuteurs  des  Calvir 
et  des  Luthériens.  3e  ne  dirai  rien  de 
luxure  et  de  leur  impudicité ,  parce  que 
en  avons  déjà  parlé  et  que  c'est  une  c 
confessée.  Le  Clergé  de  France  n'étoi! 
moins  corrompu  ni  moins  débauché  qm 
lui  des  autres  Etats  de  l'Europe.  Le  Cari 
de  Lorraine  qui  en  étoit  le  chef,  en  dem 
d'accord  dans  les  discours  qu'il  fit  au  Ce 
de  Trente.  Il  avoue  que  les  impudicités 
gens  d'Eglise  ne  pouvoient  être  décrites 
offenser  la  chasteté  des  oreilles  de  ceua 
Fécoutoient  ^  et  que  le  Clergé  étoit  dij^ 
par  ses  luxures.  Charles  IX  j  dans  les 
moires  dont  il  avoit  chargé  ce  Cardimi] 
iant  au  Concile  s  dUo\\  «w^^%tevR?ûl  ^  < 
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vec  un  très -grand  regret  il  se  pqyoit  con-^ 
traint  de  se  plaindre  de  \la  vie  impudique 
des  personnes  ecclésiastiques  qui  apportoient 
tant  de  scandale  et  causoient  tant  de  cor" 
ruption  dans  le  peuple.  Maillard  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  l'un  des  inquisiteurs  et  des  plus 
célèbres  persécuteurs  sous  Henri  II  y  étoit  un 
monstre  de  souillure.  Il  entretenoit  en  sa  mai- 
son un  troupeau  de  Bardaches  j  et  il  n'eût 
rien  à  répondre  sur  cette  accusation ,  quand 
elle  lui  fut  faite  par  le  glorieux  martyr  Tau- 
rin Gravelle  ,  qui  souffrit  pour  Jésus-Christ 
le  37  de  Septembre  1557.  Car  ce  Gravelle 
Favoit  connu  fort  particulièrement ,  et  la 
chose  d'ailleurs  étoit  si  publique  et  si  no-^ 
toire  qu'il  n'eût  rien  à  opposer.  L'an  i568, 
ce  furent  les  Cordeliers  qui  travaillèrent  à 
exciter  sédition  et  persécution  contre  les  fidè- 
les d'Issoudum.  Et  pendant  qu'ils  se  distin- 
guoient  par  ce  zèle  furieux  contre  les  Hu- 
guenots, ils  furent  convaincus  d'entretenir 
un  commerce  effroyable  avec  un  couvent  de 
£lles  de  la  même  ville.  Entre  les  autres  une 
nommée  la  sœur  Tisarae  fut  trouvée  grosse 
du  fait  de  Toussaint  Heinard  ,  le  père  gar- 
dien du  couvent.  Si  l'on  vouloit  faire  une 
chronique  scandaleuse  de  ces  événemens  ^ 
on  en  pourroît  composer  un  juste  volume 
sans  remonter  aux  siècles  "^tfeç*fe\"ewb\  w:^^'^ 
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tenant  dans  celui  de  la  persécution  cont 
Réformés  ,  on  trouveroit  des  Prêtres 
seulement  concubinaires^  ce  qui  n'^toit 
compté  pour  rien ,  mais  des^ecclésiast 
incestueux  qui  couchoient  avec  leurs  so 
avec  leurs  nièces  et  même  avec  leurs 
Dans  ce  siècle  Henri  VIII ,  roi  d^Anglel 
.fit  faire  la  visite  des  Eglises  collégiales  < 
couvents  d'Angleterre  ,  Ton  fit  des  p 
verbaux  des  impuretés  abominables  qi 
rent  découvertes.  La  reine  Marie  prit  { 
soin  d'étouffer  ces  pièces  ,  il  en  est  pou 
resté  :  et  la  lecture  de  ce  qui  reste  doni 
rhorreur.  Il  n'y  eût  point  de  chapitres 
couvens ,  de  cloîtres  ni  de  paroisses  où 
ne  découvrit  des  sodomies  ,  des  incesf 
des  impuretés  effroyables  ,  on  trouva 
Abbés  et  des  Chanoines  qui  avoient  jm 
douze ,  quinze  et  vingt  concubines.  Il 
avoit  pas  de  titre  plus  certain  pour  être 
tifié  de  Luthéranisme  et  de  Calvinisme 
rimpureté  de  la  vie  et  les  débauches 
l'on  fit  en  ce  temps- là  cette  êpîgramme 
un  moine  nommé  Gauric  qui  étoit  soup 
né  de  Luthéranisme  : 

EssB    Lutheranum  rumor  te  Gai 

clamât  ^ 
Sed  tuus  antUtes  te  talent  esse  negc 
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Tarn  scortàris  ait ,  guam  si  JBpiscopus 

esses  y 
Et  potaa  duhiam  pervigil  usque  diem. 
Nec  memor  es  Christi  nisi  cum  jurar€ 

lihehit  , 
Nec  sis  Scripiurœ  vel  brève  jota  sacrœ  , 
Nempe  per  hoec  suepit  nunquam  fallen^ 

tia  signa 
nie  vigil  sanas  noscere  pastor  opes. 

Le  P.  Maîmbourg  est  fort  en  colère  contrer 
38  sortes  de  pièces ,  il  appelle  cela  des  libel- 
)8  et  dit  en  avoir  vu  dix  volumes  in  folio.  Jer 
ense  bien  qu'on  auroit  mieux  fait  de  souf-r 
ir  patiemment  et  de  ne  rien  dire.  Cela  âUr 
>it  plus  été  du  caractère  du  Christianisme^ 
[ais  il  n'est  pourtant  pas  étonnant  que  des 
ras  à  qui  l'on  faisoit  de  si  grands  maux  eer 
lient  quelquefois  échappés  jusqu'à  se  ven^ 
sr  par  des  écrits  et  par  des  paroles.  Ceux 
ni  se  connoissent  en  ouvrages  d'esprit  ne 
àmeureront  pas  tous  d'accord  de  ce  que  dit 
i«ieur  Maimbourg  ,  que  ces  ouvrages  étoien€ 
>m  posés  brutalement  ,  sans  jugement  et 
in's  esprit.  Au  moins  le  Laboureur  n'est  pa3^ 
3  cet  avis  :  car  il  donne  en  tous  lieux  l'avan- 
ge  de  l'esprit  et  de  la  science  au  parti  Hu-^ 
lenot  sur  le  Catholique.  En  effet  il  a  pris  le 
dn  de  rapporter  diverses  de  ces  ^\4^^^  ^  ^sjgS^ 


586  :âpoIo{iîe 

ont  si  fort  irrité  le  sieur  Maîmbourg,  dans  leff- 
quelles  il  seroit  difficile  de  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  d'esprit.  En  ces  occasions  on  n'en  man- 
gue guères  ,  la  colère  en  donne  y 

Si  natura  negat ,  facit  indignatia  ver* 
eum» 

An  reste  il  étoît  difficile  d'exagérer  en  fai- 
sant d'une  manière  affreuse  le  portrait  des 
persécuteurs  des  Huguenots.  Ce  n'est  pour- 
tant pas  de  ces  libelles  que  nous  voulons  tirer 
leur  caractère,  c'est  de  l'histoire.  C^est  elle 
qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  avons  dif 
de  leurs  débauches,  et  tout  ce  que  nous  allons 
dire  de  l!esprit  de  calomnie  ,  de  fourbe  et  de 
tromperie  dont  ils  étoient  animés.  Mais  avant 
que  de  parler  de  cet  esprit  d'imposture  j'a- 
jouterai  une  histoire  qui  fera  voir  jusqu'où 
alloit  la  licence  et  le  blasphème,  et  comment 
tout  étoit  toléré  dans  ceux  qui  persécutoient 
les  Réformés.  Dans  la  ville  de  Poitiers  ,  l'an 
356i  ,  il  se  forma  une  société  de  gens  qui 
»'appeloient  les  siffleurs  ,  parce  qu'ils  por- 
toient  au  col  de  petits  sifBets  pour  livrée  de 
leur  cabale,  (i)  Ces  monstres  d'impiété  s'as- 
sembloient  tous  les  soirs  pour  célébrer  leurs 
horribles  iftystcres ,  en  dérision  de  la  manière 
dont  on  célèbre  entre  nous  le  Sacrement  de 

ii),  Uist,  EqcI,  û€s  E&Usesv 
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rEacharistîe.  Ils  faisoient  prêter  serment  à 
tous  leurs  associés  en  cette  forme.  J^ous  ju^, 
rcz  par  la  chair ,  le  ventre ,  la  mort ,  la 
double  tête  farcie  de  reliques  ,  et  par  toute 
la  diinnité  qui  est  dans  cette  pinte  ,  que  voua 
serez  bons  et  déi/otieux  siffleurs  y  et  que  sang 
aller  ni  à  prêche  ni  à  messe  y  vous  irez  tous 
les  jours  deux  J ois  au  ..•••,  et  choisirez 
la  plus  belle  et  encore  que  vous  n^en  eussiez 
pas  envie  ,  vous  ne  laisserez  pas  d'y  aller 
pour  donner  bon  exemple.  Après  cela  le  capi- 
taine prelioit  un  verre  de  trois  pintes  et  ayant 
bu  le  premier  le  donnoit  à  ceux  qui  s'étoient 
nouyellement  aggrégés  à  leur  corps  ,  en  leur 
disant,  Le  Seigneur  te  bénisse  y  Soldat  f  et  I0 
Soldat  répondoit  ,  Le  Seigneur  vous  conserri 
ve  y  Capitaine,  Puis  le  Capitaine  prononçoit 
des  paroles  d'un  blasphème  si  horrible  que 
je  n'ose  l'écrire  ici.  Ces  malheureux  étoient 
tolérés /on  en  fit  une  légère  recherche  pour 
la  forme  y  on  ne  les  trouva  point ,  parce  qu'ont 
ne  les  voulut  pas  tiouver.  Ils  étoient  tolérés 
à  cause  que  l'on  voyoit  bien  que  ces  blasr 
phémateurs  avoient  principalement  dessein 
de  tourner  en  ridicule  notre  cène  et  notre 
communion.  Croira-t'on  facilement  que  l'es- 
prit de  Dieu  fut  dans  le  Clergé  qui  toléroit 
cela  et  dans  des  gens  qui  vivoient  d'une  ma- 
liière  si  déréglée }  le  véritable  zèle  n'est  que 
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dans  les  saints  ,  et  ces  persécuteurs  débordés 
en  toute  sorte  de  crimes  n'étoient  animés  que 
de  l'esprit  des  tyrans  et  de  celui  des  démons» 
Je  viens  présentement  à  la  mauvaise  foi  et 
à  la  calomnie.  Il  faut  qu'on  nous  confesse  que 
l'esprit  de  Dieu  est  un  esprit  de  vérité  et  quHl 
est  le  mortel  ennemi  du  mensonge  ,  si  ceux 
qui  ont  tant  fait  de  martyrs  de  noire  religion 
avoient  été  poussés  par  Tesprit  de  Dieu  ,  ils 
auroient  combattu  pour  la  vérité  par  la  véri- 
té  même.  Au    contraire  il    est    clair  qu'ils 
étoient  animés  du  même  esprit  d'imposture  ^ 
dont  avoient  été  animas  ces  persécuteurs  des 
anciens  Chrétiens.  Je  ne  parlerai  pas  de  tou«« 
tes  les  fourbes  qui  ont  été  faites  par  des  par- 
ticuliers pour  opprimer  les  Réformés  ,  pour 
les  rendre  odieux  et  pour  hâter  leur  suppli- 
ce ;  car  cela  nous  méneroit  trop  loin.  Je  ne 
saurois  pourtant  oublier  la  comédie  que  fit 
jouer  un   prêtre  d'Orléans  nommé  Jérômei. 
Il  gagna  un  paysan  d'un  village  nommé  Ar;^ 
voy  ,  a  deux  lieues  de  Gergeau ,  duquel  la 
femme  étoit  morte  un  an  auparavant.  Ils  per- 
suadèrent à  ce  paysan  de  feindre  que  sa  fem- 
me revenoit  du  purgatoire.  Un  autre  prêtre 
qui  étoit  V\xn  des  acteurs  de  cette  comédie  ^ 
s'étoit  chargé  de  contrefaire  l'ame  de  la  dé- 
funte. (  1  )  Et  tous  les  soirs  ,  du  consente-^ 

CO  HUU  £ccl.  des  Eglises  réformées. 
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ment  du  paysan  ,  il  se  cachoit  dans  la  maison 
et  se  plaignoit  avec  des  actens  pitoyables.  In-< 
continent  le  paysan  s'en  alloit  quérir  le  prê- 
tre Jérôme ,  qui  venoit  dans  ses  habits  sacer- 
dotaux  et  avec  tout  Téquipage  de»  exorcis* 
mes  ,  croix  et  eaux  bénites.  L^esprit  étoii  in- 
terrogé qui  il  étoit  et  ce  qu^il  savoit.  Et  ces 
interrogatoires  se  concluoient  par  la  décou- 
verte de  ceux  qui  étoient  de  la  religion  et 
qui  n'en  pouvoîent  être  convairtrus  ,  afin  que 
sur  ces  indices  on  put  les  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice.  En  effet  cet  esprit  pré- 
tendu accusa  d'hérésie  un  grand  nombre  de 
personnes  d'Orléans  ,  de  Gergeau  ,  de  Châ- 
leau-neuf  et  des  lieux  circonvôisins  tout  aus- 
si loin  que  s^étendoit  la  connoissance  du  prèr 
tre.  Cette  comédie  dura  deux  mois ,  et  de  tou- 
tes les  provinces  voisines  on  y  venoit  en  foule» 
Enfin  le  baillif  d'Orléans  voulut  un  peu  ap- 
profondir le  mystère  et  le  voir  de  près.  Il  se 
'saisit  du  paysan^  de  sa  fille  et  du  prêtre  qui 
faisoitTesprit;  mais  Jérôme  l'exorciste  échap- 
pa: la  fille  du  paysan  confessa  tout.  Cela  est 
de  notoriété  publique  ,  car  toute  une  grande 
▼ille  et  celles  d'alentour  en  sont  témoins. 

Je  néglige  cent  histoires  de  cette  nature 
pour  venir  à  de  plus  importantes:  telle  est, 
par  exemple ,  ^histoire  de  l'horrible  calom- 
xûe  qui  fut  semée  contre  les  réformés  sous  le 
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règne  de  Henri  II  et  de  François  II  son  fils. 
On  renouvella  racciisation  qui  avoit  été  faite 
contre  les  anciens  Chrétiens  ,  on  publia  que 
les  Huguenots  s'assembloîent  pour  manger 
les  petits  enfans  ,  et  pour  commettre  des  abo- 
minations horribles,  les  chandelles  éteintes  ^ 
après  avoir  mangé  un  cochon  de  lait  au  lieu 
d'Agneau  Paschal.  Le  président  de  St.  André 
et  l'inquisiteur  de  Monchi ,  docteur  de  Sor-: 
bonne  ,  connu  sous  le  nom  de  Démocharesi 
étoient  bien  convaincus  de  la  fausseté  de  ces 
accusations  dont  eux-mêmes  étoient  les  au- 
teurs. Cependant  ils  entreprirent  d'en  faire 
de  véritables  crimes  ,  ils  subornèrent  deux 
jeunes  garçons  dont  ils  étoient  saisis.  Par 
promesses  et  par  menaces  ils  leur  firent  dé- 
poser qu'en  la  place  Maubert ,  au  quartier 
des  Tournelles  ,  en  la  maison  d'un  nommé 
Boulard ,  il  s'étoit  fait  plusieurs  assemblées 
de  Luthériens  ,  dans  Tune  desquelles  le  Jeudi 
avant  Pâques  ,  environ  minuit  ,  (  1  )  après 
avoir  fait  le  Sabbat,  mangé  un  cochon  au  lieu 
d'agneau  ,  et  les  lampes  ayant  été  éteintes  , 
ils  s'étoient  accouplés  pêle-mêle  chacun  avec 
celle  que  le  hasard  lui  faisoit  rencontrer  : 
qn'enlre  ces  femmes  s'étoient  trouvées  deux 
belles  filles  de  l'avocat  et  que  les  déposans 
avoient  couché  avec  ellps  plusieurs  fois  dans 

1 1  )  Mémçlni  de  &|icM  de  Ca»t.  cbap.  4. 
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cette  même  nuit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  M 
chargea  du  sac  de  ces  informations  y  s'en  alla 
trouver  la  Reine  Mère  avec  ces  deux  jeunes 
garçons  qu'on  avoit  fait  déposer  :  fit  une  des* 
cription   tragique   de   ces  abominations ,    et 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
ces  accusations  vraisemblables  et  porter  res* 
prit  de  la  reine  aux  derniers  excès.  Le  Car* 
dinal  savoit   la  fausseté   de   ces  accusations- 
mieux  que    qui  que    ce    soit  nu  monde  j  il 
connoissoit  quel  étoit  ce  Démochares  inqui** 
siteur ,  quHl  avoit    établi  pour  être  l'instru* 
ment  de  ces  violences.  Il  savoit  que  c'étoit 
le  plus  fourbe  et  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes  ;  il  avoua  même  à  la  Reine  Cathe- 
rine lui  disant  que  Démochares  ^  Maillard  et 
quelques  autres  Sorbonistes  étoient  les  plus 
méchans  garnemens  du  monde  et  dignes  de 
mille  gibets  y  ajoutant  qu'on  étoit  bien  misé- 
rable  quand  on  avoit  à  faire  à  eux  ,  sur  quoi 
la  Reine  lui  dit  qu'elle  trouvoit  bien  étran- 
ge qu'il  se  servit  de  telles  gens  qu'il  connois- 
soit si  bien.  Il  répondit  Que  Von  ne  se  pou^ 
voit  servir  que  de  telles  personnes  contre  les 
Luthériens  ,  et  que  d'honnêtes  gens  n^y  réus* 
siroient  pas  si  bien.  Cela  n'empêcha  pas  que 
l'affaire  de  l'information  ne  fut  poursuivie  ; 
la  femme  et  les  deux  filles  de  ^avocat  Boulard 
aimant  mieux  znourir  innocentes  c^ue  de  xlr^ 
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▼re  couvertes  de  cette  infamie ,  s'allèrent  ren- 
dre volontairement  dans  les  prisons  du  Châ- 
telet  pour  demander  justice.  Là  il  fallut  que 
ces  honnêtes  filles  souffrissent  la  visite  des 
chirurgiens  et  des  sages  femmes.  Jamais  ju- 
ges n'eurent  une  plus  forte  passion  de  trotta 
ver  un  crime  ,  parce  que  l'honneur  du  Car-' 
dinal  de  Lorraine  ,  du  président  de  St.  An- 
dré et  des  inquisiteurs  y  éloit  engagé.  Mais 
enfin  la  vérité  demeura  victorieuse,  sans  être 
vengée:  les  calomniateurs  et  les  faux  témoins 
demeurèrent  impunis  ,  et  ces  pauvres  filles 
innocentes  pour  récompense  de   leur  vertu 
demeurèrent  ensevelies  dans    une  profonde 
prison  ,  d'où  elles  ne  seroient  sorties  que  pour 
aller  à  la  mort ,  non  pas  en  qualité  de  pros^ 
tituées  ,  maisi  d'hérétiques ,  si  ce  n'étoit  que  le 
temps  apporta  du  changement  aux  affaires  et 
que  ce  changement  les  tira  de  prison.  Mon- 
sieur de  Mézeray  ,  le  sieur  Maimbourg  et  les 
autres  historiens  de  la  religion  romaine  se 
contentent  de  dire  en  passant  que  l'on  fit  cou-, 
rir  ces  bruits  désavantageux  aux  Huguenota. 
Mais  ils  ne  disent  pas  la  manière  dont  la  cho- 
se fut  poursuivie  et  fut  éclaircie.  Ils  suppri- 
ment les  circonstances  qui  font  voir  de  quel 
esprit  étoient  animés  nos  persécuteurs. 

Pour  achever  le  portrait  de  ce  Démochares 
fit  du  président  de  ^aint  André ,  les  deux  plu» 
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cruels  inquisiteurs  9  (1)  il  faut  savoir  ce  qu'ils 
firent  dans  le  procès  du  conseiller  Fumée  , 
qui  ayoit  été  arrêté  avec  Anne  du  Bourg.  Il 
y  avoit  deux  apostats  Russanges  et  Renard , 
qui  s'étoient  associés  à  eux  pour  opprimer  les 
fidèles   par  leurs  calomnies.  Démocbares  et 
St.  André  voulurent  obliger  ce  Renard  à  dé- 
poser contre  Fumée  et  à  signer  une  déposi- 
tion qu^ils  avoîent  eux-mêmes  dressée.  Un 
reste  de  conscience  ne  permit  pas  à  ce  misé- 
rable de  signer  une  chose  aussi  fausse.  Ces 
inquisiteurs  ayant  reconnu  par  là  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  assez  acquis  le  firent  arrêter  en  qua- 
lité de  relaps  ,  et  comme  tel  le  firent  pendre 
sans  permettre  qu'il  fut  entendu  afin  qu'il  ne 
révélât  pas  leurs  abominables  mystères.  Ce 
témoin  leur  ayant  manqué  dans  le  procès  de 
Fumée  ,  ils  firent  déposer  un  maire  de  Men- 
don  9  qui  étant  honnête  homme  ne  dit  que  ce 
qu'il  savoit  et  ne  chargea  point  du  tout  ce 
conseiller  accusé.    Mais  le  président  de  St. 
André  changea  toute  la  déposition  et  la  ren- 
dit conforme  à  la  plainte  portée  contre  Fa- 
mée. Quand  on  vint  à  relire   la  déposition 
dans  la  confrontation  y  le  maire  de  Mendon  se 
récria  contre  la  fraude  ,  il  protesta  que  ce 
n'étoit  point  là  sa  déposition  ^  et  ne  la  vou- 
lut jamais  signer  quelque  instance  qu'on  lui 

0)  Hi«t.Eccl.Uy,  Ul. 
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en  fit.  Se  peut-îl  voir  des  procédures  plus  in- 
fernales ,  est-ce  là  le  zèle  de  la  Religion?  Il 
ne  se  peut  rien  de  plus  horrible  ,  si  ce  n'est 
ce  que  fit  le  Cardinal  de  liorraine  aidé  de  ses 
semblables.  Le  roi  François  II  étoit  fort  mal 
sain  ,  et  par  l'avis  de  ses  médecins  on  le  me- 
na à  Blois  pour  changer  d'air.  Incontinent  il 
se  répandit  fin  sot  bruit,  qu'^on  avoit  ordon- 
né au  roi  un  bain  de  sang  humain  ^  et  qu'en 
exécution  de  cet  ordre  des  médecins  on  avoit 
donné  commission  à  certaines  gens  d'aller 
prendre  les  plus  beaux  enfans  et  les  plus 
sains  qu'on  pourroit  trouver  de  l'Age  de  cinq 
ou  six  ans  ;  pour  de  leur  sang  composer  ce 
bain.  C'étoit  un  bruit  ridicule  ,  mais  les  gens 
dans  ces  occasions  ne  consultent  guères  la 
raison  y  la  peur  les  saisit  et  ils  ne  raisonnent 
plus.  Il  est  mal  aisé  de  savoir  d'où  cette  faus- 
seté avoit  pris  son  origine  ?  Quoiqu'il  en  soit, 
les  ennemis  des  Réformés  et  surtout  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  en  sçurent  profiter  con- 
tre les  Huguenots.  Car  ils  s'en  servirent  pour 
aigrir  l'esprit  de  ce  jeune  roi  imbécile  ,  con« 
tr'eux  ,  lui  persuadant  qu'ils  avoient  répandu 
ce  bruit  pour  le  rendre  odieux  à  ses  peuples. 
£n  effet  il  ne  leur  pardonna  jamais  cela. 
Après  ces  preuves  de  Tesprit  de  la  calomnie 
dont  nos  persécuteurs  étoient  possédés  ,  je 
jiemanàQ  encore  \xu^  lo\&  ^'\V  ^  a  aççarence 
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que  le  zèle  de  Dieu  les  fit  agir  ?  Je  voudrois 
bien  savoir  en  qui  Ton  voit  plus  de  marques 
de  Tefficâce  de  la  grâce  ou  dans  la  patience 
de  nos  martyrs  ,  ou  dans  les  procédures  ini- 
ques de  ceux  qui  les  persécutoient  jusqu'à  la 
mort* 


CHAPITRE    XIV- 

^Autres  preuves  de  la  vérité  du  martyre  de 
nos  martyrs  y  prises  de  la  rage  et  de  la 
fureur  de  leurs  persécuteurs ,  comme  aussi 
des  Jugemens  de  Dieu  sur  ces  persécuteurs. 

XL  est  temps  de  dire  quelque  chose  de  la 
rage  et  de  la  fureur  dont  étoient  animés  ceux 
qui  nous  ont  fait  des  martyrs.  Je  ne  parle 
pas  présentement  de  ces  furenrs  qui  se  corn*- 
mirent  et  de  ces  barbaries  qui  s'exercèrent 
80US  le  prétexte  de  la  guerre  et  depuis  la  con- 
juration d'Amboise,  elles  auront  dans  la  sui* 
te  leur  chapitre  à  part.  Je  parle  de  ces  cruau- 
tés et  de  cet  esprit  de  rage  qui  animoit  ces 
malheureux  contre  des  gens  qui  ne  s'étoient 
encore  défendus  que  par  des  larmes  et  par 
des  soupirs*  Les  juges  quV  %o\i\  ^\^YaiLV.<i^  ^^?^ 
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mour  pour  la  vertu  et  de  haine  pour  le  vicCi 
n^agissent  contre  les  criminels  que  par  ces 
deux  principes  et  par  la  nécessité  d^obéir  aui 
lois.  C'est  pourquoi  dans  toute  leur  conduite  \ 
il  paroît  une  grande  charité  et  une  très-gran- 
de compassion  pour  les  misérables  qu'ils  se 
voyent  obligés  d'envoyer  au  supplice.  On  ne 
les  voit  jamais  se  repaître  avec  joie  des  pei- 
nes des  criminels  ni  s'en  faire  un  spectacle 
de  plaisir.  Au  contraire  on  voit  en  eux  la  na« 
ture  pâtir ,  et  ils  se  font  violence  pour  faire 
justice  et  pour  épandre  le  sang.  Ils  ne  cher- 
chent point  à  aggraver  les  supplices  et  à  pous- 
ser à  bout  la  patience  de  ceux  qui  souffrent 
pour  leurs  crimes:  au  contraire  il  leur  per- 
mettent de  chercher  des  remèdes  à  leur  dou- 
leur et  leur  aident  à  supporter  leurs  malheurSi 
autant  que  la  justice  et  la  sévérité  des  lois  le 
permettent.  Enfin  des  juges  au  lieu  d'excéder 
dans  les  peines  et  de  les  pousser  au--delà  du 
démérite  des  crimes  les  adoucissent  plutôt. 
Ainsi  des  juges  qui  se  font  un  plaisir  de  con- 
dainner  des  gens  à  la  mort  ,  qui  veulent  être 
eux-mêmes  spectateurs  des  supplices  afin  à» 
prolonger  le  plaisir  qu'ils  prennent  à  l'efFa- 
sion  du  sang ,  et  qui  punissent  des  crimes  lé- 
gers par  des  tour  mens  aifreux  y  deviennent 
des  assassins  ,  des  meurtriers  et  des  bour- 
reaax»  Si  nous  examuioix^  \^  ^oTLdxûte  de  nos 
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persécuteurs  sur  ces  règles  ,  nous  leur  trou- 
verons tous  les  caractères  de  juges  iniques  et 
dévoués  à  la  violence  et  à  Tinjuslice. 

Premièrement  Ton  sait  que  ces  malheureux 
persécuteurs  du  siècle  passé,  sous  les  règnes 
de  François  I  et  de  Henri  II ,  se  faisoient  un 
plaisir  du  supplice  de  nos  fidèles.  Tel  étoit 
lean  Morin  ,  dont  le  sieur  Maimbourg  loue 
l'exactitude.  Il  alloit  avec  une  souveraine  ar- 
deur à  la  quête  des  Réformés  qu'on  appeloit 
alors  Luthériens.  C'étoit  pour  lui  des  par- 
ties de  chasse ,  et  la  prise  d'un  Luthérien  lui 
tenoit  lien  d'une  agréable  proie.  Au  reste  c^é- 
toit  un  homme  débauché  et  perdu  de  vices» 
Ces  cruels  juges  vouloient  être  les  specta- 
teurs de  ces  injustes  supplices  ,  auxquels  ils 
Dondamnoient  les  innocens ,  et  on  les  voyoit 
'emplir  les  fenêtres  et  les  balcons  des  lieux: 
;t  des  places  où  ils  allumoient  les  bûchers  et 
Iressoient  les  échafauts.  La  cour  de  Henri  II 
aisoit  l'un  de  ses  divertissemens  de  cesspeo- 
acles  d^horreur  ,  et  M.  de  Mézeray  nous  ap- 
>rend  que  ce  Prince  regarda  un  jour  avec 
Lttachement  quatre  ou  cinq  de  ces  malheu— 
'eux  ,  que  l'on  dcscendoit  dans  le  feu^  que 
'on  en  retiroit  peu  après  pour  faire  durer 
eurs  tourmens  plusieurs  heures  et  qui  je- 
oient  des  cris  inhumains.  Il  les  regarda  ,  dis- 
e  ,  avec  tant  d'attachement  que  le  seGt^l.^\a\?v 
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sir  qu'il  prenoît  à  se  satisfaire  sur  ces  inno- 
cens  ne  put  empêcher  TefFet  d^une  vive  lior-» 
reur  qui  frappa  son  imagination  et  qui  la 
laissa  blessée  jusqu'à  sa  mort  ;  de  sorte  que 
souvent  il  croyoit  entendre  retentir  à  ses  oreil- 
les  les  cris  lamentables  de  ces  patiens.  On 
voyoit  aussi  par  les  supplices  recherchés  qu'ils 
faisoient  souffrir  a  ces  pauvres  gens  combien 
ils  y  prenoient  de  plaisir.  Car  ils  les  privoient 
de  toute  espèce  de  consolation  ^  ils  se  ser« 
voient  de  toutes  les  plus  grandes  cruautés 
dont  on  se  soit  jamais  servi ,  pour  les  jeter 
dans  le  désespoir  ,  pour  les  pousser  à  bout  et 
pour  les  perdre  de  corps  et  d'ame.  Un  jeune 
homme  de  18  ans  ,  nommé  Thomas  de  St. 
Paul  y  fut  saisi  sur  un  soupçon  de  Luthéra- 
nisme ,  parce  qu'il  avoit  censuré  un  blas- 
phémateur ;  car  il  est  certain  qu'on  distin*  . 
guoit  les  Réformés  par  leur  bonne  vie.  Ce 
jeunehomme  fut  mené  en  prison  ,  onlui  don-r 
Tia  les  plus  cruelles  gènes  qu'on  ait  jamais 
fait  souffrir  à  personne  ,  afin  qu'il  découvrit 
ceux  du  même  parti  qui  n'étoient  pas  encore 
connus.  Rien  ne  le  put  obliger  à  mettre  la 
vie  de  ses  frères  en  danger  y  on  le  mena  au 
feu  et  on  le  jeta  dedans  :  quand  il  en  eût  senti 
toute  l'ardeur  on  le  retira  qu'il  étoit  encore 
vivant ,  et  Maillard  essaya  de  lui  persuader 
d'appeler  de  la  sentence  du  Châtelet  ^  afia 


pour  les  Réformateurs  j  etc.  599 

d'avoir  Heu  de  lui  faire  souffrir  de  nouveaux 
maux.  Mais  ce  martyr  n'en  voulut  rien  faire* 
Je  suis  y  dit-il  ,  en  train  d^alîer  à  Dieu  ,  lais^^ 
sez  moi  aller  et  me  rejitei  dons  le  feu.  Un 
nommé  Florent  Venot ,  natif  de  Sezane  en 
Brie  ,  fut  tourmenté  quatrç  ans  de  suite  en 
diverses  prisons  de  Paris.  II  fut  six  semaines 
entières  dans  une  fosse  profonde^  appelée  la 
chausse  à  Thypocras  ,  à  cause  de  sa  figure  si 
étroite  par  le  bas  qu'on  n'y  peut  être  ni  de- 
bout ni  couché  ;  il  faut  être  sur  le  bout  des 
pieds ,  le  corps  moitié  dans  Tordure  et  dans 
l'eau,  Ceux  qui  avoient  la  garde  des  prisons 
disoient  que  jamais  homme  n'avoit  été  là-de-* 
dans  quinze  jours  sans  mourir  ou  sans  deve«i 
nir  insensé.  Après  cet  effroyable  tourment  , 
qui  vaut  mille  morts ,  avant  que  de  lui  faire 
souffrir  la  dernière  on  lui  coupa  la  langue, 
Y  eut  il  jamais  de  rage  infernale  qui  soit  allée 
plus  loin  ?Un  pauvre  libraire  du  Mans^  nom- 
mé Nicolas  Neil  ,  pris  à  Paris ^  fut  mis  sur 
une  si  cruelle  torture  ,  si  longue  et  reçut  tant 
de  coups  redoublés  ,  que  tous  ses  membres 
furent  disloqués.  Après  cela  on  lui  mit  un 
bâillon  de  bois  dans  la  bouche  ,  serré  avec 
tant  de  violence  ,  que  les  deux  côtés  de  la 
bouche  en  furent  déchirés  et  versoient  da 
san^  en  abondance.  }!lnfin  conduit  sur  le  lien 
du  supplice  on  lui  guinda  le  corps  en  l'air, 
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tout  nud ,  on  le  graissa  ,  on  le  frotta  de  Bovfi 
fre  et  d^autres  onctions  faciles  à  concevoir  la 
flamme.  Ainsi  suspendu  au-dessus  du  bûcheri 
la  flamme  prenant  à  son  corps  avant  que  de 
prendre  au  bois  ,  il  servit  un  long  temps  de 
flambeau  aux  assistans  :  Il  fallut  que  dans  ce 
feu  qui  ne  lui  brûloit  que  la  superficie  delà 
peau  il  attendit  la  flamme  du  bois  à  monter 
qui  brûla  la  corde  de  son  bâillon  et  qui  lui 
laissa  assez  de  temps  avant  que  de  le  consu- 
mer pour  louer  Dieu  à  haute  voix  du  milieu 
du  feu.  Cela  me  fait  souvenir  de  Néron  qui 
faisoit  revêtir  les  Chrétiens  de  soufre  et  de 
poix  ,  et  qui  les  faisoit  servir  de  torches  au 
milieu  des  rues.  Ceux  qui  ont  imité  la  cruau- 
té de  ce  monstre  étoient  sans  doute  animés 
d'un  même  esprit  que  lui.  Je  vous  ai  cîté  ces 
exemples  parce  qu'ils  se  sont  hasardeusement 
rencontrés  sous  mes  mains  y  car  autrement 
on  en  trouveroit  mille  et  mille  autres  sem- 
blables. L'art  des  bourreaux  par  ordre  des 
juges  étoit  si  grand  pour  faire  vivre  long- 
temps ces  pauvres  patiens  dans  le  feu  ^  qu'on 
en  a  vu  dont  tout  le  ventre  étoit  consumé 
du  feu  ,  ensorte  que  les  entrailles  leur  sor-: 
toient  et  ils  vivoient  encore  ,  et  faisoient  fen^ 
dre  Tair  et  les  coeurs  de  cris  qui  eussent  tiré 
des  larmes  des  yeux  des  Cannibales  et  des  An^ 
fropophages, 
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*  Enfia  nous  avons  dit  que  des  juges  qui  ne 
sont  pas  animés  d'un  esprit  de  fureur  pro- 
portionnent toujours  les  peines  aux  crimes, 
et  même  ils  adoucissent  autant  qu'ils  peuvent 
les  tourmens  des  criminels.  Ici  considérez  les 
crimes  et  voyez  quelles  peines!  Le  crime  c'est 
celui  de  nier  la  présence  réelle,  la  chose  du 
monde  la  plus  difficile  à  croire  et  dans  la-* 
quelle  par  conséquent  l'incrédulité  serait  di- 
gne de  toute  compassion,  quand  ce  faux  mys- 
tère seroit  véritable  :  c'est  enclore  de  ne  vou- 
loir pa's  servir  les  images  ,  ni  invoquer  les 
saints  ,  ni  prier  en  langue  latine  :  toutes  cho- 
ses que  les  plus  emportés  docteurs  papistes 
avouent  n'être  pas  de  nécessité  absolue  :  voilà 
les  crimes.  Pour  les  punir  ,les  supplices  des 
athées  ,  des  enchanteurs  ,  des  sorciers  ,  des 
magiciens  ,  des  empoisonneurs,  des  voleurs 
de  grand  chemin,  des  brigands,  des  parrici- 
des ne  suffisent  pas ,  on  se  contente  de  rom- 
pre les  uns  sur  Téchafaut  en  leur  donnant  le 
coup  de  grâce  avant  que  de  les  descendre  : 
on  étrangle  les  autres  j  on  les  brûle  quand 
on  les  a  étranglés  et  on  jette  leurs  cendres 
au  vent.  Tous  ces  supplices  ne  suffisoient 
pas  pour  expier  le  crime  d'un  homme  qui  no 
vouloit  pas  se  prosterner  devant  Timage  d'u- 
ne notre  Dame.  Il  croyoit  en  Dieu ,  en  Jésus' 
Christ ,  il  adoroit  la  très-adorable  TcvwîAé^  v 
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il  recGVoit  le  Symbole  des  Ap6tres  de  bonne 
foi  dans  le  sens  auquel  toute  l'Eglise  l'a  reçu 
dans  tous  les  siècles ,  il  reconnoissoit  la  pa* 
rôle  de  Dieu  pour  être  la  révélation  de  Dieu  ; 
mais  n'importe  ,  il  falloit  qu'il  souffrit  ce 
qu'on  n'avoit  jamais  fait  souffrir  aux  plus 
grands  monstres  de  la  société  civile.  Ordinai- 
rement la  foiblesse  du  sexe  féminin  désarme 
la  cruauté  ;  ce  sexe  s'entéle  aisément  de  vai* 
nés  superstitions  :  on  a  pilié  de  ces  entête- 
mens  ,  et  quand  on  ne  peut  les  en  faire  reve- 
nir on  les  abandonne  à  leurs  erreurs.  Mais 
rien  n'étoit  capable  d'émouvoir  la  pitié  de  ces 
persécuteurs  ,  ni  la  délicatesse  du  sexe  ,  ni 
la  foiblesse  de  l'âge  ^  et  les  mêmes  cruautés 
qui  ont  été  exercées  sur  les  hommes  ,  ont 
passé  sur  les  corps  délicats  des  femmes  et  des 
enfans.  Il  faut  avoir  renoncé  à  toute  sincérité 
pour  ne  pas  reconnoître  que  l'esprit  du  dé- 
mon est  seul  capable  d'inspirer  ces  mouve- 
tnens  de  rage. 

Je  ne  saurois  m'empécher  de  faire  réflexion 
en  cet  endroit  sur  la  manière  barbare  dont 
les  prêtres  et  les  moines  traitoient  ces  bien- 
heureux martyrs ,  en  les  accompagnant  au 
supplice,  C'étoient  d'autres  bourreaux  dont 
la  fureur  alloit  bien  plus  loin  que  celle  de 
ceux  qui  tenailloient  et  brûloient  les  corps» 
§i  vops  prenez  la  peine  de  lire  Thistoire  du 
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^martyre  d'un  nommé  Robert  Oguîer,  de  sa 
femme  et  de  deux  de  ses  fils  ,  qui  furent  cou-* 
ronnés  à  Lille  en  Flandres,,  vous  verrez  urt 
Cordelîer  qui  les  accompagne  au  supplice  f 
qui  fait  toutes  les  actions  et  dit  toutes  les  pa-- 
rôles  d'un  démon  qui  seroit  monté  des  enfers. 
L'un  de  ces  bienheureux  martyrs  attaché  aa 
poteau  se  mit  à  chanter  le  Pseaunie  XVI  : 
Sois  moi  ,  Seigneur  ,  ma  garde  et  mon  np-* 
pui  ,    etc.   Le  Cordelier  s^écrie  :  écoutez  , 
Messieurs  ,  les  erreurs  que  ces  gens  ont  ac*. 
coutume  de  chanter  pour  décevoir  le  peuple* 
C'est  ainsi  qu'il  appelle  les  Pseaumes  de  Da* 
vid.  Le  bourreau  ayant  frappé  sur  le  pied  du 
père>^  qui  étoit   de  ces  martyrs,  d'un  coup. 
de  marteau  pour  le  faire  approcher  du  pô-* 
teau  ,  il  lui  fit  un  très-grand  mal ,  le  patient, 
s'en  plaignit.  Ah  ,  les  méchan'i  ,  s'écria  le* 
moine  ,  ils  veulent  avoir  le  nom  de  martyr» 
et  quand  on  les  touche  tant  se  it  peu  ils  crient 
comme  si  on  les  meurtrissait.  Le  fils  s^écrîa , 
ô  Dieu  père  éternel  ayez  pour  agréable  ce 
sacrifice  de  nos  corps.  Le  moine  répondit  tifi 
as  menti  méchant  ce  n^est  pas  ton  père,  mais 
tu  as  le  Diable  pour  père.  Le  fils  continua  et 
disoit  à  son  père  ,  Mon  pè'-e ,  regardez  ,  ja 
vois  les  deux  ouverts  et  mille  millions  d'an* 
ges  ici  à  Ventour  de  nous  ,  s^èjouissans  de 
ce  qu0  nous  avons  confessé  la  vérité  d^vOAsk 
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le  monde.  L'un  de  ces  moines  s'écria  laides- 
sus  ,  je  vois  les  enfers  ouverts  ,  et  mille  mil- 
lions de  Diables  présens  pour  vous  empor* 
ter  aux  enfers.  Je  vous  jure  ,  Monsieur,  que 
quand  je  lis  ces  sortes  de  choses  je  n'ai  point 
besoin  ni  de  textes  de  l'Ecriture  ,  ni  de  té- 
moignages des  anciens  ,  ni  déraisons  pour  me 
persuader  la  bonté  de  ma  religion  ,  et  la  sou- 
veraine corruption  de  l'autre  ;  car  je  vois  un 
esprit  d'élection  dans  nos  martyrs  et  un  es- 
prit de  réprobation  dans  nos  persécuteurs, 
l'un  et  l'autre  visibles  qu'ils  ne  peuvent  être 
méconnus  que  par  ceux  auxquels  le  Dieu  de 
ce  siècle  a  élevé  les  yeux  de  l'entendement. 
Cela  est  suffisant.  Monsieur,  pour  nous  don- 
ner lieu  de  rendre  au  sieur  Maimbourg  Tac- 
cu^ation  qu'il  nous  fait.  Le  Calvinisme  ,  dit- 
il  ,  est  la  plus  cruelle  et  la  plus  barbare  de 
toutes  les  sectes  quand  elle  a  le  dessus.  Ef 
moi  je  lui  dis  que  le  Papisme  porte  la  bar- 
barie et  la  cruauté  plus  loin  que  n'ont  jamais 
fait  les  plus  cruels  persécuteurs  de  TEglise. 
jyiais  je  destine  un  chapitre  à  prouver  cette 
vérité  ,  et  je  vous  ai  apporté  que  ce  peu 
d'exemples  de  cette  cruauté  ,  seulement  dans 
le  dessein  de  prouver  que- les  juges  et  les 
bourreaux  qui  nous  ont  brûlés  et  suppliciés  9 
avoient  tous  les  caractères  de  vrais  persécu- 
teurs :  et  par  coTisèt\uexvl  c^iie  nos  confesseur» 
put  été  de  vrais  matl^t^*^ 
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II  De  me  reste  plps  pour  le  présent  qu^una 
:liose  à  faire  dans  cette  vue.  C'est  de  faire 
iroir  la  fin  malheureuse  de  ces  persécuteurs 
}ue  la  vengeance  divine  a  poursuivis  ,  et  dont 
a  mort  a  été  évidemment  marquée  du  sceau 
le  la  malédiction  de  Dieu.  Car  enfin  c'est  là 
un  puissant  préjugé  qui  vaut  une  forte  preu- 
ve j  ceux  qui  ont  été  condamnés  au  supplice 
iont  morts  comme  des  saints ,  et  ceux  qui 
mt  procuré  leur  condamnation  sont  morts 
:ômme  des  désespérés  :  de  quel  côté  doit-on 
présumer  que  l'Esprit  de  Dieu  s'est  rencon- 
tré ?  Le  président  d'Oppede  mérite  le  pre- 
nier  rang  entre  les  persécuteurs.  Ce  fut  Tau- 
eur  du  massacre  de  Cabrières  et  de^érin- 
lol.  Ce  monstre  d'avarice  et  de  cruautGraprè& 
l'être  enrichi  des  dépouilles  de  l'orphelin  et 
le  la  veuve  ,  et  après  avoir  pillé  toutes  les 
naisons  voisines  de  la  sienne  sous  prétexte 
l^hérésie ,  résolut  enfin  de  massacrer  tous  ces 
pauvres  gens  de  Merin  Jol  et  de  Cabrières  afin 
l'ôter  îlu  monde  les  témoins  de  ses  violences  et 
le  ses  rapines.  11  échappa  la  main  des  hom- 
nec  et  la  justice  du  Parlement  de  Paris ^  où 
1  fut  cité  pour  rendre  raison  de  ses  barbar- 
ies ;  mais  la  main  de  Dieu  le  poursuivit  et 
'atteignit ,  et  il  mourut  comme  enragé  au 
nilieu  des  plus  cruelles  douleurs  que  jamais 
Lomme  ait  souffertes.  Le  s\^\xx  ^^xc\^^n^% 
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produit  là-dessus  uiie  ftistoîre  don 
Fauteur  :  il  dit  qu'un  chirurgien  H 
le  sonda  dans  les  douleurs  de  la  pier 
sonde  empoisonnée  et  que  ce  fut  ce  q 
ces  horribles  tourmens.  Je  sais  de  bo 
qu'on  a  demandé  au  Jésuite  où  il  a\ 
celte  histoire  ,  et  il  n'a  jamais  pu  ] 
son  auteur.  C'est  un  conte  de  sa  façon 
a  son  but ,  c^est  à  nous  rendre  odieux 
rober  la  vue  du  terrible  jugement  < 
qui  tomba  sur  ce  méchant  homme. 
Thou  trop  éclairé  pour  ne  le  pas 
trop  sincère  pour  ne  le  pas  dire ,  Vi 
ces  t^mes  :  (i)  Après^  avoir  été  lor 
travaillé  de  cruelles  douleurs  dans  l 
tins  ,  il  rendit  son  ame  cruelle  au  mi 
plus  cruels  tourmens.  Dieu  lui  fit  so 
peine  dont  les  Juges  Vavoient  exem^ 
peu  plus  tard  d  la  vérité  ,  mais  b 
terrible.  Cette  mort  me  fait  peur  , 
malignité  de  Maimbourg  m'en  fait  b 
davantage.  Car  je  ne  trouve  rien  de  ] 
bolique  que  d'inventer  qu'un  chirur^ 
guenot  lui  porta  ce  feu  dans  les  entra 
une  sonde  empoisonnée.  Je  crois  q 
trouvera  guères  d'exemples  d'une  1: 
pareille.  S'il  peut  en  rejeter  la  faut 
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autre ,  qu'il  nous  nomme  son  auteur  >  et  il  n^ 
fera  pas  mal  pour  son  honneur. 

La  mort  d'un  nommé  Gilles  le  Pers  est  rd* 
marquable.  (1)  Ce  malheureux  qui  étoit  pré-V 
vôt  des  maréchaux  de  St.  Pierre-le-moutîer, 
s'étoit  saisi  de  plusieurs  réformés  qu'il  con- 
damna à  être  brûlés  vifs.  Ils  en  appelèrent 
au  Parlement  de  Paris.  Ce  Gilles  Pers  les 
conduisant  lui-même  à  Paris  devint  enragé 
sur  le  chemin  et  mourut  déseispéré.  Le  sieur 
Maimbourg  remarque  en  son  histoire  que 
Morin  faisoit  admirablement  son  ofRce  ,  et 
qu'il  fais  oit  bonne  et  brève  justice' à  tous  les 
Huguenots  ,  mais  il  a  oublié  de  nous  dire 
qu'il  mourut  dans  le  plus  cruel  tourment  du 
inonde.  Le  feu  se  prit  à  ses  jambes  qui  pour« 
rirent  toutes  et  le  feu  courut  par  tout  soa 
corps;  de  sorte  qu'il  périt  du  supplice  qu'il 
avoit  fait  souffrir  à  tant  d'^autres  qu'il  avoit 
brûlés  à  petit  feu^  et  dont  il  avoit  fait  consumer 
les  jambes  et  les  autres  parties  du  corps  suc- 
cesbivemeut.  Un  nommé  Martin^  Trambault  , 
de  Briguerai  près  d'Angrogne  ,  après  avoir 
cruellement  fait  souffrir  beaucoup  de  fidèles  ^ 
s^étoit  vanté  de  couper  le  nez  au  ministre 
d'Angrogne  :  un  loup  enragé  Tattaqua  ,  lui 
mangea  le  nez  ,  et  il  devint  enragé.  (2)   Cela 

(1)  Hist.  des  Eglises  ,  iom.  1. 
j^2)  Hist.  Eccl.  dw  Eglises  réfotuiées. 
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fut  connu  de  tout  le  pays.  Voici  un  autre 
exemple  terrible.  L'Aubespin  ,  conseiller  au 
siège  de  Valence  ,  et  Ponzenas  ,  avocat  du 
roi  au  même  siège,  furent  les  auteurs  d'une 
cruelle  persécution  qui  fut  excitée  contre  les 
fidèles  de  Romans  et  de  Valence.  Tous  deux 
avoient  été  de  la  religion  ,  tous  deux  deve- 
nus apostats ,  ils  se  mirent  à  persécuter  l'E- 
glise ,  afin  d'éviter  eux-mêmes  la  persécution. 
Le  premier,  savoir  l'Aiibespin  ,  après  avoir 
consumé  son  bien  et  son  temps  à  la  recherche 
d'une  femme  qui  le  méprisa  ,  en  tomba  dans 
un  si  grand  désespoir  ,  qu'il  abandonna  tout 
soin  de  sa  personne  ,  les  poux  l'attaquèrent 
avec  tant  de  violence  que  jamais  on  ne  l'en 
put  délivrer.  Dans  cet  état  il  se  désespéra  en- 
tîèremejîl^  il  déclara  qu'il  n'y  avoît  pour  lui 
aucune  miséricorde  ,  et  résolut  de  se  laiser 
mourir  de  faim  pour  sortir  bientôt  de  l'enfer 
où  il  étoit  ,  croyant  que  celui  qui  l'attendoit 
ne  pouvoitêtresi  terrible.  Ses  amis  ne  le  pou- 
vant persuader  de  nmnger  9  lui  mirent  un 
bâillon  à  la  bouche  afin  de  lui  entonner  de 
la  viande  et  du  breuvage  j  les  poux  entrèrent 
dans  sa  gorge  ,  et.il  acheva  d'étouffer  en  blas- 
phémant. Quant  à  Ponzenas,  après  avoir  con- 
sumé sa  vie  en  débauches  ,  il  fut  attaqué  d'u- 
ne maladie  où  les  médecins  ne  connoissoient 
lien.  Il  dé&esj^èrad^  la  miséricorde  de  Dieujr 
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et  avoît  toujours  devant  les  yeux  les  ineur-. 
très  de  Valence  et  de  Romans.  Il  renîoit  Dieu, 
il  appeloit  tous  les  Diables  à  son  secours  ,  il 
înventoil  de  nouveaux  formulaires  d'impré- 
cations sur  lui-même.  Son  clerc  appelé  Etien^ 
ne  qui  le  vouloit  consoler  ,  lui  parla  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ;  mais  en  le  regardant  de 
travers  il  lui  dit,  Etienne  que  tu  es  noir;  et 
comme  ce  garçon  vouloit  continuer  à  guérir 
cet  esprit  malade  par  des  consolations  tirées 
de  la  parole  de  Dieu  ,  il  entra  en  rage  con- 
tre lui ,  l'appela  Luthérien  ,  Huguenot  et  me-- 
chant  y  et  dans  ce  dernier  accès  de  sa  rage  il 
rendit  Tesprit  comme  un  désespéré.  L'exem^ 
pie  que  nous  fournit  le  président  de  Thou  ^ 
dans  son  histoire  au  livre  6  ,  est  trop  remar- 
quable pour  être  oublié  :  Un  moine  inquisi-^ 
sîteur ,  nommé  Jean  Romain  y  en  examinant 
les  personnes  suspectes  d'hérésie  y  at/oit  in^ 
venté  une  nouvelle  espèce  de  tourment  \  ilfai^ 
soit  fondre  du  suif  ^  le  ver  soit  tout  bouillant 
dans  des  bottes  ,  lesquelles  il  faisoit  ensuite 
botter  à  ceux  qui  étoient  mis  a  la  question  , 
€t  après  en  riant  il  leur  donnoit  de  grands 
coups  d'éperon ,  en  leur  disant  comme  a  des 
cJievaux  ,  allez  donc,  François  I  a  voit  ordon- 
né au  Parlement  d'Aix  qu'on  fit  justice  de  ce 
bourreau  5  3Iais  il  s^ enfuit  à  Avignon  où 
étant  en  sûreté  du  côté  des  hommes ,  //  ne 
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-put  échapper  la  punition  de  Dieu.  Ses  do^ 
mesliques  lui  enlevèrent  tout  son  bien  ,  il  fut 
réduit  à  l.i  dernière  nécessité ,  son  corps  se 
couvrit  d'ulcères  hrûlans  et  puans,  si  dou- 
loureuses gu^d  tous  les  momens  il  souhaitoit 
la  mort.  Mais  elle  ne  vint  que  bien  tard  et 
après  quHl  eût  été  tourmenté  par  d'' horribles 
douleurs.  Ce  sont  les  propres  termes  de  Mon- 
eieur  de  Thou.  II  faut  être  dans  une  grande 
préoccupation  pour  ne  pas  voîr  là- dedans  le 
doigt  de  Dieu.  Ce  malheureux  qui  avoit  mis 
tant  de  fidèles  dans  le  suif  bouillant ,  ce  qui 
les  avoit  couverts  d'ulcères  brûlans  ,  fut  brû- 
lé par  ces  douloureux  ulcères  qui  ne  l'atta- 
quèrent pas  simplement  aux  jambes  ,  mais  par 
tout  le  corps.  C*est  une  histoire  qui  parle 
bien  clairement  en  faveur  de  nos  martyrs. 

L'histoire  d'Angleterre  nous  remarque  la 
fin  terrible  d'Arondel  évêque  de  Cantorbcry  , 
qui  fit  de  très  rigoureuses  défenses  de  lire  la 
parole  de  Dieu ,  laquelle  est  le  pain  des  âmes, 
il  prit  une  aversion  invincible  pour  tous  les 
alimens  et  mourut  de  faim.  Il  n'y  a  personne 
qui  ignore  la  mort  épouvantable  deSpira  qui 
mourut  désespéré.  Sleydan  nous  la  rapporte  ; 
les  circonstances  en  sont  assez  connues,  c'est 
pourquoi  je  me  dispenserai  de  les  réciter  ici. 
A  propos  de  Sleydan ,  l'historien  des  allé- 
mands  ,  il  ne  faut  pas  oublier  la  mort  du  Com« 
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te  Félix  Alleman.  Il  avoit  juré  le  soîr  que  le 
lendeniain  il  baigneroit  son  pied  dans  le  sang 
des  Luthériens.  La  nuit  même  il  mourut  d'u- 
ne énioragie  et  se  baigna  dans  son  sang.  Ce 
genre  de  mort  me  fait  penser  à  la  fin  de  Char- 
les IX  ,  qui  avoit  fait  couler  d'effroyables  ruis^ 
seaux  de  sang  par  le  massacre  de  la  St.  Bar- 
thélémy et  par  ceux  qui  le  suivirent*  Mr.  de 
IVIezeray  nous  apprend  qu'il  mourut  d'une 
mort  étrange.  Le  sang  lui  sortoit  non  seule^ 
ment  par  toutes  les  ouvertures  de  son  corps  9 
mais  par  les  pores  de  la  peau.  La  justice  divine 
lui  disoit  comme  la  reine  des  Scythes  à  Cyrus, 
tu  as  été  altéré  de  sang ,  abreuve  toi  de  ton 
propre  sang.  Son  père  Henri  II  et  son  frère 
Henri  III  son  morts  d'une  manière  tragique 
et  malheureuse.  Henri  II  avoit  juré  qu'il  ver- 
roit  brûler  Anne  du  Bourg  de  ses  deux  yexxX 
incontinent  après  la  fête  des  noces  de  sa  soeur 
et  de  sa  fille.  Et  peu  de  jours  après  à  la  vue 
d'Anne  du  Bourg  qui  le  pou  voit  voir  de  la  Bas-; 
tille  où  il  étoit,  il  reçut  un  coup  de  lance  dans 
les  yeux  par  celui-là  même  qu'il  avoit  employé 
pour  arrêter  les  prisonniers.  Ne  fut-ce  pas 
une  rencontre  admirable  dispensée  par  la  Pro- 
vidence ,  que  cette  pièce  de  tapisserie  qui  se 
trouva  au-dessus  de  la  tête  de  ce  prince  dans 
la  salle  ,  où  l'on  mît  son  corps  sur  un  lit  de 
parade  ?  dans  cette  pièce  étoit  i:ft^\fe^^\i\jt^\^ 
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conversion  âe  St.  Paul  et  ces  paroles  étoîent 
écrites  dessus:  Saul  y  Saul  y  pourquoi  me 
persécutes-tu  ? 

Henri  IILavoît  été  le    premier  aute^ur  du 
massacre  de  la  St.  Barthélémy.  Mr.  de  Meze- 
raj'  nous  remarque  après  d'autres  historiens 
qu'il  fut  assassiné  à  St.  Cloud,  dans  le  même 
lieu  au  même  jour  du  mois,  et  à  la  même  heu« 
re  que  le  premier  conseil  pour  cette  exécrable 
action  fut  tenu.  Il  n'y  a  point  d'historien  qui 
ait  osé  désavouer  qu'une  malédiction  de  Dieu 
toute  visiblene  soit,  tombée  sur  la  maison  des 
iX'^alois,  laquelle  avoit  commencé  à  régner  dans 
ÎVançois  I.  (i)Mais  les  dévots  en  attribuent  la 
-cause  au  Concordat  qui  a  mis  Téglise  gallicane 
soùs  le  joug.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Laboureur. 
h  La  France  fut  infectée  de  ce  même    venin 
»  sous  le  règne  de  François  L  qui  fil  avec  le 
ï>  Pape  Léon  I.  ce  Concordat  ,  auquel  on  attri- 
»  bue  non  seulement  ce  malheur  ,  mais  aussi 
))  Textinction  de  la  postérité  de  ce  prince  qui 
>  périt  en  moins  de  cinquante  ans  par  la  mort 
»   d'Henri  II  son  fils,  de  François lî,  de  Charles 
))  IX  et  Henri  III  enfans  de  Henri  II.  »  Il  est 
beaucoup  plus  raisonnable  d'attribuer    celte 
malédiction  évidente  ,  à  la  quantité. de  sang 
innocent  quele  père  et  les  enfans  répandirent. 
Puisque  nous  en  sommes  sur  les  jugemens  du 

•  (^i)AdÀit.  etc.Iiv. 
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ciel ,  qui  tombèrent  sur  les  létes  couronnées 
pour  avohp  persécuté  le  peuple  de  Dieu  ,  il  ne 
faut  pas  oublier  Philippe  ,  roi  d'Espagne  ,  le 
plus  cruel  persécuteur  quifut  jamais.  Les  poux 
le  mangèrent  et  sesmédecins  n'y  purent  trou- 
ver de  remèdes.  A  mesure  qu'on  en  ôtoit  des 
poignées  ,  il  en  sortoit  d^autres  des  apostumes 
dont  tout  son  corps  étoit  couvert.  Et  l'un  des 
médecins  fut  obligé  de  se  récrier  :  Eccemanus 
Dei  ,  voilà  le  doigt  de  Dieu.    Enfin  peut-on 
s'empêcher  de  voir  la  main  de  Dieu  dans  la 
mort  des  princes  de  Guise  qui  furent  massa- 
crés à  Blois  y  qui  moururent  d'une  manière  si 
tragique  et  dont  les  corps  furent^nsuite  con- 
sumés avec  de  la  chaux  ?  C'étoit  une  éviden- 
te punition  du  ciel  sur  des  tyrans  qui  avoient 
fait  massacrer  tant  de  milliers  dlnnocens   et 
qui  en  avoient  consumés  tant  d'autres  par  le 
feu.  Le  Maréchal  de  Tavanes,    le   premier 
bourreau  delà  saint  Barthélémy  mourut  en* 
ragé  et  désespéré.    Brantôme    nous    assure 
l'avoir  ouï  dire  à  un  prince.  Il  ne  sait  ce  qu'il 
en  doit  croire  ,  parce  que  ce  prince  étoit  Hu- 
guenot. Cependant  il  n'ose  pas  le  nier  abso- 
lument* Il  peut  être  aussi  qu^oui  ^  dit  il  ,  car 
Dieu  envoie  telles  afflictions  aux  sanguinaires. 
Ce  prince  pour  être  Huguenot  n'est  pas  moins 
digne  de  foi  sur  un  fait  qui  est  arrivé  de  son 
temps.  L'auteur  des  additions  à  Castelaau.  dit 
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Que  les  principaux  auteurs  et  les  plus  or-- 

dens  persécuteurs  de  la  sanglante  journée  de 
la  6t.  Barthélémy  sont  presque  tous  péris 
de  mort  PLolante»  Et  il  veut  qu^en  cela  on  ad* 
mire  la  justice  de  Dieu  contre  les  prétextes 
gu'on  emprunte  des  intérêts  de  religion  ,  et 
qu'on  demeure  convaincu  de  la  nécessité  de 
garder  la  foi  aux  hérétiques.  La  mort  du 
Chancelier  Olivier  a  quelque  chose  de  bien 
singulier.  Voici  comme  le  Président  de  Thoii 
la  rapporte  au  24*.  livre  de  son  histoire.  Dam 
le  même  temps  Olivier  chagrin  de  voir  Vétat 
présent  des  choses  ,  tomba  malade  et  mourut 
plus  de  douleur  d^ esprit  et  de  tristesse  que  de 
*  vieillesse.  Pendant  quHl  combattait  contre  la 
mort ,  le  Cardinal  de  Lorraine  le  vint  voir , 
m^ais  il  lui  tourna  le  dos  en  lui  répétant  plu* 
sieurs  fois  des  paroles  de  reproches  par  les* 
quelles  il  vouloit  faire  comprendre  qu'ion  lui 
avoitfait  violence  ,  et  mourut  ainsi  en  gémis^ 
sant  et  en  soupirant  continuellement.  Je  ne 
conclus  pas  de  là  qu'il  mourut  désespéré  com- 
me disent  quelques-uns.  Mais  au  moins  il  pa- 
roit  qu^il  étoit  pénétré  de  douleur  de  l'horri- 
ble massacre  que  sous  son  autorité  les  Guises 
avoient  fait  faire  des  conjurateurs  dans  la 
conjuration  d'Amboise  :  ces  paroles  qu^il  dit 
au  Cardinal  de  Lorraine  furent  celles-ci  : 
Cardinal  vous  /ions  /aite^  tous  damner.^ 
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Si  Von  avoit  besoin  d^exeinples  plus  mo- 
dernes ,  on  en  trouveroit  un  grand  nombre 
dans  lUiistoîre  que  Monsieur  Léger  nous  a 
donné  des  Eglises  de  Piémont  et  des  Vallées. 
Et  £i  Ton  vouîoit  ramasser  tous  les  exemples 
semblables  qui  se  trouvent  dans  les  histoires, 
ou  qui  vivent  même  encore  dans  la  mémoire 
des  hommes  on  en  feroit  de  gros  volumes.  J'a- 
voue que  les  jugemens  de  Dieu  sont  impéné- 
trables. Il  y  a  des  criminels  qui  vivent  et  qui 
meurent  en  paix  ,  et  il  y  a  des  saints  dont  la 
vie  est  une  suite  continuelle  de  malheurs. 
C'est  pourquoi  il  n'est  pas  toujours  sûr  dé 
juger  du  salut  des  hommes  et  de  leur  inté- 
rieur par  les  accidens  qui  leur  arrivent.  Ce^ 
pendant  il  y  a  des  caractères  si  vifs  de  la  ma- 
lédiction de  Dieu  attachés  à  certaines  gens  y 
et  qui  brillent  si  fort  en  certains  événemens  , 
qu'il  n'y  auroit  pas  de  la  sagesse  à  ne  les  patf 
remarquer  ,  mais  de  la  stupidité  et  de  Tingra- 
titude.  Ceux  que  nous  avons  remarqués  dan5 
la  triste  fin  de  plusieurs  persécuteurs  sont  de 
cet  ordre.  On  me  dira  qu'il  y  a  quelques-uns 
de  ces  persécuteurs  qui  sont  morts  paisible- 
ment.  Cela  se  peut  ,  si  Dieu  punissoit  tou- 
jours tous  les  criminels  par  des  châtimens 
qui  portassent  l'impression  du  doigt  de  sa  ju8<* 
tice ,  ses  conseils  ne  s'en  àccompliroient  pas 
si  aisément.  Et  cejia  seroit  beaucoup  \sk^\t^^^^ 
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l'ordre  de  la  Providence  dans  le  siècle  pré- 
sent ,  où  Dieu  veul  être  à  demi  caché  :  sa  jus- 
ticf»   .5eroit  trop  visible.    Mais    aussi    d'autre 
part  ;f*   !)ieu  ne  pnuissoit  jamais  les  hommat 
qui  se  distinguent  par  leurs  crimes  ,  de    ces 
jugemtns  qui    font  paroître  évidemment  sa 
justice,  elle  seroit  trop  cachée  ,  et  l'incrédu- 
lité des  hommes  auroit  trop  d'excuses  :  c'est 
pourquoi  souvent  il  punit ,  et  quelquefois  il 
ne  punit  pas.  Maïs  il  est  très-remarquable  que 
de  tous  les  crimes  il  n'y  en  a  pas  que  Dieu 
laisse  moins  impunis  que  ceux  des  persécu- 
teurs de  la  vérité  ;  peu    sont  échappés  à  la 
vengeance  du  ciel.  Et  même  une  malédiction 
s'est  attachée  à  leur  race  ,  et  subsiste  encore 
aujourd'hui.   Je  pourrois  ,  Monsieur  ,   vous 
fiire  là-dessus  des  histoires  qui  ne  sont  point 
des  fraudes  pieuses,  qui  sont  de  ma  connois- 
sance,  de  celles  de  vos  amis  et  des  miens, par 
lesquels  il  paroîtroit  que  Dieu  n'est  pas  en- 
core  appaisé  envers  les  familles  des  Massa- 
creurs d^Orléans  et  de  Paris.  Les  Catholiques 
romains    eux-mêmes    en  font  la   remarque* 
Présentement  en  faveur  de  nos  martyrs  faites 
une  récapitulation  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  et  concluez  que  des  innocens  qui  sont 
morts  en  louant  Dieu  ,  par  les  mains  de  gens 
monstrueux  en  vices  ,  cruels  ,  barbares  ,  în- 
ûdèles  ,  fourbes  ,  calomniateurs  et  punis  de 
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Dieu  par  des  jugemens  si  terribles ,  étoient 
de  véribles  martyrs.  Ici  finira  leur  Apologie. 
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CHAPITRE    XV. 

'[Apologie  pour  Calvin  :  force  de  la  vérité  qui 
contraint  le  Sieur  Maimbourg  à  lui  faire 
justice.  Ses  qualités  morales.  Défense  sur 
ce  qu*on  Vaccuse  d^orgueil  et  de  mauvaise 
humeur. 


s 


I  nous  avions  placé  Calvin  dans  l'ordre 
qui  lui  éloit  dû  ,  selon  son  mérite  et  selon  le 
temps  auquel  il  a  vécu  ^  nous  Taurions  fait 
marcher  devant  quelques-uns  de  ceux  que 
nous  avons  fait  marcher  d&vant  lui  ;  mais 
nous  Tavons  réservé  pour  le  dernier ,  parce 
que  nous  voulions  faire  son  apologie  ,  celle 
de  sa  théologie  ,  de  sa  religion  et  celle  de  la 
réformation  en  même  temps.  Il  a  plu  à  ces 
Messieurs  de  le  faire  chef  de  parti ,  de  l'é- 
tablir hérésiarque  ,  de  le  mettre  à  notre  tête 
8t  de  nous  appeler  Calvinistes  de  son  nom. 
Tout  cela  est  sans  fondement  \  car  il  est  cer^ 
tain  que  Calvin  n'a  point  été  le  premier  ré- 
tormatcur  ^  ni  de  la  France  ^  ni  de  Geaève  ^ 
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que  la  vérité  qu'il  a  enseignée  ft  été  connue 
avant  qu'il  la  préchat ,  et  que  nous  ne  le  re- 
gardons pas  comme  nôtre  chef,  puisque  nous 
n'avons  pas  d'autre  chef  que  Jésus  Christ. 
Mais  n'importe  ,  c'est  le  style  ,  il  plait  à  nos 
adversaires  de  parler  ainsi.  Calvin  a  été  un 
excellent  personnage  dont  Dieu  s'est  heureu- 
sement servi  pour  achever  la  réformation  qui 
éloit  commencée ,  on  veut  qu'il  soit  notre 
chef  ^  à  la  bonne  heure.  En  cette  qualité  nous 
lui  devons  quelque  chose  de  plus  qu'aux  au- 
tres. Le  sîeur  Maîmbourg  s'est  attaché  à  lui 
d'une  façon  particulière  ,  il  faut  aussi  nous 
attacher  à  le  défendre.  Ce  que  l'histoire  du 
Calvinisme  dit  de  lui,  regarde  ou  sa  person- 
ne y  ou  sa  théologie  ,  ou  sa  religion  et  sa  ré- 
formation. Il  faut ,  Monsieur ,  que  nous  di* 
visions  ce  que  nous  avons  à  dire  de  lui  en 
ces  trois  articles. 

Grâces  à  la  peine  qu'on  s^est  donnée  dans 
ce  siècle  de  pstifîer  Calvin  par  de  très-bon- 
nes  et  très-fortes  apologies  ,  nous  avons  fort 
peu  de  choses  à  dire  de  sa  personne ,  de  ses 
mœurs  et  de  sa  vie.  Il  n'y  a  pas  trente  ans 
qu^on  le  dépeignoit  encore  comme  le  plus 
scélérat  de  tous  les  hommes ,  yvrogne  ,  déli^ 
çîeux  ,  débauché  ,  fornicateur  ,  corrupteur 
des  femmes  ,  imposteur,  faiseur  de  faux  mi- 
gS^hSi  C^est  aiDÙ^  c^wQ  V^  dé^^iut  la  méthodo^ 
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qui  porte  le  nom  do  Cardinal  de  Richelieu. 
Mais  par  les  soins  de  Monsieur  Drelincourt , 
de  Monsieur  Rivet  et  de  plusieurs  autres , 
Calvin  est  réhabilité^  et  le  sieur  Maimhourg 
reconnoit  {{\x*\\î\i\  infatigable  au  travail  com^ 
fne  il  paraît  par  la  multitude  de  ses  ouvra'^ 
ges ,  (  1  )  vigilant  extrêmement  sobre  ,  ne 
mangeant  qu^ une  fois  le  jour  et  fort  peu  ^ 
pour  remédier  à  sa  migraine  y  et  si  peu  in^ 
téressé  qu'il  se  contenta  d'une  très-modique 
pension  ,  et  qu'il  ne  put  léguer  par  son  tes-' 
tament  qu*environ  deux  cents  écus  en  tout ,  à 
quoi  se  montoit  tout  ce  quHl  laissa  de  biens 
à  sa  mort ,  y  comprisses  meuhlesct  ses  lî- 
près.  Il  veut  bien  croire  qu'il  ne  fut  point  fus* 
iigé  ni  fleurdelisé  en  sa  jeunesse  pour  un 
crime  injâme  et  détestable.  Il  veut  bien  aussi 
ne  point  ajouter  foi  à  ce  qui  s'est  dit^  qu^il 
mourut  en  désespéré  |  jurant  et  blasphémant 
le  nom  de  Dieu  ,  invoquant  les  démons  avec 
d*horribles  imprécations  et  maudissant  sa 
vie  et  ses  écrits.  Nous  avons  déjà  vu  en  par- 
lant de  Beze  ^  à  quoi  nous  sommes  redeva- 
bles de  cet  esprit  de  modération.  Ce  n'est 
point  du  tout  à  la  sincérité  du  sieur  Maim- 
bourg  9  ni  à  cet  amour  qu'il  se  vante  d'avoir 
pour  la  vérité.  Car  nous  avons  vu  qu'il  n'y 
a  pas  d'homme  au  monde  qui  embrasse  avec 


(1)  Hist.  du  Caly.  Ut,  4.  an.  i$^«  ^  ^ 
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plus  d'ardeur  et  avec  plus  de  mauvaise  foi 
les  occasions  de  noircir  ceux  qu'il  a  intérêt 
de  perdre  de  réputation.  Mais  il  a  eu  honte 
d'exposer  son  amour  pour  la  calomnie  à  un  si 
grand  jour.  Il  n'a  pas  osé  démentir  Papyrius 
Masson  y  ni  aller  plus  loin  que  son  Flori- 
rimond  de  Remond.  Il  n'a  pas  osé  contredire 
les  preuves  de  l'innocence  de  Calvin  tirées 
des  registres  mêmes  de  l'Eglise  de  Noyon , 
et  du  greffe  de  la  ville  ,  ni  s'inscrire  en  faux 
contre  des  informations  qui  ont  été  faites  par 
les  ennemis  mêmes  de  Calvin,  Cependant  le 
sieur  Maimbourg  n'a  peut-être  pas  bien  jpen- 
sé  à  ce  qu'il  a  fait  en  cet  endroit ,  quand  il 
s'est  rendu  à  la  vérité  ;  car  enfin  ,  Monsieur  ^ 
voyez  je  vous  prie  ,  quelles  gens  il  nous  aban- 
donne? C'est  un  Lessius  ,  célèbre  Jésuite  si 
connu  chez  les  nouveaux  Casuites ,  un  Sta- 
piéton  y  un  Campian ,  un  Duraeus ,  un  Surius , 
un  Reginaldus  ,  un  Brigerus  ,  un  Jaques  Dé- 
may ,  prêtre  et  docteur  de  Sorbonne  ,  un  Ge- 
nebrard  Archevêque  d'Aix  ,  et  celui  qui  a 
écrit  sous  le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu. 
,  Voilà  de  grands  noms.  11  faut  pourtant  nous 
abandonner  tous  ces  gens-là  et  nous  laisser 
dire  qu'ils  ont  été  d'infâmes  calomniateurs  et 
des  ministres  de  celui  qui  est  appelé  le  père 
du  mensonge.  C^r  tous  ces  auteurs  ont  as- 
suré d'un  ton  ferme  comme  des  véritéa  ce 
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que  l'on  confesse  aujourd'hui  être  dépures 
calomnies.  El  après  cela  il  faut  nous  permet- 
tre de  conclure  qu'une  Eglise  qui  fait  profes- 
sion de  calomnier  ,  et  qui  fonde  les  préjugés 
qu'elle  veut  donner  contre  ses  adversaires  sur 
des  accusations  qu'elle  sait  très-bien  être  des 
calomnies  ne  peut  être  la  véritable  Eglise. 

Mais  il  n^imporle  à  qui  nous  soyons  rede- 
vables de  ce  qu'on  nous  épargne  la  peine  de 
faire  une  longue  apologie  pour  les  moeurs  de 
Calvin.  Ce  que  dit  le  sieur  Maimbourg  pour 
abaisser  la  naissance  de  Calvin  ,  qu'il  étoit  fils 
de  tonnelier,  petit  fils  de  batelier,  ayant  pour 
mère  la  fille  d'un  cabaretier  de  Cambray,  ne 
nous  touche  guères.  Sa  naissance  n'éloit  pas 
encore  si  basse  que  celle  du  Pape  Adrien  IVj 
qui  étoit  fils  d'un  paysan  anglais  ,  si  pauvre 
que  sa  mère  pensa  mourir  de  froid  et  de  faim 
dans  sa  vieillesse.  Jean  XXIt  qui  traita  si  iur 
solemment  ce  grand  empereur  Louis  de  Ba-» 
vîère  ,  étoit  fils  d'un  savetier  de  Cahors.  En- 
fin il  étoit  peut-être  d'aussi  bonne  maison 
que  ce  jeune  garçon  que  le  Pape  Jules  III 
créa  Cardinal  après  l'avoir  élevé  de  la  pou- 
dre à  la  qualité  de  fils  adoptif  de  son  frère 
Baudouin  de  Monte  j  il  étoit  de  Plaisance  ,  et 
c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  savoir  ,  car  son 
origine  est  si  obscure  qu'on  ne  la  put  décou* 
irrir.  Il  eut  lei  bophji^ur  de  glaire  à  Jean  M^^vvv 
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de  Monte  quand  îl  étoit  encore  Evêque  de 
Si  ponte  y  et  Dieu  sait  pourquoi.  La  naissance 
ne  fait  rien  au  savoir ,  à  l'habileté  ,  à  la  piété 
at  au  sèle  qui  sont  les  seules  qualités  néces- 
saires à  ceux  qui  veulent  réformer  l'JBglise  et 
s'opposer  au  torrent  de  la  corruption.  St. 
Paul  étoit  de  bonne  maison  ,  mais  il  n'en  étoit 
pas  plus  élevé  ,  puisqu'il  étoit  faiseur  de  ten- 
tes. La  plupart  des  Apôtres  avoient  été  pê- 
cheurs ou  artisans.  La  manière  dont  Calvin 
fut  élevé  fait  assez  voir  qu'il  n'étoit  pas  d'aus- 
si basse  naissance  qu'on  le  veut  persuader. 
Ce  que  nous  en  apprenons  des  informations 
qui  se  gardent  encore  aujourd'hui  dans  la 
ville  de  Noyon  ,  c'est  que  le  père  de  Calvin 
étoit  Procureur  Fiscal  du  Comté  de  Noyon 
et  secrétaire  de  l'Evéché. 

Entre  tous  les  défauts  qu'on  a  attribués  à 
Calvin  ,  le  sieur  Mairabourg  n'a  pas  trouvé 
qu'il  y  en  eût  aucun  qu'on  put  avancer  avec 
moins  de  risque  d'être  convaincu  de  faux , 
que  celui  de  sa  mauvaise  humeur.  Ce  peu  de 
bien,  dit -il ,  fut  mêlé  de  beaucoup  de  mal  j 
(i)  étant  certain  qu'ail  a  été  Pan  des  hommes 
du  monde  le  plus  chagrin  y  le  plus  colère  et 
le  plus  saiyrique  ,  commue  ses  amis  même  le- 
lui  reprochèrent ,  et  entr^ autres  Martin  Bucer 
qui  pour  le  corriger  Vapertit  charitablement 


(i)  JLiv.  4  au.  1564. 
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guHl  ressemble  plus  à  an  chien  enragé  qu*à  un 
homme  ;  qa*il  est  aussi  médisant  et  outra^ 
geux  que  poli  dans  ses  écrits  qui  sont  pleine 
d'injures  atroces  en  très-beuux  termes  ,  etc» 
^uoiquHl  ajfectat  une  grande  simplicité  et 
Min  grand  mépris  des  honneurs  du  monde  , 
il  était  le  plus  superbe  dans  le  fond  de  rame 
et  le  plus  arrogant  de  tous  les  hommes  ,  ne 
j}ouuant  souffrir  qu^an  le  contredit  en  la  moin-* 
dre  chose  j  voulant  exercer  un  empire  absolu 
sur  les  autres  ministres  ses  collègues  y  quil 
regardait  de  haut  en  bas  comme  ses  petits 
disciples  ou  même  comme  ses  esclaves  ,  dont 
ils  se  plaignaient  fort  :  et  si  sottement  vain 
quHl  h*apas  eu  honte  de  faire  lui  même  son 
jpanégyrique  rempli  d'une  infinité  de  louan-^ 
ges  qu'il  se.  donne  dans  la  réponse  quil  fit 
au  savant  jurisconsulte  Baudouin  y  qui  ne 
répartit  d  c  la  sinon  ce  peu  de  paroles ,  qui 
sont  assurément  d'un  homme  d^esprit  et  bien 
sage  y  Calvin  me  pardonnera  s^il  lui  plait , 
si  je  ne  suis  pas  asstz  docile  pour  donner 
croyance  d  la  vanité.  ïl  fau(  avouer  que  les 
qui  et  les  dont  ne  font  point  de  peur  à  cet 
écrivain.  Il  a  un  art  tout  singulier  ,  à  la  fa-, 
yeur  do  ces  petits  mots  ,  d'enûler  une  dou- 
zaine de  périodes  en  une  seule. 

Pour  appuyer  cette    accusation  que  Jean 
Calvin  étoit  su^te^be,,  ^e.zn^cbante  humeur  et 
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insupportable  à  ses  collègues  ,  on  ajoute  qu'il 
a  été  chassé  de  Genève  comme  pertubateur 
du  repos  public.  Le  sieur  Maimbourg  se  croit 
fort  en  sûreté  là  dessus  sous  l'autorité  de  Pa- 
pyrîus  Masson  qui  en  efiet  écrit  toutes  ces 
choses  daiis  la  vie  de  Calvin  ,  laquelle  il  a 
mise  entre  les  éloges  des  grands  hommes.  Nous 
pourrions  répondre  en  un  mot  que  Papyrius 
Masson  étoît  catholique  romain  ,  ennemi  par 
conséquent  de  C^alvin  ,  et  qu'il  n'a  pas  été 
fâché  de  trouver  quelque  moyen  de  ternir  sa 
mémoire.  Nous  disons  de  plus  que  Papyrius 
Masson  n'a  rien  su  de  ce  qu'il  écrit  à  cet 
égard  que  par  ouï  dire,  et  qu'il  avoit  pour 
témoin  de  ses  médisances  un  assez  méchant 
auteur.  C'est  un  nommé  Baudouin,  qui  après 
avoir  été  secrétaire  de  Calvin  ,  ou  copiste 
écrivant  sous  lui  comme  son  domestique  ,  le 
quitta ,  s'associa  de  Cassander  ,  ce  fameux 
réconciliateur  des  religions.  M^ais  n'ayant  pas 
trouvé  les  biens  qu'il  cherchoit  ,  il  rentra 
dans  l'Eglise  romaine  et  écrivit  contre  Calvin 
qui  avoit  été  son  maître  et  son  précepteur. 
Cet  homme  déjà  est  indigne  de  foi  à  cause  de 
son  caractère ,  car  il  étoit  d'une  légèreté  pro- 
digieuse^ changeant  souvent  de  religion  j  Cal- 
viniste à  Genève  ,  Luthérien  en  Allemagne , 
Papiste  en  France  ,  nageant  entre  tous  les 
partis  avec  Cassander  \  c'est  pourq[uoi  Beze 

lui 
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lui  donne  le  nom  d^Ecebole  j  ce  fameux  apos^-'  : 
tat  qui  changeoit  de  religion  à  tous  les  cban-  ' 
gèmens  d'empereurs:  Chrétien  .sous  les  en- 
fans  de  Constantin  ,    payen  et  .apostat  soua,. 
Julien  et  converti  sous  Jovinien.  Outre  cela 
cet  homme  est  indigne  de  foi  y  par  sa  qualité; 
d'ennemi.  Car  c'est  la  loi  commune^  les  en-^ 
n^mis  ne  sont  pas  reçus  en  témoignage  con-*  > 
tre  ceux  dont  ils  se  sont  ouvertement  décla-: 
rés  ennemis.  Si  l'on  veut  voir  plus  amplement 
ce  qui  peut  rendre  suspect  le  tétnbiguagedê 
ce  Baudouin  contre  Calvin  ,  on  loi  peut  lira 
Aan^  h  ^^^  ^}fi  Ç(i\]v'^n  PiçrktR  par'  Théodore  de  ; 
Bezg.^„eLdans  l'Apolosie  pour  ce  srand  hom-i  '' 
me  écrite  par  Monsieur  DrelincourL  J_ 

Dans  le  fond  toutes  ces  accusations:  sont 
dfès'  affaires  de  néant  et^'ise  détruisent  elfes- 
mêmes  :  Calvin  étoit  colère-et  d'une' huhieur 
cliagrine  ;  cela  fait  un  grand  préjudioe  p,  la  r 
Vérité  qu'il  a  enseignée  i  La  grâce  net  .s'oblige 
pas  à  .changer  les  tempérâmens  ,  mais  elle- 
s'en  sert.  Elle  laisse  ordinairement  les  hom-, 
mes  daiïs  ces  défauts  qui  viennent  des  hur* . 
meurs  et  du  sang  »  mais  elle  les. régit  et.  léa 
empêche  de  fouler  aux  pieds  les  vertus  ohré* 
tiennes*  Les  plus  glrands  hommes  dé  l'anti*, 
[]ùité  n^ont  ils  pas  eu  de  semblables  défauts  ? 
St.  Jérôme  étoit  le  plus  bilieux  de  tous  les 
hommes  ^  il  verseit  des  tôrrens  de  bile  couv 
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tre  ses  adversaires.  Il  ne  faut  que  voir  ses  ' 
écrits  contre  Yigilantius  et  contre  Rufiîn  pour 
être  convaincui  qiie  jamais  homme  n'a  été  si 
fertile  en  injures.  Aussi  bien  que  Calvin  il 
les  dit  en. trèsrbeaU  latin  ^  mab  elles  n^en  sont 
pas  meilleurei{.  .U  ne  faut  pourtant  pas  pour 
cela  le  dégrader  de  la  qualité  de  grand  hom- 
me y  ni  lui  refuser  la  louange  d'avoir  utile*- 
xnent  travaillé  pour  l'Eglise.  La  bile  est  Thu*- 
meur  dominante  des  saints  d^aujourd'hui.  Les 
saints  de  Port  Royal  qui  font  de  si  beaux 
traités  de  morale  ^  se  inettent  fort  bien  en  co« 
1ère  j  et  disent;  des  injures  atroces  en  leur 
beau  français.  Et  Messieurs-  les  Jésuites  leur 
en  rendent  d'autres,  qui  valent  celles  qu'ils 
reçoivent. 

L'on  trouve  que.  Jean  Calvin  a  écrit  aveo 
trop  de  chaletur.  Je  vojudrois  qu'il  eût  écrit  a*- 
vec  plus  de  modération ,  et  qu'il  eût  même  un 
peu  moins  maltraité  l'Eglise  romaine.  Mais  en 
vérité  il  n'y  a  guère  lieu  de  s'étonner  qu'il  fut  en 
colère  contce  oettd  Eglise  ,  car  elle  étoit  bien 
en'  colère  contre  lui  $  ^'il  en  disoit  du  mal ,  elle 
lui  '  en  £^isoit  bien  davfintage  qu'il  n'en  pou- 
voit  dire  d'elle  >  si  elle  Keût  tenu  ^  elle 
l'eût  brûlé  à  petit  feu  i  et  l'on  n'auroit  pu 
trouver  de  supplice,  assez  cruel  pour  satis- 
faire la  rage  qu'elle  avoit  conçue  contre  lui. 
fi  étoit  TobjBt  de  Ulureiir.  et  de  U  calomnie 
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de  tous  les  écrivains.  Il  voyoit  outre  cela  brû- 
ler tous  les  jours  les  fidèles  qui  défendoîent  " 
sa  doclriné ,  et  qu'il  regàrdoit  comme  ses  en- 
fans  ,  parce  qu'il  les  avôit.  convertis.  C'étoit  - 
bien  peu  de  chose  que  des  paroles  contre  do 
si    grands  outrages.  Calvin   dans  ce    défaut 
étoit'louâble  en  ce  qu^îlle  confessoit  sincère- 
ment et  qu'il  essaydît  à  le  combattre.  Les  ré- 
générés de  l'Eglise  romaine  qui  se  déchirent 
si  cruellement  les  uns  lés  autres  ,  n'ont  pas 
cette'sincérité.  Jamais  op  n'amènera  le  grand  ' 
M.  Arnaud!  à. confesser' cette  vérité ,  qu'il  sur-, 
passe  tous  les  hbminès  en  l'art  de  dire  des^^ 
injurea.  Au  lieu  que  notrisi 'Galvîn  disoit  dé^ 
bonne  foi',  /e  suis  colère  de  ma  nature ,  70  ' 
combats  sans  cesse  contre  ce  défaut'  J'usqi/i'^ 
ci^  je  rCai  pas  tant  profité  que  Je  voudrais.  ; 
Nous  ne  voulons  pas' dissimuler  que  Luther' 
et  Calvin  n'ayeal  été  d'un  tempéramment  ar-  ' 
dent. et  plein  de  feu.  Mais  nous  admirons  la-^ 
providence  divine  qui  choisit  pour  instrumenft  ^ 
de  ses  grands,  ouvrages  J  des  idommes  en  qui^' 
tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  sert  a  la 'fin  que  Diea" 
se  propose.  L^s  vertus   Chrétiennes  ne  sont 
pas  .inutilement  soutenues  par  le  feu  du  tôm- 
péraiument.  Ces  grands  hommes  éLoient  ap- 
pelés à  entreprendre  de  grandes  choses  ,  à 
soutenir  de  terribles  épreuves  ,  a  s'exposer 
à  d'étr90ge«  contradictions.  Des  amçs  natu» 
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relleraent  molles  et  foibles  n'auroîent  pu  sou- 
tenir ces  assauts.  Ce  feu  et  cette  ardeur  de 
leur  tempérament  leur  a  fait  surmonter  des  dif- 
ficultés sous  lesquelles  ils  seroient  succombés 
sans  cela.  Si  quelquefois  ce  feu  a  produit:  des 
flammes  hors  de  saison  et  mal  conduites  «  cela 
fiert    seulement  à  faire   voir    qu'ils    étoient 
liommes  ,  et  que  Dieu  verse  ses  trésors  et  le^ 
conserve  dans  des  vaisseaux  de  terre  ^  Dieu 
se  plait  a  faire  briller  la  diversité  par  tout, 
et  dans  la  nature  et;  dans  la  grâce  et  dans  la 
gloire.  Sucer  étoit  grand  ami  de  Calvin,  inais 
il  étoit  d'un  esprit  beaucoup  plus  modéré , 
et  je  ne  doute  pas  qu^il  n'eût  bien  voulu  ra- 
mener Calvin  à  la  douceur  dont   lui-même 
étoit  animé.  Mais  ce  que  dit  le  sieur  jVTaim-* 
bourg  là-dessus. est  fort  plaisant.  Martin  Sii- 
cer  pour  le  corriger  l'auertit  charitablement 
gf/il  ressemble  plus  d  un  chien  enragé  qu^à 
un  homme.  Cette  exhortation  conçue  en  de 
tels  termes  n*a-t*elle  pas  bien  le  caractère  de 
la  charité  ?  Bucer  étoft  trop  doux*!^èt  trop  mo- 
déré pour  donner  des  avis  à  un  ami  ainsi  con- 
çus. Baudouin  qui  a  produit  cette  accusation 
et  qui  avoit  volé  les  papiers  de  Calvin  ,   de- 
voit  produire  cette  lettre  dans  laquelle  Buçer 
parle  ainsi  :  Calvin  et  Buce^  ont  vécu  toute 
leur  vie  dans  une  parfaite  amitié.  Or  ce  n'est 
jpaô  ainsi  qu'on  çatU  à  4ts  amié^  Calm  prO; 
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teste  en  répondant  à  Baudouin  que  Bucer  ne 
lui  a  jamais  rien  dit  ni  rien  écrit  de  sembla- 
ble. II  est  tout  aussi  croyable  en  parlant  de 
soi  9  que  l'est  Baudouin  en  parlant  contre  un 
homme  dont  il  iétoit-Tennemi  déclaré.  Enfin 
pour  faire  Tapolôgie  du  stylo  yéhément  cle 
Calvin  ji  j'ajoute  que  c'étoit  le  style  des  écri- 
vairis  du  tenfps.  Les  noms  de  chtens\  d'ânes^ 
de  chevaux ,  de  démons  ,  en  parlant  de  leurs 
adversaires  ne  leur  coûtoient  rien.  Non-seu- 
lement  les  écrivains  de  différentes  religions 
se'traiVôïént  ainsi  :  mais  dans  une  même  corn- 
niunion  rpn  né  s^épargnoit  point.  Ceux  qui 
ont  lu  les' ouvragée  du  siècle  passé  le  peuvent 
eavoir. 

La  gIraÀde  accusation  que  l'on  fait  contre 
la  mémoire  de  Calvin  ,  c^est  qu*en  affectant 
une  grande  simplicité  et  un  grand  mépris 
des  honneurs  du  monde  ^  il  étoit  le  plus  su^ 
perbè  dans  le  fonds  de  Famé  et  le  plus  arro^ 
gant  de  tous  les  hommes.  C'est  quelque  chose 
qnedesavoir  cadherson  orgueil  dans  le  fonds 
de  l'ame ,  et  d'être  au*dehors  dans  une  gran- 
de simplicité  et  dans  un  entier  renoncement 
aux  honnetirs  du  monde.  Les  môinès  de  l'E- 
glise  t*omaîne  et  particulièrement  les  Jésuites 
né  font  bàs'lcélâ.  Ils  sont  de  profession  à' être 
humbles,  ils' font  voeu  de  renoncer  au' inon-i 
de'}  ^'cependantrîen  n'est  trog  éle^^t^^^^ 
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eux.  Ils  ne  veule;it  point reconnoître  l'autorité 

.  des  Evêques,  Ils   sont  Eyêques  eux-mêmes 
sans  .porter  la  mîfre.  S'ils  méprisent  la  mitre 
•épi6copale  ,  ils  ne  méprisent  pas  le  chapeau  I 
'de  cardinal.  Ceux  .qui  sont  en  passe  de  cela 

;  le- briguent^  de  tout  leur  coeur^  Ils  pe  tiept 
..pas  à  eux  qu'ils  ne  soient. P^pes.  tïs  veulent 
gouverner  le  pubjic  et  le  p^çticulier.  Ils  en- 
trent dans  les  maisons  ,  ils  se  rjendent  maîtres 
des  consciences  •  ils  se  fourrent  daas  toutes 
l^s  cow«.,,il5,péjnétrexxt, dans  les  cen,seils  des 

.  rois. .En  un  mot  ils  gouyernent.tojute  rJEuro* 
pe ,  et  si  Die»  n'a  pifié  de  nous  ils  la  ruine- 
ront.  Ce  sont  là  des  paroles  en  l'air  :  un  tel 
homme  est  le;  plus  arrqgant  et  le  pjus  super- 
be de  tous^  les  ht>mraes,  Ci<la  ^st  bientôt  dit, 
ypais^  il  faut  prouver.    Si  .Calvin  ,avoit  çté  si 

.  .jsuperbe  ,  il  aurait  trouyp  de  bf^aux  moyens 
de  s'élever.  J'ose  dire  quç  d^ns  la  r^iUation 
qii  il  a  été  ,  il  n'y>aj,point  de  'dignité  dans  l'E- 
glise, iromaine  au  dessous  (de  celle  de  Papei 
laic^^ujçlle  il ,  n'eût  qpu  aspirer  j^  ^'il  (çût-voalu 
.trahir. la.  vérité.et  son  parti.  Ilf^^droit  un 
peu  qu'jon  nousinonunat  ces,  collègues  dont 
^parle-le  eieur  Maimbourg  9  ^ui.Be.^ppu voient 

.   s9iriFi:ir  Ciilvin  à  cause  de  soc^,.prgueil  insup* 

j)of table*  Farel  et  Viret  ont^été  «es  collèguei 

ilsont  tous  deu?  éejfit,j.jl  f^iicjroit  qu'on  nous 

produisit  q^ue\^\\'viiv  ô!^  \^\w:%  kz^\l%  c[m  ap: 
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poya  cette  accusation  ;  autrement  nons  là  fe*^ 
rons  passer  pour  une  calomnie»  Il  a  dédié'  à 
ces  collègues  son  commentaire  sûi^  TEpitre'  à 
Tile.  On  peut  voir  dans  l^pître  dédicatoire 
«i  le  style  tient  quelque  ch6se.de  ces  maniè- 
res impéxieiiflea  qui  sont  inséparables  des  es:f 
prits  qui  veulent  tout  gotn^ernér.  Au  eontrâi- 
re  il  n'est  rien  de  plus  honnête  et  de  plu» 
humble.  Oir  peut  voir  dans  la  vie  de  Calvin 
écrite  par  Théodore  de  Beae  cette  sWte  accu- 
sation amplement  réfutée.  Il  paroit  partdiite 
la  conduite  de  ce  grand  personnage  ^  ^lié  sén 
humeur  chagrine  n'empéchoit  pas  quMl  n^a- 
git  avec  tous  le  plus  honnêtement  et  le  plus 
débonnairement  du  monde  ,  parce  qu-il  fai- 
soitsa  principale  étude  de  combattre  sontem*- 
pérament  }  et  s^il  s^y  laissoit  quelquefois  alter 
dans  ses  écrits  ,  c'étoit  contre  ceux  qiui  pous* 
soient  sa  patience  à  bout. 

Pour  prouver  sa  mauvaise  humeur  on  dît 
qu^il  fut  banni  de  Genève  comme  un  brouil- 
lon et  un  séditieux.  On  a  si  bien  répondu  à 
cela  comme  au  reste  qu'il  est  inutile  aujour- 
d'hui de  rien  dire  là-dessus.  L'on  a  fait  voir 
que  Calvin  et  Farel  furent  chassés  de  Genè- 
ve f  non  pour  avoir  été  des  séditieux ,  mais 
parce  que  la  ville  étoit  composée  en  partie 
d'esprits  brouillons  ,  et  particulièrement  en- 
nemis de  la  sévère  discipliae  <\a^  C^\vqlx^^\ 
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loit  faire  observer.  Ça  parti  de  séditieux  pré- 

j.  Valut  pour  quelque  temps ,  et  c'est  lui  qui  fit 

;.  courir  le.  bruit  dont  les  ennemis  de  Calvin 

;On|t  si  bien  profité  ,  c'est  qu'il  youloit  tout 

gpuvfsrner.  Quoiqu'il  en  soit  son  exil  parut  si 

injustç  à  ceuxmçmes  qui  Tavoient  causé,  que 

pe.u  d'apnées  après  on  lui  fit  une  solennelle 

réparation  en  le  rappelant  avec  toute  sorte 

;<I^.honneur..Ce  que  le  sieur  Maimbourg  ajoute 

après  Baudouin  f  des  vanteries  de  Calvin  ,  est 

/Yin  roman  de  la  façon  de  ce  Baudouin.  Calvin 

peut  ayoir  dit  quelque   chose  qui  lui    étoit 

avantageux.  Un  homme  qui  se  défend  contre 

des  calomnies  ne  sauroit  éviter  cela.   Nous 

voyons  comme  St«  Paul  qui  étoit  si  sage  ,  est 

fobli^é  pour  soutenir  sa  réputation  contre  les 

-calomnies  de  ses  ennemis  d'étaler  ses  travaux^ 

ft£S  révélations  et  ses  autres  avantages. 
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CHAPITRE   XVI. 


■'■•i     '    •     V    ' 


* 


J^xqmen  de  cette  accusation  , du  SLeùr  Mairri^ 
honrs  contre,  Calvin ,  guHl  n^étoit  pas 
Théologien.  Ternoigmifie^  au  Cftntraire. 
Opposition  delà  7'héo)ogie  de  Cahin  a 
celle  de  lécole  romaine.  Impertinence  de 
la  preuve  que  te  Sieur  Maimbotir'g  ap-^ 
porte  pour  prouver  qàe^  Calvin  n'était  pak 
Théologien.  Ignorance  qui  régnoit  dans 
les  '  écoles  et  dans  f  Eglise  romaine  avant 
Calvin.' 

JJliN  voîlà  suffisamment  pour  ce  qui  regarclê 
la  personne  de  Calvin.  Je  viens  à  sa  théold-i 
gie.  La  première  chose  qui.  ine*rèvient  dans 
Tesprît  là- dessus  c^est  ce  que  le  Sieur  Maim- 
bourg  répète  tant  de  fois  ,  que  Calvin  n^étoU 
pas  théologien.  Assurément  si  cet  liomme  a 
eu  dessein  de  divertir  le  public  ,  il  faut  avouer 
qu'il  ne  pouvoit  pas  y  mieux  réussir  :  car  cet 
endroit  a  fait  rire  bien  des  gens  de  Tune  et  dç 
Tàulre  religion.  Ce  seroît  aussi  s'exposer  à  se 
faire  tourner  en  ridicule  que  d'entreprendre 
de  réfuter  cela  sérieusement  et  dans  les  for- 
mes. Lé  Sieur  Maimbourg  n'avoit  rien    fuit 
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qtie-rap^eF  de  vieille*  ^i?aloaMÛi*3^-dj^n3  toute 
«on  histoire  du  Calvinisme.  Ici  il  a  voulu  se 
faire  reniar(|u,er  par  Ijtltelque  'chpse  qui  n'a- 
toit  jamais  été  dit ,  et  même  contraire  à  tout 
ce  qui  avoir  été  dit.  Car  heureusement  il  nous 
avoue  qu'jl  est  tout  seul  de  son  opinion  ;  (i) 
Sur  quoi  je  né'ptih  hi^ empêcher  de  {lir^cgue 
jc^ist  àJ'ort'quons'i^iaglne^arMTie  espèce 
d^ erreur  populaire  même  parmi  (jùelques  sa^ 
vans ,  que  la  différence  ^u^tl  y  a  entre  l'hé- 
résie de  huilier  et  celle  de  Cahin^  c*est  que 
la  première,  est  matérielle  cï^rbssière  et  Vau- 
tre suhiile  et  spirituelle.  Jusqu'ici  cela  avoit 
•té  ropîhîôh  des  savans'et  de  ceux  qui  ne 
l^éloient  pas  que  dans  la  théologie  cle  Calvin 
îl  y  avoit  quelque  chose  de  subtil  eî  de  spi- 
rituel.  Mais  grâces  à  Monsieur  Maimbourg 
nous  voilà  revenus  dé  ceite  erreur.  Je  vous 
avertis  qu  il  faut  ren  çrojrc  sur  sa  parole  et 
piênie  sur.  la  foi  de  ses  révélations  :  car  je 
jurerôis  q^i'il  n'a  jamais  jeté  les  yeux  sur  les 
œuvres  de  Calvin.  Il  n'en  sait  que  ce  qu'il  en 
n.  trouvé  dans  le^reôueils  de  ses  gens  qui  ont 
fait,  des  corps  de  controverse.  Le  bon  père  a 
bien  eu  d  autres  Occupations  :  du  temps  qu  il 
prêchoit  toutes  les  sem|aines  contre  les  Jan- 
sénistes et  contre  la  version  de  Monis.,  il  ne 
|)ensoit  gyères.  aux  livres  de  Calvin  ,  encore 

^î    t  ■■        «I       ■   ■  I  ■     I     ^1       ■<  !■ I«i         .a        — — ^ 

(1)  Uv,  1.  au.  15i6. 
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qu^il  parlât  souvent  de  lui' ,  depuis  qu'il  ost 
devenu  historiographe  il  a  bien  tourné  «es 
travaux  d'un  autre  côté.  Mais  quand;il  àurdit 
quelquefois  jeté  les  yeus  sur  les  ouvrages  de 
Calvin  ,  est-il  bien  capable  de  juger  si  uo««l- 
teur  est  théologien  ou  s'il  ne  Test  pîas?  Lui 
que  Pon  a  convaincu  si  publiquement  de  tant 
d'ignorance  en  théologie  ,  qui  s'étant  voulu 
mêler  de  critiquer  la  version  de  Port  Royal, 
a  si  fort  découvert  son  foible  dans  cette  oc- 
cupation 9  que  par  le  conseil  de  ses  amis  iLa 
été  contraint  de  renoncer  au  métier  de  prê- 
cher et  de  laisser  la  théologie.  Nous  verrons 
bientôt ,  Monsieur  ,  quel  théologien  est  le  S' 
Maimbourg  quanti  il  nous  fera  le  système  de 
la  théologie  de  Calvin.  Vous  y  verrez  dès 
fautes  qu'on  auroit  peine  à  pardonner  à  ceuac 
qui  sont  ignorans  de  profession.  Sa  ^ociélé 
qui  se  sert  des  esprits  qu'elle  a  dans  son  corps 
selon  ce  qu'elle  trouve  qu'ils  peuvent  lui  fai- 
re honneur  ,  lui  a  fait  quitter  la  théologie 
pgur  laquelle  il  faut  de  la  pénétration  et  du 
jugement ,  et  lui  a  fait  prendre  l'histoire  pour 
laquelle  il  ne  faut  qu'un  peu  d'esprit  et  beaur 
coup  de  mémoire.  * 

Ces  Messieurs  du  parti  du  sieur  Maim^ 
bourg  ont  trouvé  Calvin  si  mauvais  tliéotiQr> 
gien  qu'ils  n'ont  pas  fait  de  difficulté  de  la 
copier  et  de  le  transcrire  souyeut  sans  y  riea 


3  changer.  Je  puis  voas  assuref'^,   Monsîeui^y 
^■eomme  témoin  oculaire  ,  que  j'ai  trouvé  dana 

•  Ie6  Commentaires  de  Sâlmeron  plusieurs  pages 
^^ientières  tout  de  suite  copiées  de  Calvin  sans 

■aircun  cliangeroent.  Apparemment  St  a  piéton 

•  autre  Jésuite  y  n'a  pas  trouvé  que  Calvin  fut 
un  si  mauvais  théologien  [et  un  si  pitoyable 
commentateur  ^  car  voici  comme  il  en  parle  : 

•  (  O  Quoad  litteram  interpres  diligens  ,  ita 
moralis  ,  ita-  elegans  et  suapis  est ,  ut  etiam 

^ab  ipsis  orthodoxis  interdum  hgntur  :  gui  in 
diçtione  para  doctrinam  vix  cavent  impu- 
ram  ,   guos  etiam  aliçuando  ex  optare  aucli- 
vi  y  ut  resectis  quœ  contra  ecclesiam  etfidem 
disputant ur    castratus  prodiret  :    sic    enim 
CommentarioB  ejus  perutiles  fore.   C'est  à- 
*âire  y  Pour  le  sens  littéral  il  étoit  interprète 
'€xact,  si  moral  ,  si  éloquent  et  si  dux   que 
soutient  les  Catholiques  p.n  le  lisant  ont  hirn 
delà  peine  à  se  garantir  de  Vimpureté  de  la 
doctrine  ,  parce  qv^elle  est  accompagnée  d'u- 
rne si  grande  pureté  de  la  diction  ;  et  je  les  ai 
souvent  ouï  .souhaiter  qu'ion  eût  retranché  de 
-ces  Commentaires  tout  ce  qui  est  contraire 
à  l  Eglise  et  à  la  foi  ,  parce  qu^ alors  ils  se^ 
-raient  très  utiles.  Ceux  qui  ont  lu  les  ouvra- 
gés de  Stapleton  ,  savent  qu^il  étoit  un  peu 
:]ilus  en  état  de  juger  de  la  qualité  d'un  livre 
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8e  théologie  que  le  sieur  Maimbourg.  Ce  n^é- 
tdit  pas  le  métier  de  Pasquîer  que  la  théolo- 
gie j  cependant  je  suis  trompé  s'il  n^en  savoit 
autant  que  notre  Jésuite.  Au   moins  le  pou- 
vons nous  regarder  comme  le  témoin  des  sen- 
timens  de  tous  les  habiles  gens  de  son  temps. 
Voici  comme  il  parle  de  Calvin  en  son  fran- 
çais du  siècle  passé.   (   1   )  Car  aussi   etoit  il 
homme  bien  écrivant  tard  en  latin  gu^enfran^ 
çais   et   auquel  n  >tre  langue  française    est 
grandement  redevable  pour  fai-oir  enrichie 
d'une  infinité  de  beaux  traits  i  et  à  la  mimne 
polonté  que  ç'cilt  été  un  meilleur  sujet,  j4u 
demeurant  homme  merveilleusement  versé  et 
nourri  aux  livres  de  la  Sainte  Ecriture  ,  ^t 
tel  que  s'il  eut  tourné  son  esprit  à  la  6'  nn0 
1/oie  j  il  pouvait  être  mis  au  parangon   des 
plus  signalés  docteurs  de  V Eglise.  Cet  hom- 
me que  Ton  a  jugé  comparable  aux  premiers 
docteurs  de  TEglise  ,  ne  sut  jamais  de  théo^, 
logie  ,  selon  le  sieur  Alaimbourg.  Ne  trouvez- 
vous  pas  ce  jugement  admirable?  Pourriez- 
vous  deviner  ,  Monsieur  ,  à  quoi   le  pauvre 
Calvin  employoit  son  temps  ?  Lui  duquel  le 
Jésuite  nous  a  dit ,  Qu^il  étoit  infatigable  au 
travail  ,  comme  il  paroit  par  la  niuliitude 
de  ses  ouvrages.  S'il  se  fut  occupé  à  l'étude 
de  la  théologie,  par  ce  travail  î>i  persévérant 

(1)  Liv.  7.  des  iiecherclies  ^  Cb.  52. 
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et  si  opiniâtre  ,  apparemment  il  en  aurc>il  en- 
fin acquis  quelque  connoissance.  Mais  il  s'oc- 
cupoil  sans  doute  à  remuer  les  livres  de  sa 
bibliothèque  9  qui  avec  ses  autres  meubles  ne 
put  monter  à  fioo  livres  après  su  mort  :  et 
c^est  ce  travail  hi  dur  et  en  même  temps  si 
ingrat  qui  le  rt-ndoit  si  pâle  et  si  maigre.  Il 
prêi  boit  tous  les  jours  ,  il  faisoit  leçon  quatre 
ou  cinq  fois  par  semaine  ,  il  donnoit  tous  les 
jours  audience  à  des  gens  qui  venoient  le  con- 
sulter. Le  sujet  de  tous  ces  exercices  étoit  la 
théologie.  A  force  de  s^exercer  si  continuelle- 
ment  sur  une  science  ,  nn  écolier  de  Sorbon- 
jie  avec  un  piédiocre  esprit  y  auroit  acquis 
quelque  conrioissance  et  quelque  habitude. 
'Mais  comme  Calvin  étoit  un  stupide  et  une 
bête  ,  la  mnllitude  de  ses  exercices  de  théo- 
logie ne  faisoit  que  le  confirmer  dans  sa  théo- 
'logie  grossière  et  brutale,  Calvin  écrivoît  une 
"multitude  incroyable  de  livres  ;  on  les  voit 
encore  aujourd'hui.  Il  avoit  un  grand  com- 
merce de  leltres  avec  tous  les  savans  de  l'Eu- 
rope ;  la  matière  de  tous  ces  ouvrages  étoit 
la  théologie.  Le  proverbe  latin  dit  ,  Fahri^ 
tando  fabri  fimus.  Mais  le  pauvre  Calvin  se 
t\ie  inutilement  ,  il  lit ,  il  écrit  ,  il  enseigne 
jour  et  nuit  et  n'apprend  point  de  théologie, 
pendant  qn  il  la  veut  enseigner  aux  autres. 
Cvla  n'est  il  pas  bien  pitoyable. 
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Partons  sérieusement:  depuis  que  les  liom- 
liiés  parlent  ,  il  ne  fut  jamais  dit  une  plus 
grande'  impertinence.  Calvin  avoit  à 
trenon  seulement  rEfilîse  romain^^jnsÀ&Aàne 

impies  ,  des  Libertins  ,  des  Pholinîens  ,  des 
Sabelliens,  des  Arrîens,  des  Indifférens  et 
mille  autres.  Il  a  écrit  contre  tous  ces  gens- 
là  d'une  manière  si  juste  ,  si  forte  et  si  péné- 
trante qu^il  a  été  Tadmiralion  de  tout  le  mon- 
de dans  son  siècle  :  et  Ton  ne  comprendra 
jamais  comment  un  homme  distrait  comme 
îl  éloit  ,  chargé  non- seulement  dé  toutes  le» 
affaires  de  toute  l'Ei^lise  de  Genève,  mais 
Ton  peut  dire  des  affaires  de  toutes  les  Egli- 
ses réformées  de  TEurope,  ait  pu  fournira 
tant  de  travaux^  et  pénétrer  les  matières  de 
théologie  ,  comme  s'il  n'eût  eu  qu^à  méditer 
lour  et  nuit  dans  le  fond  d'un  cabinet.  Lés 
seuls  commentaires  qu'il  a  écrits  sur  toute 
l'Ecriture'  Sainte  pou  voient  occuper  la  vie 
toute  entière  d'un  hortime  fort  attaché.  Et 
l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  a  si  foit  sur- 
passé tous  les  commentateurs  qui  l'ont  pié- 
cédé  ,  qu'on  n'y  peirt  même  trouver  aucune 
espèce  de  comparaison  Comment  peut- on 
écrire  sur  TEcriture  Sainte  avec  ine  appro- 
bation aussi  universelle  sans  faire  entrer  de 
la  théologie  dans  bcs  coiX)mentaires?JLe  seul 


s. 

livre  de  ^institution  de  Calvin  fait  voîr  que 
ce  grand  homme  avoit  une  théologie  de  mé- 
ditation la  plu8  forte  qui  ait  jamais  été.  Par 
tout  il  paroît  original  dans  cet  ouvrage,  et 
nulle  part  copie  ;  et  avec  cela  il  fait  voir 
qu^il  a  une  très  belle  connoîs^ance  de  la  théo- 
logie des  anciens  et  qu'il  est  très  bien  versé 
dans  les  écrits  des  Pères.  Il  sait  assez  de  la 
tl)é)logie  romaine  pour  en  découvrir  tous  les 
foibh^s  ,  pour  la  confondre  même  dans  son 
fort  y  et  la  combattre  avec  tout  le  succès  ima- 
ginable. 

Maïs  vous  ne  savez  peut  être  pas  pourq^uol 
le  sieur  Maimbourg  ne  trouve  pas  de  théologie 
dans  rinstilution  de  Calvin  ?  Je  m'en  vais  vous 
rapprendre.  C'est  qu'il  n'y  rencontre  pas  ce» 
admirables  iinesiions  quodiibetiçues  qui  se  li- 
sent dans  les  Sommisteset  dans  les  maîtres  du 
P.  Maimbourg.  Par  exemple  ,  si  Dieu-pou- 
Toit  s^unir  à  une  pierre  ou  un  âne  par  une  u- 
mon  hypostatîque,  sur  quoi  Occam  détermi- 
ne :  comme  cette  proposition  Z7/Vi/  esî  homme 
est  véritable,  pareillement  aussi  celles<ci  (  i) 
Dieu  est  un  âne,  [2)  Dieu  est  une  pierre  pour- 
voient être  véritable  ,  parce  que  Dieu  pouvoit 
prendre  la  nature  d*une  pierre  ou  celle  d^un 
âne  s  comme  il  a  pris  la  nature  humaine.  Ga- 

W       I  I  1  ■      I  ■  ■   I  '  I  ■       ■  !     I  I  ■     ■       Il  ■ 

(1)  rccam.  iii  CettUliegi). 

C2}  Biil  in  ^.  .seul.  iU:itinct.  1.  sect.  2.  art.  l.vlde  Grégor  de  Valent 
Tom,  4.  dûp.  4.puna.  !• 
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briel  Biel  va  plus  loin  et  dit  que  ces  propoai-* 
lions  f  Dieu  est  un  homme  damné  ,  Dieu  est 
un  Diable ,  pourroient  être  véritables  ,  parce 
que  Dieu  auroit  pu  prendre  la  nature  d'un 
démon  ou  d'un  damné.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
de  la  théologie  ,   et  que  le  P.  Maimbourg  n'a 
point  trouvé  dans  les  oeuvres  de  Calvin.  Il  n'y 
a  point  là  non  plus  ces  importantes  questions, 
savoir  si  Jésus  Christ  a  pris  ses  cheveux  et  ses 
ongles  en  union  hypostatique ,  comme  le  res- 
te de  son  cor ps^  ce  que  devenoient  ces  pauvres 
cheveux  et  les  superfluités  des  ongles  quan  d  il 
plaisoit  à  notre  Seigneur  de  les  couper  :  s'ils 
étoient  séparés   de  la  divinité    et  perdoient 
leur  union  personnelle  ou  s'ils  la  conservoient^ 
Il  n'a  point  trouvé  dans  Calvin  les  mystères  de 
la  théologie  Scotiste   et  Thomiste  :   qui  de- 
mande comment  les  attributs  divins  sontdiffé'- 
rens  entr*eux  fsi  c^est  d'aune  distinction  ratioh^ 
nelle  ou  formelle  ou  virtuelle.  Si  la  matière  et 
la  forme  sont  assomptibles ,  si  Dieu  peut  s^iê-^ 
nir  hypostatiquement  des  accidens.    Si  les 
Saints  dans  les  deux  distinguent  les  attributs 
diifinspar  raison  comme  nous  ,  si  V esprit  créé 
voit  Dieu  par  des  espèces  intelligibles.    Com* 
ment  sont  différentes  dans  la  Trinité  les  no- 
tions ,  les  relations ,  les  processions,  les  pro* 
priétés.  Si  les  termes  numéraux  posent  gt^eï^ 
quo  chose  de  réel  dans  la  divinité.  Si  le  nom.  doi 
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personne  est  commun  aux  trois  personnes  de 
ta  Trinité:  (j)SilesrelationsenDieu  aontde 
substances.  Si  la  diction  exclusive  ^  soluà  doit 
itre  ajoutée  cathégorématiquement  ou  syn* 
jcatfiégorémntiquement  aux  termes  essentiels 
dans  les  ehosrs  divines  ou  aux  termes  per- 
sonnels. Si  les  relations  secundum  intellectom 

'  présupposent  les  acfes  des  personnes  j  si  les 
actes  nationaux  doivent  être  attribués  azix 
personnes  divines.  Sily  a  quelque  puissance 
en  Dieu  a  regard  de  ces  actes  nationaux.  Si 
les  anges  connaissent  par  leur  substance ,  ou 

*  par  des  espèces  intentionnelles  ou  Intel- igi- 

.  blés.  Savoir  si  dans  r état  d^innocence  la  géné- 
ration se  fut  faite  per  coitum.  Si  des  enfam 
naissans  eussent  pu  ^  dans  cet  état  d^innoncenr 
^cCj  se  servir  de  tous  leurs  membres  incontinent 
après  leur  naissance  etiam  ad  generationem.Si 
dans  Vi'tat  d^ innocence  tous  les  îiommes fussent 
nés  mâles  et  point  de  femelles.  Savoir  si  les 
hommes  peuvent  enseigner  les  anges.  (^^Si  Je" 

'  sus  Christ apupécheï'i  Sur  quoi  ScoteiDurand 
définissent  magistralement  ,  qu'absolument 
parlant  Jésus- Christ  a  pu  pécher.  Le  Père 
Maimbourg  n^a  pas  vu  non  plus  dans  Calvin 
ces  belles  disputes  qui  furent  faites  dlins  le 
Concile  de  Trente  par  Télité  des  théologiens 

(f)  Toutes  quest.  tirées  de  Thomas  d'Aquia  et  autres  céiè6res  doc- 
teurs. 
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i^éput^s  de  toute  l'Europe.  Sayoir  si  Jésus 
descend  des  cieux  dans  le  pain  par  voie  de 
production  ,  ou  d^adduction  :  quelles  preuves 
on  peut  auoir  du  nombre  de  sept ,'  dans  les 
sacremens  ?  Et  si  V6n  né' prouve  pas  bien  ce 
nombre  àe  sept  Sacremens  par  les  sept  bran- 
ches du  chandelier  d^or  ,  par  les  sept  jours 
de  la-  Sjernaine  ^P^r  les  sept  pilanèles,  par  les 
sept  moutons  du  sacriBce  de  Balaam.  Un  11- 
vre  dans  lequel  on  ne  lit  point  tout  cela  ,  pe 
peut,  pas  avoir  de  la  théologie.  Ainsi  il  est 
clair  que- Calvin  ne  fut  jamais  théologien. 

Pendant  que  nous  nous  amusons  à  plai- 
santer j  nous  ne  nous  avisons  pas  que  le  Père 
Maimbourg  nous  accable  de  preuves  qui  font 
voir  qu'en  effet  Calvin  n'étoit  point  théolo- 
.gien  et  ne  sut  jamais  de  théologie.  En  voici 
,  une  convaincante^  c'est  que  jamais  il  n^a  étu- 
dié en  .aucune. université.  (1)7/  sifj^t  pour 
maintenant  gu^on  sache  que  Cahin  ne  fut 
jamais  dans  les  écoles  de  théologie  ,  et  que 
cependant  Messieurs  les  Protestàns  qui  en 
ont .  établi  en  F»:çtnce  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande ,  en  Allemagne  et  à  Genève  jugent . 
comme  nous  qu!il  est  impossible  de  parler 
juste  et  à  fonds  des  mystères  de  la  théolo- 
gie qu^on  n^ait  fait  son  cours  de  théologie 
avec  Uonneur.  Hé  bien,  Monsieur  ,  avez-vous 


C9Hi5t.du_C4lr,  iiVji^ 
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quelque  chose  à  répondre  à  cela  7  N'est-il 
pas   évident  que  les  salles  >   les  bancs  ,  les 
chaires  y  les  robes  et  les  bonnetâ  de  la  Sor- 
bonne   ont  une  vertu  scientifique  ?  A   moins 
que  dWoir  respiré  cet. air  durant  plusieurs 
années  ,   il  est  impossible,  d'être  théologien. 
Ayez  de  l'esprit  comme  un  démon  ,  donnez 
vous  tout  entier  à  Tétude  9  lise.z  l'Ecriture , 
les  saints  Pères  ,  Thomas  ,  le  maître  dessen« 
tences  ,  Scot ,   Durand  ,  Efonaventure  ^  tous 
les  théologiens  anciens  et. modernes  :    médi- 
tez nuit  et  jour.  A^ous  ne  ferez  jamais  rien  , 
€t  ne  mériterez  jamais  le  nom  de  théologien  ^ 
si  dans  les  formes  vous  n^avez  comparu  un 
certain  temps  sur  les  bancs  en  présence  d'un 
docteur  ^  si  vous  n'avei^  régulièrement  dormi 
à  ses  leçons  ^  et  si  vous  ne  l'avez  entendu 
donner  dans  l'embarras  de  la  dispute ,  les  cé- 
lèbres distinctions  du  sens  diçisé  et  du  sens 
composé  y  du  maierialiier  et  du  formahter  y 
du  vif  tuai iter  et  eminenter  y    de  Pactus  si' 
gnatus  et  de  Vactus  exerciius.  A^rès  cela  il 
faut  avec  toute  la  pompe  de  la  pédanterie  y 
en  robe  longue  ,  accompagné  du  rëcteiir,  des 
docteurs  et  dés  bedeaux  prendre  des  degrés 
du  baccalauréat  y  du  ma^istenum  artium  et 
du  Doctorat  y  sans  quoi  tuez  vous  d'étudier  y 
TOUS  ne  serez  jamais  qu'un  sot. 

Mais  sur  tout  dans  un  siècle  comme  celui 
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où  a  vécu  Calvin  ,  il  n^étoit  pa«  possible  d'a- 
voir aucune  espèce  de  science  ^  si  on  ne  l'a- 
voit  puisée  dans  les  écoles  ^  parce  que  les 
sciences  y  fleurissoient  d'iine  façon  extraor- 
dinaire. Premièrement  pour  jeter  les  fonde?- 
démens  d^ùn<i  bell^  littérature  dans  les  es- 
prits  5  on  les  élevoit  dans  la  lecture  des  bons 
auteurs  de  la  latinité   moderne.  Au  lieu  de 
lire  ces  méchans  livres  de  f^irgile  ^A^ Horace^ 
de  Ciceron  y  oh  faisoit  life  aux  eiifànà'/^^  Ept^ 
très  de  Charles  ,  des  dialogues  faits  au  goût 
et  à  la  portée  du  siècle.  Il  est  vrai  que  ceux 
q^ui ;leS;ont  vus  no u^  disent  que  si  l^on   eût 
qté  dci  ces  dialogue^ Jies  Sy^^ecismes  et  les  bar- 
barismes il  n'y  serpit.^ien  demeuré  de  reste* 
Mais  î^près,les;avoir  biei^^xétudi^s  oiji  en  étoît 
d'autant  pliis.  propre  à  bieij  eptendre  et  a  bien^ 
lire  le  la,tirL%de  la  messe  et  du  bréviaire.  En 
la  place  d'un  Juvenal  ,  d'un  Catulle  et  des' 
autres  poëXes  de  l'ancieipne  ïlome   qui  sem-* 
blent  avoipçécrit  tout  exprès.^  ppvif  n'être  pas 
entendus  tant  ils  sont  obscurs  ^  on  mettoit 
dans  IeS:inainSr4èA  <]iseiples;les  bons  auteurs' 
de»  vers  léonins  ct^^ipilé8^  où  il  y  ayoit  bien 
plus  d'art  ^ue  daiis  cey]i^  de  Virgile  et  d^O- 
vide  j  car  ces  pauvres,  poètes  du  siècle  d'Au- 
guste n'aroient  point. encore  appris  l'art  dé 
joindre  la  rime  à  la  mesure  ,  ainsi  ils  ne  sa- 
voient  que  la  moitié  de  Tart  pôétîcyie«  Qui  i». 
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voit  que  ces  deux  vers 

O  Monachi  j  yestri  siomachi  sunt  am' 

phora  BaccTii 
VoH  estis,  Deus  e&t  testis^  teterrima, 

pestis.' 

m 

sonnent  tout  autrement  que  ceux-ci  : 

Armavirurnque  cano  Trojœ  quîpri- 

mus  ah  oris 
Italiam  Jàto  profagus ,    Làpinaque 

■  venit  '.   :■;■  '-'.''  "'*'  ■ 

Littora. 

C'étoit  dans  ces  belles  écoles  ^^  où' Calvin^ 
n'a  jamais  été  ,  qn^on  appréhoit  le  beaiilatin* 
de  la  nouvelle  Home,  [Saptiso  te  in  nàmine^' 
patria  fitià  et  spirîtwàatictaJ  In  Ù'êUs.nomi"' 
ne  Amen  :  Deus  ariimam ,  càrpuè  tehram  y  ' 
los  super  Ecclèsiam  ,  etc.  yigiriti  par  sotu^ 
laribus  dispèrsit.  Celaest  extrait  d'un  Testa- 
ment écrit  par  un  prêtre  anglais ,-  dont  Fori- 
glnal  se   gai^de  encore  dans  les   archivea  da 
collège  de  la  Miadelaine  à  Oxfott.  Le^  prêtres 
qili.  avQÎeht  le  mieut  étudié'^né'isè-^îqiioîent 
pas  d'être  grammairiens.  (*  1  '  )'  Alpïionsfe  do 
Castro  avoue  qu'ils  ne  savoientpa^  )k  gram** 
maire  f  multos  adeofuisse'itîH'eràfàs'hiteiiamf 
Gràmmaticam  ignorèrent.  'Màïn  cèlk  se  {aP 

.  O)  AiY^  Hères.  Ul?<  1.  can.  4» 
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soit   à  d'easem   afin  qa'ils  fussent  meilleurs 
théologiens.  Car  c'étoit  une  maxime  qui  paa-^ 
£  oit  alors  pour  indubitable  ,  (j^z/aiz/o  melior, 
eris  Grammaticus  ,   tanto  pejor  Theologusm 
Tant  plus  vous  serez  bon  grammairien  ,  tan( 
plus-  mauvais  théologien  serez-vous,  C^etoit  ' 
aussi  afin  de  n'être  point  suspects  ou  de  ma- 
gie ou  d'hérésie  et  en  cette    qualité  ne  pas 
tomber  dans  les  mains  des  inquisiteurs*  Car  ^ 
un  auteur   qui  a  écrit  la  vie  du  Pétrarque 
nous  assure  quHl  était  soupçonné  de  magie  ^ 
(i)  parce  qu'on  lui  trouva  un  Virgile  dans  la 
main  ,  qu'on  prit  pour  un  grimoire. 

Pour  ce  qui  est  des  langues  grecques  et  hé-, 
braïques^  elles  n'étoient  point  souffert  es. dans 
le  bréviaire  9  et  avant  Budée  on  ne  les  souf-. 
froit  pas  même  dans  la  république  des  let-^ 
très.  Et  apr^s  Budée  ce   fut  très-long-terops 
une  marque  indubitable  d'hérésie  que  d'y  sa- 
voir quelque  chose.  C'est  cela  qui  commença 
à  décrier  Zwingle  entre  les  prêtres  ses  collè- 
gues ,  c'est  qu'il  examinoit  avec    exactitude' 
le  texte,  hébreu   pour  le  conférer  avec  les 
versions.  Et  dans  la  même  ville  de  Zurich  ^ 

Hôdolph  CoUin  qui  étoit  professeur  de  l'é- 
cole ,  fut  en  danger  d'être  brûlé ,  parce  qu'il 
savoit  du  grec.  Claude  Dépense,  dpcteur^ 
bon  catholique  et  célèbre  piour  avoir  été  l'ua 


(1)  Schrodereiu 


M. 
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des  principaux  acteurs  du  colloque  de  Pcîssy, 
étoit  hérétique  en  cela  ,  c'est  qu'il  eût  la  har- 
diesse de  se  plaindre  de  cette  ignorance  et  de 
là  reprocher  aux  ecclésiastiques  de  son  temps. 
(1)^  Latinis  authoribus  Grœce  nosse  suspec-^ 
tùm  fuerit ,  Hebraîce  prope  hœreticum  :  Sa- 
voir du  grec  c'étoit  assez  pour  être  suspect  : 
mais  n'être  pas  ignorant  en  hébreu  c'étoit 
presque  une  preuve  convaincante  d'hérésie. 
Et  après  tout  l'expérience  a  fait  voir  que  ces 
Ibônnes  gens  avoient  raison  de  craindre  la 
grammaire  :  car  ces  grammairiens  devinrent 
la. terreur  des  théologiens.  Campanella  secré- 
taire  de  Jules  III ,  en  avertit  son  maître  et  lai 
conseilla  de  rompre  le  Concile  assemblé  pour 
la  seconde  fois  à  Trente  ,  plutôt  que  de  souf-î 
Irîr  qu'on  laissât  paner  ces  hérétiques  gram* 
mairiens.  ^^  Quanta  moi  ,  dit-il  ,  (2)  très-saint 
^  Père  ,  mon  avis  est  qu'on  ne  peut  rien  fai- 
„  re  de  plus  périlleux  et  de  plus  pernicieux 
y^  que  de  leur  permettre  de  dire  dans  le  Con- 
^  cilè  tout  ce  qui  leur  plaira  ,  car  nous  ne 
5j  pouvons  pas  nier  qu'il  n'y  en  ait  entr'eux 
plusieurs  qui  sont  solidement  doctes  ,  et 
y^  fort  exercés  dans  les  sources*  mêmes  de  la* 
y^  Bible ,  et  dans  les  anciens  auteurs.  Ils  sa- 
vent 


^i^m 


(1)  Comm.  in  1.  ad  Thimot.  C8p.  3, 
(i)  Oper.  V«rç.  tom.  1. 
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„'  vent  les  langues  grecque  et  hébraïque  ^ 
^5  c'est  pourquoi  si  on  leur  permet  trentrer 
y^  en  dispute  avec  nos  gens^  certaînennnl  les 
^  nôtres  seront  en  danger  de  succomber  ,  car 
^5  vous  savez,  saint  Père  ,  que  vos  Evêque» 
,,  sont  isnorans  dans  les  lettres ,  et  fort  adon- 
yy  nés  aux  voluptés  et  aux  délices.  „  Cet  non* 
nête  homme  avoît  de  la  sincérité  d'avouer 
que  les  Ecclésiastiques  de  son  siècle  et  de& 
précédons,  depuis  le  9  et  le  10  ,  n'étoient 
pas  savans  aux  langues  ,  on  voit  encore  des 
échantillons  de  leur  érudition  qui  délassent 
nos  savans  de  leurs  travaux  quand  ils  passent 
par  dessus.  On  dit  qu'Erasme  en  lisant  un 
livre  intitulé  Epistolœ  obscurorum  virorum  y 
y  trouva  tant  de  choses  divertissantes  sur  l'éru- 
dition des  moines  et  des  théologiens ,  (1)  qu'il 
ne  put  s'empêcher  d^éclater  et  de  rire  sou- 
vent avec  tant  de  force  qu'un  abcès  qu'il  avoit 
au  vidage  lui  en  creva.  Et  qui  ne  riroit  en  li- 
sant,  par  exemple  ,  l'explication  que  Durand 
donne  au  mot  Alleluyah.  Les  petits  enfans 
savent  aujourd'hui  que  ce  mot  hébreu  signi- 
fie louez  le  Sdgneur.  (îj)  Mais  le  scientifique 
Jocteur  dit  qu*Aileluyah  est  un  mot  hébreu 
jui  signifie  plutôt  q^u'il  n'exprime  une  joie 
inconcevable  qui  ne  se  connoît  pas  en  cetto 

(1)  Sim.  vita  Bullin^eri. 
^2)  Ratiflu.  divin,  offlo,  . 
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vie ,  et  que  selon  Tinterprétatioii  dlnnocenl 
III ,  cela  veut  dire  enfans  louez  le  Seigneur^ 
Selon  celle  de  St.  Augustin  ^/signifie  sauve; 
le  moi  ;  la  fais ,  et  Jah  Seigneur.  Ainsi  le  tout 
veut  àire  sauve-moi  Seigneur.  Je  trouve  qu'il 
n'étoit  pas  encore  trop  ignorant  de  savoir  qu« 
le  mot  est  hébreu  et  non  pas  grec ,  car  il  sa- 
Toit  tout  aussi  peu  de  l'un  que  de   Tautret 
Témoin  l'heureuse  étymologie  du  mot  Sym^ 
hcle  y  qui  signifie  selon  lui ,  sentence.  Et  cet 
abrégé  de  la  Joi  a  été  j  dit  il  ,  ainsi  appelé  j 
parce  que  c*est  un  recueil  des  sentences  des 
Apôtres.  Pareus  nous  parle  dans  ses  Com- 
mentaires   sur  V Apocalypse  ,  d'un   certain 
moine  qui  dérive  le   nom  ^Apocalypse  de 
clipsor ,  clipsnris.  Cela  est  aussi  bon  que  Té- 
tymologie  de  ce  glossateur  du  Décret  qui  dé- 
rlvoit  le  mot  à! Apocryphe  du  nom  grec  qui 
signifie  Secret.  Enfin  chacun   sait  qu'en  ce 
siècle  là  le  mot  des  canonistes  et  des  théolo- 
giens étoit  Grœca  sunt  y  legi  non  possuni. 
Quand  on  rencontroit  un  passage  grec  dans 
un  livre  y  on  en  étoit  quitte  pour  dire  c^est 
du  grec  cela  ne  se  lit  point.  Cela  soit  dit  en 
passant  sur  la,  première  érudition  de  ces  éco- 
les 6ù  Calvin  n'a  point  fait  son  cours. 

Mais  si  dans  les  premières  années  d'étade^ 
on  négligeoit  un  peu  la  grammaire  ,  en  récom« 
peme  quand  on  éloil  aotUde^  mains  de.8  ^ram^ 
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mairieDs  pour  entrer  en  celles  des  philosophes^ 
on  cultWoit  les  esprits  par  les  plus  sublimes 
et  les  plus  délicates  leçons.  Car  on  occopoit  lei 
jeunes  gens  plusieurs  années  sur  des  spécula* 
tions  capables  de  rendre  Tesprit  étendu  et  pé-* 
nétrant^par  exemple  (0  ^'  la  logique  est  des' 
premières  oudes  secondes  inîentions.Comment 
diffèrent  ces  deux  propositions  ,  R  mœ  ven^' 
dilur  piper ,  et  piper  pendit ur  Romœ  ;  à  Ro« 
me  on  vend  du  poivre  9  et  le  poivre  so  vendi^ 
à  Rome.  Savoir  si  cette  proposition  est  faus* 
86  ou  vraie  9  Nullus  et  nemo  mordent  se  in 
sacco.  Nul  et  personne  se  mordent  dans  un 
sSLCySi  un  homme  mort  peut  célébrer  la  mes^, 
se.  Si  la  conséquence  est  bonne  Tu  differs  ab 
ente  ^  ergo  tu  non  dijfers  ab  ente  :  Tu  es  dif- 
férent de  rêtre,  ergo  tu  n'es  pas' différent  de' 
Tétre.  Savoir  si  cette  autre  conséquence  est 
meilleure ,  Deus  est ,  ergo  baculus  stat  in  an^ 
gulo.  Diei:  est  y  donc  le  bâton  est  debout  dans 
le  coin.  Qui  est-ce  qui  ne  deviendroit  habile  ^ 
nourri  d'un  tel  suc  ?  Savez-vous  bien  pour-f 
quoi  Erasme  iVétoit  point  théologien  non  plu» 
que  Calvin  ,  et  fut  suspect  d'hérésie  ?  C'esb 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  étudié  non  plus  soua 
ces  scientifiques  maîtres  et  qu^il  avoit  un 
grand  mépris  pour  eux.  Il  disoit  d'eux  et  d^ 
leur  théologie  ;  ce  Que  dirai-je  de  ces  petitëi 

(1)  BitUin^ .  de  Episcop.  institut,  et  foocU 
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)).  questions  noii  seulement  inutiles  mais  im- 
D  pies}  Cl)  si  Dieu  peut  commander  toutt 
))  sorte  de  maux  et  même  la  haine  contre 
»  Dieu  y  et  défendre  tout  bien,  même  d^aimer 
))  et  de  servir  Dieu.  Et  ailleurs.  Combien  de 
S)  questions  ,  combien  d'opinions  ,  combien 
31  de  sectes  se  sont  levées  entre  nous  ,  qui  dis- 
))  putent  savoir  si  Jésus  Christ  a  pris  un  in- 
))  dividu  de  la  nature  humaine  ,  ou  s^il  a  pris 
))  l'espèce  ,  ou  s'il  est  appelé  Dieu  et  hom- 
»  me  en  une  troisième  manière  ,  etc.  Si  l'on 
»  faisoit  de  semblables  questions  dans  la  con- 
»  versatiou  pour  se  divertir  >  on  le  pourroit 
»  soufirir  :  mais  c'est  une  chose  insupporta- 
D  ble  qu'on  fasse  de  cela  une  affaire  sérieu-: 
»  se,  que  l'on  consume  la  vie  depuis  la  jeur 
3»  nesse  jusqu'à  la  vieillesse  dans  ces  niaise* 
y\  ries  ^  et  qu^on  les  traite  gravement  com-: 
))  modes  matières  très-dignes  d'un  théologien. 
Insensiblement  nous  retournons  sur  le  ton 
sérieux  :  et  puisque  pous  y  sommes ,  je  suis 
d'avis  que  nous  voyons  selon  le  jugement  des 
habiles  gens  «  si  Calvin  a  beaucoup  perdu 
^e  n'avoir  pas  fait  son  cours  en  théologie  dans 
ces  écoles  desquelles  le  sieur  Maimbourg  veut 
absolument  que  toute  la  science  d'un  théolor 
^ien  dépende.  lies  écoles  dans  lesquelles  Cal* 
vin  n'avoit  pas  fait  son  cours  ,  étoient  celles 

^ij  hiu  lu  1,  Egist,  ad  TUa,  K>\\  V 


t^immmmm^m 


m 


pour  les  Réformateurs ,  etc.  45a 

où  s'enseignoit  la  théologie  scholastiqiie ,  car 
alors  il  n'y  en  avoit  pas  d'autres.  Or  voici  ce 
que  les  habiles  gens  pensent  de  cette  théolo- 
gie. Ecoutons  premièrement  TËvêque  de 
Bitonte,  qui  fit  TouTerture  du  Concile  de 
Trente  par  un  sermon  de  grande  réputation* 
))  Chose  triste  et  douloureuse  !  (i)  Autrefois 
D  les  saintes  Ecritures  étoient  entièrement 
)»  négligées  au  grand  dommage  de  tous  les 
»  Chrétiens  !  On  débitoit  une  certaine  théo- 
))  logie  bourrue  •  épineuse  ,  fâcheuse  ,  qui  ne 
y>  parloit  que  des  instans  ,  des  relations  ,  des 
Il  quiddites ,  (Jes  formalités  5  et  tout  cela  avec 
)i  des  syllogismes  tournés  à  la  scholastique  et 
»  des  subtilités  vaines  et  humaines  ,  qu'on 
))  peut  réfuter  et  rejeter  avec  autant  de  droit 
1)  qu^m  les  reçoit.  Toute  la  vieéloit  consumée 
»  à  apprendre  des  décisions  toujours  contrai* 
j>  res  les  unes  aux  autres,  et  toujours  îrrécon- 
5)  ciliables.  Pour  être  estimé  sublime  théolo— 
))  gîen  il  fâlloit  produire  des  prodiges  et  des 
})  monstres  d'opinions  ,  et  les  exprimer  en 
T»  grands  termes  barbares  d'un  ton  et  d'un 
»  air  de  maître  entre  les  femmes  qui  se  mê* 
j>  loient  de  théologie.  Tous  ces  grands  doc- 
D  teurs  avoîent  fait  serment  de  fidélité  à  leurs 
V  maîtres.  Et  de  là  sont  nées  cette  quantité 
3)  de  sectes  ,  Thomistes ,  Scotistes  ^   Occa-> 


(i)  Ad  Rom.  C.  6. 
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•  mistes ,  Baconistes  y  Âlbertistes  ^  JSgidlens^ 
I)  Alexandriens.  O  crime  !  ô  prodige  !  On  mé- 
9  prisoit  les  Evangiles  et  les  Epitres  ,  la  Phi-' 
a>  losophie  Chrétienne  étoit  ensevelie  ^  pea 
h  dé  gens  l'enseignoient ,  mais  avec  froideur , 
I)  pour  ne  pas  direaveoimpureté.  »  Cet  hom- 
me n'étoit  ni  Luthérien  j  ni  Calviniste  ^  ni 
inéme  de  leurs  amis  ;  cependant  je  crois  que , 
jelon  lui  y  Calvin  ne  s'étoit  pas  fait  un  grand 
tort  de  ne  pas  faire  son  cours  sous  ces  ma- 
gnifiques maîtres.  Que  veut  dire  ,  je  vous 
prie 9  l'Evéque  de  Bitonte  avec  son  autrefois? 
Ne  dirieas-vous  pas  qu^il  parle  du  siècle  de 
Scot  et  de  Bonaventure  ?  Ne  croiroit-on  pas 
que  de  son  temps  la  théologie  scholastiqae 
étoît  ensevelie  ?  Cependant  elle  étoit  en  son 
xégne  et  l'a  été  du  depuis  et  l'est  encore  en 
beaucoup  de  lieux.  Il  faut  voir  ce  qu'en  dit 
et  ce  qu'en  a  écrit  le  savant  Monsieur  de  Lau- 
noy.  C'est  lui  qui  nous  rapporte  cette  plain- 
te de  François  de  Harlay ,  qui  étoit  il  n'y  a 
pas  fort  longtemps  Archevêque  de  Rouen..  (1) 
»  Mais  cela  passe  les  écoliers  jurés  qui  ne 
h  sont  pas  envoyés  pour  étudier  le  fonds  des 
D  livres  ,  mais  pour  apprendre  à  débattre  et 
ID  a  contester  à  tort  et  à^  tra  vers ,  et  pour  s'exer- 
9>  cer  aux  disputes  j  etc.  On  a  cru  s^aasurer, 
j»  se  fortifïfer  et  fuir  les  erreurs  de  quitter  TE- 

(i)  Dq  Târia  ATîstot,  foxtftw ,  \^^^'^^ 
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D  criture  et  les  Pères  pour  cette  théologie 
)>  méthodique  )  ou  plutôt  nominale  qui  a  cours 
»  en  nôtre  temps.  Et  Ton  s'est  bien  lourde- 
D  ment  trompé.  Pour  fuir  ainsi  ce  doute  iia 
))  tombent  dans  la  présomption ,  qui  s'accom- 
D  pagne  toujours  d'une  excessive  hardiesse* 
»  Ils  aftoiblissent  la  religion  ,  Tappuyant  sur 
)>  de  foibles  raisons.  Et  au  lieu  d'erreurs  par* 
»  donnables  à  l'ignorance  qui  arrivent  à  des 
D  gens  qui  ne  prétendent  pas  de  savoir  tout, 
D  comme  plusieurs  de  Tantiquité  en  ont  eu; 
,y^  sans  que  cela  ait  porté  préjudice  à  rElglise^ 
D  nous  voyons  un  gouffre  de  témérités  moder? 
))  nés  et  d'erreurs  Gnostiques  plus  dangereu« 
}}  ses  que  les  Huguenotiques  y  qui  pullulent 
))  entre  les  bandes  Soholastiques  y  dont  j'at-* 
:D  tends  à  dire  mon  avis  quand  je  me  verrai 
y>  environné  d'un  Concile.  »  Si  vous  en  vou- 
lez vo|r  davantage  allez  sur  le  lieu  y  et  irous  y 
entendrez  Albert  Figfaius  qui  dit  la  même 
cho^e  que  l'Evêque  de  Bitonte  et  l'Archevê- 
que de  Rouen.  Vous  rerrez  que  Launoy  ap-i 
.prouve  assez  la  définition  que  Luther  a  donr 
née  delà  théologie  scholastique,  de  laquelle 
il  a  dit^  ((  Que  c'est  une  production  semblable 
})  aux  centaures ,  à  ces  monstres  demi-hom- 
j)  mes  et  demi-chevaux ,  laquelle  la  Sorboa- 
»  ne  a  fait  naître  de  Tassemblage  de  la  phi- 
a  losophie  et  de  la  théologie»  uPM\^^a^^^<^%, 
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IMessiears  se  donnent  bien  la  liberté  de  médi- 
re de  leur  théologie  ,  je  croi^  que  nous  devons 
bien  avt)îr  la  permission  de  lé  faire.  Et  après 
ce  que  nous  venons  d'entendre  dès  illustres 
de  TEglise  romaine  *,  Je  net^roispas  qu'on  soit 
en  droit  de  démentir  Robert  Etienile  qui  dit 
que  de  son  temps  un  docteur  de  Sorbonne 
juroît  par  son  grand  DieUj  qu^il  auoit  plus 
de  cinquante  ans  ,  et  qu*il  ne  sapoît  pas  ce 
çue  c^éûoi£,r/ue  le  Noui^eau  Testament.   Ni 
Zwingle   qui  nous  apprend  que  ce  Jean  le 
Fèvre ,  vicaire   de  l'EVéque  de  Constancé^^ 
(i)  contre  lequel  nous  avons  dit  ^u'il  dispu- 
ta avant  la  réformation  de  Zurich  ^   dit  un 
jour  qu^on  se  passeroit  fort  bien  du  Vieux  et 
du  Nouveau  Testament  ^  et  qu'on  vivroît  fort 
paisiblement  sans  Evangile.  Ni  ceux  qui  nous 
rapportent  que  le  Cardinal  Hosi'us  a  eu  la 
hardiesse  de  dire  que  les  afiaires  deVEglise 
seroient  en  bien  meilleur  état  s  il  n^  avoit 
pas  d'Evangile.  Après  cela  ,  Monsieur,  ne 
trouvez- vous  pas  que  la  preuve  est  tout  à^ait 
concluante.  Cahin  n^étoii  point  théologien. 
Et   pour  le  prouver  >   il  suffît   maintenant 
qu'on  sache   que  Calvin  ne  fut  jamais  dans 
les  écoles  de  théologie.  Il  n'avoit  jamais  été 
disciple  de  ces  docteurs   qu'uti  auteur  aile- 


(i)  Z^in%X^  Tonu  2.1^.  6*2^. 
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xnand  appelle  fort  plaisamment  les  très  illu'-' 
minés,  très  scientifiques  ,  très  profonds ,  très^ 
irréfragables  ,  très-universels  ,  très-subtils  , 
très- résolutifs  et  décisifs  ,  (i)  ajoutez  très^ 
Angéliques  et  Séraphiques  maîtres  ,  les  doc^ 
leurs  faits  et  à  faire  ,  les  Bacheliers  forméa 
et  dfurmer. 

Eu  vérité  le  P.  Maimbourg  a  encore  bîcn 
plus  d'esprit  qu'on  ne  pense.  Il  a  imaginé  là 
un  excellent  moyen  pour  délivrer  sa  société 
jde  l'autorité  de  St.  Augustin.  Les  Jansénistes 
avec  des  répétitions  importunes  les  accablent 
des  passages  de  ce  saint  Augustin  ,  pour  prou^ 
ver  que  lefiMslixiislfia-s^^ 

^^JÙ^SiJSLMSm^J^  en 

faisant   dépendre  le  salut  de  la   volonté   d« 

l'homme  ,  enjikn^.lfl  préd^stinaUoa .  abs^-> 
lue  ,  en  établis3ant  les  forces  du  franc  ar-^ 
bitre.  Si  Messieurs  les  Jésuites  sont  sages  § 
désormais  ils  ne  s*aifiuseroilt  plus  à  donner  la 
gène  à  St.  Augustin.  Ils  ne  falsifieront  plus 
les  oeuvres  de  ce  saint  Docteur  ,  cpmme  fit 
Giégoire  de  Valence,  qui  fit  imprimer  aux 
dépens  de  la  société  ,  un  saint  Augustin ,  tout 
exprès  pour  y  fourrer  quelques  passages  fa- 
vorables à  Molina  ;  cela  est  de  trop  grand 
coût  et  de  trop  grande  peine.  Ils  n'ont  qu'à 
se  servir  de  Touverture  que  leur  donne  leur 

~  —  ■  '  •      ■  ■-  ■■   I   ■! ■    m'     ■■■  i^«r^i^^My 
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Vère  Maimbourg  ,  et  à  dir#  St.  Augustin  n'é^ 
toit  point  théologien,  il  n'ayoit  aucune  étude 
de  théologie.  Si  on  nie  cela ,  ils  le  prouveront 
fort  bien  ,  parce  qu'il  est  constant  que  jamais 
«aint  Augustin  n^a  vu  aucune  école  des  chré' 
tiens.  St.  Augustin avoit  plus  deSo  ans  quand 
il  quitta  le  Manichéisme  ,  il  n'est  plus  temps 
a  cet  âge  là  d'aller  prendre  place  sur  les  bancs. 
Et  outre  qu'il  n'y  avoit  point  encore  alors 
d'Ecoles  et  d'Académies  entre  les  Chrétiens 
bien  réglées  comme  elles  sont  aujourd'hui  i 
on  peut  très-bien  prouver  que  St.  Augustin 
n'a  jamais  été  auditeur  de  profession  d'au- 
cun dqcteur  chrétien  que  de  St.  Ambroise  dont 
il  a  oui  quelques  sermons  ,  mais  nulles  leçons 
en  théologie.  Il  est  vrai  que  ce  bon  Père  avoit 
fort  étudié  l'Ecriture  et  bien  lu  les  ouvrages 
des  docteurs  deTEgUsequi  l'avoient  précédé. 
Mais  quand  Messieurs  de  Port  Royal  auroiect 
prouvé  cela  ,  ils  n'auroient  rien  gagné  ,  car 
on  leur  répondra  toujours  après  le  Père  Maim- 
bourg, qu'il  est  impossible  de  parler  juste  et 
4  fonds  des  mystères  d*^  la  théologie  ,  qii*on 
n'aît  fait  son  cours  de  théologie  avec  hon- 
neur. Et  jamais  ils  ne  prouveront  que  leur 
^\.  Augustin  ait  fait  son  cours  de  théologie 
avec  honneur  :  .si  l'on  dit  que  ce  sentiment 
#st   particulier  au  P.  Maimbourg  ,   les  bons 

JP^re^  diront  q^ue  çek  ji^iip  porte  et  g^ue  Mofl 
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la  doctrine  nouvelle  de  la  probabilité  ^  il  suf- 
Bt  qu'une  opinion  soit  soutenue  et  avancée 
par  un  docteur  grave  pour  être  probable.  Je 
^ous  demande  pardon  |  Monsieur  de  vous  en- 
tretenir d'une  manière  si  peu  sérieuse  dans 
an  sujet  si  grave.  Mais  en  vérité  le  ridicule 
3e  cet  auteur  est  si  sensible  et  si  sautant  aux 
jreux  qu'on  ne  sauroit  s'empêcher  de  le  rele-r 
rer.  Désormais  agissons  plus  sérieusement  jsi 
^ous  voulez  et  examinons  en  théologiens  oe 
\ne  le  sieur  Maimbourg  dit  en  détail  contre 
la:  théologie  de  C^alvin  ;  car  il  n'isst  pas  hom« 
me  k  rien  avancer  sans  preuves. 
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CHAPITRE    XVII. 

» 

ft 

l  ^ 

De  la  comparaison  que  le  Sieur  Maimhour^ 
fait  de  Lufher  et  de  Calvin;  de  PaccU' 
nation  g ue  Calvin  a  pris  sa  doctrine  de 
Pierre  f^atâo.  Excellent  témoignage  gué 

'  '■  le  Sieur  Maimbourg  rend  à  ce  Valdo.  Jus* 
iification  des  articles  de  Théologie  que  le 

^''  Siettr  Maim'^ourg  condamne  dans  Luther 
et  dans  Calvin  conjointement.  De  la  li^ 
herlén  De  la  grâce  efficace.  De  la  justi" 
fîcation  par  la  foi.  De  la  Justice  impu^ 
tée.  Du  mérite  des  œuvres.  De  V efficace 
des  Sacremens,  De  la  confiance.  De  la 
possibilité  d^accomplir  les  Commandemens 
de  Dieu.  De  Vutilité  des  vœ,ux. 


p 


REMiÈREMENT  ,  le  SîeuT  Maîmbourg  fait 
une  comparaison  entre  Luther  et  Calvin  pour 
la  théologie ,  et  il  donne  tout  Tavantage  à 
Luthef.  ((  Comme  Luther  étoit  docteur  en 
y>  théolope,  dît  il ,  et  habile  docteur  ,  lisant 
))  avec  grand  applaudissement  dans  Funiver- 
})  site  dé  Wiltemberg  qui  étoit  alors  en  sa 
»  fleur  ,  et  qu'il  avoit  résolu  de  faire  un  par- 

P  ti  conlï^  i'EgJiôe  CaV\xo\\^^  ^  et  par  con- 
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6  sequent  d^errer  :  îl  erre  avec  ptu8  de  juff- 
I)  tesse  ,  sMl  faut  parler  ainsi  ,  et  se  soutient 
})  beaucoup  mieux  que  ne  fait  Calvin.  »  Je 
xi^ai  pas  dessein  de  me  mettre   sur  les  bras 
ce  grand  parti  d'allemands  qui  suivent  la  con*- 
fessiftn  d^Augsbourg  et  la  réformation  de  Lu- 
ther ,  ce  que  je  ferois  sî  je  relevois  trop  nô- 
tre Calvin  au-dessus  de  Luther  ,  dont  ils  font 
un  oracle.  Je   n'ai  pas  dessein  non  plus  de 
nier  que  Luther  n'ait  eu  des  dons  rares  ,  un 
grand  .  savoir ,   un  grand  feu  ,  une  grande 
éloquence  ,    un    grand   zèle  et  beaucoup  de 
vertus  intellectuelles  ,  morales  et  chrétiennes^ 
Cependant  je  ne  saurois  m'empécher  de  dire 
qu'il  nVa  que  le  P.  Maimbourg  hors  du  par- 
ti des  Luthériens  ,  capable  de  donner  à  Lu- 
ther l'avantage  de  la  justesse  et  de  la  sub^ 
tilité  sur  Calvin.  L'un   et  l'autre  o\it  eu  de 
Tesprit ,  mais  Calvin  avoit  de  cet  esprit  qu'on 
appelle   fin    et  délicat  autant  qu'on  en  peut 
avoir  ;  il  n^y  avoit  rien  de  beau  dans  l'anti- 
quité qui  ne  lui  eût  passé  sous  les  yeux  et 
qui  ne  lui  fut  demeuré  dans  l'esprit.  Il  avoit 
bien  lu  les  poètes  ,  les  historiens  et  les  ora- 
teurs, il  aVoit  de  merveilleuses  humanités  et 
n'avoît  point  appris  son  latin  de  maître  Quer» 
Cil  ni  de  maitre  Beda  ,  les  ennemis  du  séné 
commun  et  des  bonnes  lettrés  ,  aussi  bien  que 
ceux  du  savant  Budée.  Il  ne  s'étuit  ^^oiat  ^vi.^ 
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l'esprit  par  le  galimathias  de  Pécole  5  où  l'on 
apprend  à  parler  toujours  et  à  ne  dire  jamais 
rien.  Il  avoit  épuré  son  bon  sens  dans  la  lec« 
ture-des  anciens  Pérès  f  et  il  n'y  ayoit  point 
de  belles  lumières  dans  son  siècle  dont  il  n'eût 
profité.  Qui  comparera  ses  écrits  arec  ceux  de 
Luther  ,  s'étonnera  qu'il  y  ait  quelque  per* 
Bonne  au  monde  qui  puisse  préférer  ceux  de 
Luther.  Sur  tout  les  Commentaires  qu'il  a 
fdits  sur  l'Ecriture  Sainte  l'emportent  si  fort 
sur  ceux  qui  sont  sortis  de  la  plume  de  Lu^ 
.ther  ,  qu'il  ne  faut  ni  esprit^  ni  science  >  ni 
pénétration  pour  en  connoitre  la  differencey 
tant  elle  est  sensible.  Cependant  il  nous  im: 
porteroit  fort  peu  que  Ton  ôtat  à  Calvin  ce 
que  tout  le  monde  lui  accorde  ,  c'est  l'esprit 
et  le  grand  savoir ,  pourvu  qu'oo  lai  laissât 
ce  que  tant  de  gens  lui  veulent  ôter^  c'est  la 
vérité  et  la  gloire  de  l'avoir  défendue. 

Le'sieur  Maimbourg  en  parlant  de  la  théo'^ 
logie  de  ce  grand  homme  ,  dit  :  »  Qu^il  prend 
»  quelquefois  en  voulant  expliquer  nos  mys* 
))  tères  y  les  choses  sans  aucun  discernement 
y>  d'une  manière  sipeu  fine  et  si  peu  digne  d'un 
))  homme  éclairé  qu'il  tombe  dans  un  embar- 
»  ras  ,  d'où  il  est  impossible  de  se  tirer  qu'en 
D  avouant  certaines  conséquences  tout  à  fait 
y>  insoutenables  ,  qu'on  tire  de  ces  principes 
JP  contre  lui  ^  et  <\ui  couduisent  malgré  ^u'U 
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$  en  ait  àTathéisine.  C'est  ce  que  qaelques- 
D  uns  de  nos  docteurs  ont  très  bien  montré  et 
))  que  l'on  verra  clairement  dans  la  suite  de 
»  celte  histoire.  **  N^est-il  pas  vrai,  Mon-r 
sieur  ,  que  tout  cela  vous  est  ténèbres  ^  com- 
me il  me  le  fut  la  première  fois  que  je  le  lus. 
J^avois  peine  à  deviner  quelles  étoient  ces  con» 
séquences  insoutenables  ,  ctfs  principes  qui 
conduisent  malgré  qu^on  en  ait  à  l'athéismef* 
Mais  lasuite  nous  apprendra  cela  :  c'est  pour*- 
quoi  il  faut  voir  cette  suite*  On  la  trouve  cin<] 
.ou  six  feuillets  après  ;  où  notre  auteiur  donne 
un  abrégé  du  Calvinisme.  Dans  cet  endroit  il 
prouve  que  Calvin  n'a  quasi  rien  de  nouveau^ - 
qu'il  a  emprunté  sa  doctrine  des  Yaudois  elil 
premier  lieu  ,  puis  de  Wiclef  ,  de  Jean  Hutf 
et  de  Jérôme  de  Prague  ,  et  enfin  de  Luther*/ 
Jlaraison,  Calvin  et  nousne  nous  piquons  pas 
d'avoir  dit  quelque  chose  de  nouveau.  II  pou- 
voit  monter  plus  haut  que  les  Yaudois  s'il  lui 
eût  plu,  et  dire  que  nous  ayons  emprunténoB 
dogmes  des  Pères  de  l'Eglise  ^  des  Apôtres  et 
de  JésQsChristméme.  Nous  ne  nous  faisons  pat 
une  honte  d'enseigner  la  doctrine  des  Va udois. 
Je  vous  assure  qu'il  raconte  l'origine  de  cei 
Yaudois  d'une  manière  toutà  fait  propre  à 
persuader  tous  les  esprits  sages ,  que  cette  sec-, 
te  qu'on  a  essayé  de  déshonorer  étoit  vérita- 
blement une  société  d'Jbion^éles  gens  ,   cm^ 
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gnant  Dieu  el  qui  tenoit  le  parti  de  la  vérité. 
Valdo  le  fondafeurde  cette   prétendue   secte 
dit-il,  1 1  )  „  étant   vivement     touché    de  la 
))  crainte  des  jugemens  de  Diea  pour  avoir  ya 
»  un  de  ses  amis  frappé  de  mort  soudaine  tom^ 
})  ber  à  ses  pieds  après  avoir  soupe  ensemble^ 
I)  se  mit  a  la  dévotion  ^  et  résolut  de   mener 
»  une  vie  la  plus  semblable  qu'il  ponrroif  à 
i)  celle  des  Apôtres.  ))  Cette  phrase  ^e  mettre  à 
l.idi^vction  y  me  paroit  un  peu  gauloise  y  mais 
à  cela  prèsil  n'y  a  là  dedans  ,  rien  que  de  fort 
bon.  Il  me  semble  que  Ton  ne  peut  mieux  com- 
mencer. Il  est  malaisé  de  concevoir  que  Diea 
abandonne  à  Tesprît  d'erreur  ,  un  homme  qui 
e&t  vivement  touché  deses  jugemens  ^  et  qui 
forme  sérieusement  la  résolution   de  confor- 
mer sa  vie  à  celle  des  Apôtres.  ))  Pour  cet  ef* 
))  ftt  il  fit  traduire  en  sa  langue  une  partie  de 
»  la  sainte  Ecriture ,  surtout  du  nouveau  Tes- 
»  tament  ;  et  s'appliqua  fortement  à  la  lire 
»  avec  grande  assiduité ,  ne  doutant  nullement 
»  qu'étant  tout  à  Dieu  comme  il  croyoit ,  il 
))  n'eût   aussi  reçu  de  lui  toutes  les  lumières 
»  nécessaires  pour  en  avoir  une  parfaite  in- 
»  telligence.  a   Ce  saint  homi!l[ie  n^  pouvoit 
mieux  poursuivre  ce  qu'il  avoit  si  bien  com- 
mencé.  Il   avoit  résolu  de  conformer  sa  vie  a 
celle  des  Apôtres  ,  il  falloit  pour  cela  consuN 
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ter  les  écrits  même  des  Apôtres  plutôt  que  les 
légepdes  ,  et  les  règles  de  Jésus -Christ  plutôt 
que  celles  de  son  Eglise,  laquelle  il  voyoit  dans 
nne  si  horrible  corruption.  Il  s'appliqua  for^ 
'  iement  à  lire  V écriture  sainte.  N'est-ce  pas  là 
justement  le  theminde  l'enfer  et  de  l'hérésie  ? 
^Et  si  Dieu  abandonne  ceux  qui  obéissent  a  ce 
commandement ,  lisez  et  vous  Cliquerez  dili^ 
gemment  des  Ecritures^  que  deviendront  ceux 
qui  ne  s'enquièrent  de  rien  et  qui  se  reposent 
sur  la  foi  de  leur  curé  ?  Ce  bon  homme  en  lisaat 
FEcritureet  n^y  trouvant  rien  delà  messe,  du 
Pape  ,  du  purgatoire  ,  et  d'autres  choses  sem-; 
'  blables  ,  //  s^alla  mettre  dans  V esprit  que  toU" 
tes  ces  choses  n'étaient  que  de  fausses  tradi^ 
fions  et  pures  inventions  des  hommes.  C'est 
qu'il  étoit  fait  comme  tous  les  autres  hommes 
qui  ont  les  premiers  principes  de  la  religion 
chrétienne  9  et  qui  n'ont  pas  l'esprit  gâté  paf 
les  préjugés  et  par  la  mauvaise  éducation.  Il 
se  persuadoit  que  Dieu  ayant  donné  sa  parole 
pour  instruire  les  hommes  et  pour  être  la  rè- 
gle de  la  religion  ,  ce  seroit  en  lui  un  défaut 
de  sagesse  ,  qu^on  ne  lui  peut  attribuer  sans 
blasphème,  d'avoir  donné  à  son  Eglise  pour 
règle  de  sa  foi  et  de  sa  conduite  un  livre  qui 
ne  contiendroit  qu'une  partie  de  ce  qu'on 
devroit  croire  et  faire.  Au  reste  la  vie  de  ce 
Yaldo  ^  étoit  austère  et  toute  détachée  du  iiio\Vu 
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de  j  il  avait  acquis  une  grande  réputation  de 
sainteté ,  etc.  et  il  distribuait  taus  ses  biens 
aux  pauvres  par  de  grandes  aumônes  qu'il 
faisait  régulièrement  tous  les  jaurs.  Ce  ne 
sont  guères  là  les  caractèros  d'an  faux  pror 
phête  et  d'un  hérésiarque.  Nous  n'avons  pas 
ouï  dire  que  Mânes  ,  qu'Anus,  que  Mahomet 
aient  ainsi  vécu.  £n  vérité  le  P.Maimbourg 
nous  fait  grand  honneur  de  nous  faire  des- 
cendre d'un  tel  homme.  J'aime  bien  mieux 
que  nous  ayons  un  tel  patriarche  que  d'eu 
avoir  un  fait  comme  Ignace  Loyola ,  qui  fut 
.  converti  non  par  l'Ecriture  mab  par  la  légen- 
de :  ou  comme  St.  Dominique ,  le  cruel  per- 
sécuteur de  ces  pauvres  Yaudois.  Il  seroit 
difficile  en  conservant  les  lois  de  la  sincérité 
de  nous  faire  de  ces  moines  un  aussi  beau 
portrait  qu'est  celui  qu'on  nous  fait  ici  de 
Pierre  Valdo. 

Ce  saint  personnage  m'a  un  peu  écarté  de 
la  théologie  de  Calvin.  Mais  j'y  reviens ,  et 
's'il  vous  plait  nous  suivrons  Monsieur  Maim- 
i)Ourg  pas  i  pas.  Je  ne  vous  fera.i  point  ici 
i  voir  tout  à  la  fois  le  -système  de  notre  théo- 
logie comme  il  l'a  conçue  ^^  parce  que  cela 
;t\ous  obligeroit  à  la.répétion.  Je  vous  le  rap-« 
porterai  article  par  article  y  et  nous  ferons 
dessus  nos  réflexions.  Je  laisse  ce  qu'il  dit  du 
j(ruj||e  et  des  cèréuvoDi^t^  <\^^  nous  avons  re^ 
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?tf anchées  pour  faire  un  squelette  de  religion  ^ 
:  parce  que  nous  y  devons  revenir ,  et  que  nous 
avons  destiné  cela  pour  un  chapitre  à  part. 
^Pour  ce  qui  regarde  les  dogmes  y  voici  com- 
me il  commence  :  n  Maintenant  pour  les  cho- 
.D  ses  qui  sont  un  peu  plus  difficiles^  (i)  et  où  il 
')>  iaut  de  la  science  et  du  discernement  pour 
rD  les  bien  développer^  il  est  tout  évident  qu'à 
s>  la  réserve  de  ce  qu^il  enseigne  touchaiit 
i>  l'Eucharistie  il  a  presque  tout  pris  de  Ltt«- 
»  ther.  »  En  matière  de  religion  il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  gloire  à  être  original  ;  ainl^i  ce 
n'est  pas  faire  un  grand  outrage  a  Calvin  que 
de  dire  qu'il  a  pris  d'un  autre.  Sans  avoir 
concerté  ensemble  ceux  qui  enseignent;  la  vé- 
rité se  rencontrent  toujours  :  c'est  pourquoi 
il  n'est  pas  étonnant  que  Luther  et  Calvin  b% 
soient  rencontrés  en  bien  des  endreits  où  Dieu 
leur  a  fait  la  grâce  de  rencontrer  la  vérité* 
Mais  voyons  un  peu  lea  articles  où  Luther 
et  Calvin  errent  de  compagnie*  a  Comme 
)>  tous  les  articles  de  son  hérésie  qui  concer- 
»  nent  la  liberté  de  l'homme  qu'il  détruit,  la 
y  grâce  qui  selon  lui  a  toujours  son  effet  dans 
})  rhomme  par  une  nécessité  absolue.  .)>  Ne 
l'en  croyez  pas  sur  sa  parole.  li^^sstjgasj^rai 

^"5  Luther  g^Cjl^^^  la  lihftrtf^ 

de  T'Iiomme  et  que  jotous  la  détruisions  après 


(1)  liv.  uan.l54t 
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eux.  Il  est  vrai  que  Luther  a  écrit  un  livre 

^  deserpo  arbitrio,  pour  comhsLMre  Js^MàenSBLm. 

arbitrittm  des  Pélasieus  de  l'école  romaine< 

ËLJLoJilhflr  ,et.Calym>imt.iJta^^ 

arbitre  est  esclave  du  péché  jusqu'à  ce  qu'il 
goit  déliyré^  ^4q  çfi»fi.fi^gYiiud^^^ 
Mais  ils  ont  reconnu  que  ceux  que  le  fils  af- 
franchit sont  véritablement  libres  ,  et  que 
quand  les  chaînes  du  péché  sont  rompues  ,  la 
volonté  est  rétablie  dans  ses  anciens  privir 
lèges.  Maison  ruine  la  liberté  ,  selon  le  sieur 
Maimbourg ,  à  moins  qu'on  ne  dise  avec  les 
Pélagjens  %  les  Molinistes  et  les  Jésuites  ,  que 
rhorame  n^a  point  perdu  ses  forces  par  sa 
chute  :  qu'avant  d'avoir  reçu  la  grâce  il  est 
en  état  de  se  repentir  sérieusement  ,  d'ai- 
mer Dieu  sur  toutes  choses,  de  concevoir  une 
sincère  douleur  d'avoir  offensé  £)ieu  ;  de  for- 
mer des  actes  d'espérance,  de  renoncer  au 
péché  de  honne  foi.  Enfin  qu'il  n'y  a  point 
dé  bonnes .  oeuvres  que  Thomme  fasse  dans 
rétat  de  la  grâce  ,  qu'il  ne  puisse  faire  hors 
de  la  grâce  et  sans  elle.  Quand  on  leur  dit  : 
mais  vous  êtes  donc  Pélagiens.  Ils  répondent 
non  :  car  nous  ne  disons  pas  que  les  bonnes 
oeuvres  faites  sans  la  grâce  puissent  sauver  et 
mériter  la  vie  éternelle;  ce  sont  à  la  vérité  le^ 
mêmes  œuvres  quant  à  la  substance  et  quant 

aux  degrés ,  c^eslU  mm^  i^\  ^  U  même  cjia: 
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rite  >  le  même  amour  de  Dieu  y  la  même  ré«^ 
pentance^  mais  parce  qu'elles  sont  faites  san% 
la  grâce  ,  elles  ne  sont  point  salutaires.  Ne 
licoiIà*t'il  pas  un  beau  galimathias?  Ces  gens* 
'  là  n'ont  ils  pas  bien  lieu  de  nous  accuser  qu« 
nous  faisons  un  Dieu  cruel  ?  Ne  seroit  ce  pa^ 
une  belle  justice  en  Dieu ,  de  deux  hommes 
absolument  égaux  en  bonnes  oeuvres  >  en 
nmour  f  en  foi,  en  espérance ,  de  damner  l'un 
parce  qu'il  auroit  fait  ces  bonnes  oeuvres  par 
ses  propres  forces  ,  et  de  sauver  l'autre  parce 
qu'il  auroit  fait  ces  mêmes  œuvres  soutenu 
du  secours  de  la  grâce  ?  Deux  detteurs  doi- 
vent â  un  même  créancier  ^tous  deux  payent 
ce  qui  est  exigé  d^eux  ;  l'un  le  paye  de  son 
fonds  et  de  son  propre  bien ,  l'autre  prend 
de  l'argent  de  son  créancier  ,  et  le  paye  d'une 
main  avec  ce  qu'il  avoit  reçu  de  Tautre.  Ce 
créancier  fait  pendre  celui  qui  Ta  payé  de 
son  propre  bien  comme  un  voleur  qui  mérite 
la  mort ,  mais  il  donne  quittance  à  celui  qui 
a  emprunté  de  nouvel  argent  de  lui  pour 
payer  la  vieille  dette.  Ne  trouvez- vous  pas 
que  le  créancier  est  un  admirable  homme  et 
d'une  équité  bien  singulière?  Voilà  l'idée  que 
Messieurs  les  Molinistes ,  du  nombre  des* 
quels  est  le  Père  Maimbourg  ,  nous  donnent 
de  Dieu  ,  si  nous  voulons  juger  de  leurs  sea* 
timens  par  leurs  paroles* 
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Mais  faisons  leur  justice  :  leuT  théologie 
2)'est  pas  aussi  bisorre  qu'elle  paroit  :  s'ils  tou- 
loiont  nous  dire  ce  qu'ils  croient  ^  ils  nooà 
diroient  que  l'homme  sans  le  secours  de  la 
grâce  peut  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  être  sauvé  et  se  sauver  en  effet.  Mais  il 
faut  garder  quelques  mesures  »  il  ne  faut  pas 
être  Pélagiens  de  si  bonne  foi.  Ce  nom  est  in- 
fâme dans  l'Eglise  /  il  y  faut  revenir  par  dé« 

tours.  Qyiant  h  i^gya^    iimift  fajjwpnfl  g]nîrfl  fe 

dire^avec  St.  Augustin.  Adam  perdidit  se  et 
hberum  arbitrium,  Adam  s'est  perdu  et  a  per* 
àjx  ^on  nbre  arbitre.  Sa  volonté  est  deveiine 
Pesclave  de  ses  passions.  Mais  elle  n'a  point 
perdu  cette  liberté  qui  est  essentielle  à  l'hom^ 
tne  ,  qui  fait  la  distinction  du  bien  et  du  mal 
et  qui  rend  ses  actions  criminelles  dignes  des 
peines  de  l'enfer.  L'homme  non  régénéré  ne 
4auroit  pas  ne  pas  pécher  y  parce  qu'il  est  af- 
fermi dans  le  mal  par  ses  résolutions  et  par 
ses  habitudes.  Et  ces  habitudes  qui  Ini  impo- 
sent la  malheureuse  nécessité  de  pécher  jhien 
loin  de  diminuer  son  crime  et  son  malheur  y 
«u  contraire  l'aggravent ,  parce  qne  les  chaf« 
nés  de  sa  volonté  ne  sont  rien  autre  que  la 
criminelle  détermination  qui  naît  très-Iibrer 
inent  de  sa  volonté  même. 

Selon  Calvin ,  la  grâce  a  toujoufê-son  effet 
dcyis  f  homme  par  une  aëcea^'të  absolue^ÇélT 
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yin  a  distingué  la  grâce  efficace  de  celle  qui 
iiel'estpas.  Dieu  donne  souvent  aux  trïëcnanft 
une  g^ace  imparfaite  pour  les  rendre  plus  in^ 
excusables.  Et  cette  grâce  n'a^pas  toujours  du 
bonnes  suites  ,  ou  pour  mieux  dire  elle  n^en  % 
jamais  ^  parce  que  ce  n'est  pas  la  grâce  sala-* 
taire.  Pour  ce  qui  est  de  la  grâce  efficace  et 
salutaire  il  est  certain  qu^elIe  a  toujours  son 
eiFet  dans  l'homme.  Il  seroit  ridicule  de  l'ap* 
peler  efficace  et  salutaire  si  elle  ne  produisoit 
pas  son  effet.  Nous  laissons  à  Messieurs  les 
Thomistes  ces  expressions  si  singulières  par 
lesquelles  ils  appellent  gtace  suffisante  ^  una 
grâce  avec  laquelle  on  ne  sauroit  éti^e  sauvé  j 
et  une  grâce  qui  ne  produit  jamais  son  effet, 
ielon  nous  la  erace  suffisante  et  la  grâce  ef- 
lont  ia  même  chose  >  parce  que  janiaîft 
la  grâce  né  peut  être  suffisante  à  moins  qu'el- 
le n'ait  suffisamment  d'efficace  ,  pour  opérer 
la  conversion.  Nous  soutenons  avec  St.  Au« 
gustinla  grâce  efficace  par  elle  même  ^  et  nous 
disons  avec  St.  Paul  que  Dieu  fait  en  nous  et 
pÈle  etfacere ,  et  la  volonté  ,  et  l'accomplisse- 
ment y  et  les  premiers  bons  mouvemens  et  les 
derniers.  Nous  nions  que  rhomme  par  son  li- 
bre  arbitre  fasse  la  différence  entre  la  grâce  effi^ 
cace  ^  et  la  grâce  suffisante 

_      I  -^*- fai-  ■■ ru  IITIMM,^     Il 
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re  de  notre  salut  pour  la  donner  à  l^homuLe^  Si* 
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|e  me  dislingue  moi  même  ,  si  je  retids  en  moi 
la  grâce  efficace  par  le  choix  que  fait  ma  vo- 
lonté ,  St.  Paul  n'a  plus  lieu  de  me  dire ,  qu'as 
tu  que  tu  n^aies  reçu  ?  qui  a  mis  différence  m 
toi  et  un  autre  ^ 

La  grâce  a  son  effet  dans  l'homme  par  um 
nécessité  absolue.  C^est  une  nécessité  qui  ne 
peut  être  violée  ,  et  qui  a  ses  suites  y  que  tou- 
tes les  ruses  du  démon  ne  peuvent  empêcher. 
AJais  ce  n'est  point  une  nécessité absolaey'puiS' 
qu'elle  ne  naît  point  de  la  nature  de  l'bommei 
mais  de  la  grâce  qui  fléchit  sa  volonté  ,p«rdes 
ressorts  puissans  et  inconcevahles.  Elle  ne  vio- 
le point  la  liberté  quoiqu'elle  entraine  la  vo- 
lonté. C'est  tout  ce  qui  fait  passer  rhomme 
de  Tétat  de  la  volonté  résistante  à  celui  de 
la  volonté  consentante  ne  peut  yioler  la  li- 
berté puisqu'on  est  toujours  libre  ,  quand 
on  fait  ce  qu'on  veut ,  et  qu'on  fuit  ce  qu'on 
ne  veut  pas.  Pourvu  que  la  liberté  essen- 
tielle à  l'homme  et  inséparable  de  lui  de- 
meure en  son  entier  ^  nous  confessons  que 
la  grâce  produit  son  efifet  avec  nécessité  , 
parce  que  Dieu  ne  peut  ni  tromper  ni  être 
trompé.  Il  donne  la  grâce  pour  sauver^  si  la 
grâce  ne  sauve  pas ,  ou  il  trompe  les  hom- 
mes ,  ou  il  est  trompé  dans  son  attente. .Nous 
^imons^mieuxraisonner  avec  St.  Augu§iin ^ 
jprec  St.  Paul  ^aue  de  dire  avec  Iç8  fiémipéla- 

t  -  -rr-—.    «i     ■  ■  I        ■  -   « 
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siens  •  que  la  grâce  salutaire  peut  être  anéan* 

rhomme  plus  fort  que  Dieu.^Aa  reste  si  nous 
sommes  hérétiques  en  disant  que  Fhomme  a- 
vant  le  secours  de  la  grâce  n'a  aucune  force 
pour  bien  faire  ,  et  que  même  après  sa  con- 
version ,  il  a  besoin  d'être  perpétuellement 
30utenu  ,  prévenu  et  accompagné  par  cette 
grâce  e£Scace  ;  et  en  disant  que  la  grâce  efli-^ 
cace  a  son  effet  infailliblement ,  qu'elle  meut 
la  volonté  au  bien  d'une  manière  qui  l'y  con- 
duit sans  y  jamais  manquer  ,  nous  avons  le 
plaisir  d'errer  avec  les  meilleurs  théologiens 
de  l'école  romaine  ,  avec  les  Thomistes  et 
Jansénistes.  Car  ces  Sîessieurs  qui  se  font  une 
si  grande  honte  d^avoir  quelque  chose  de  com- 
mun avec  nous  y  ne  disent  pourtant  rien  que 
ce  que  nous  disons  et  nous  ne  disoxis  rien 
que  ce  qu'ils  disent.  C'est  que  Pf^»^  ^reA^.if^r^ 
m  ÎTied^iUiejiiajiii^^ 

^f^d^bi^ai  que  sans  cette  prédéternûnatîoa 
Thomme  ne  sauroit  faire  aucune  bonne  oeu- 
vre,  et  que  quand  cette  prédét^rmin^tion 
est  posée  ,  il  est  impossible  que  Toeuvre  ne, 
suive.  Après  cela  que  ces  Messieurs  disent 
tout  ce  qu'il  leur  plaira  pour  accorder, laj.^i*; 
berté  avec  cette  efBcaceviçtorieuse  de  la  grâce, 
nous  l'acceptons  de  bop  coeur.  Dans  les  paro- 
les de  Lhther ,  que  le  P.  Maimbourg  cite  à  Lbl 
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marge  da  premier  livre  de  son  histoire  du  la* 
théranisme  y  qu'on  fasse  ce  que  l'on  voudra. 
Ton  n^  trouvera  rien  autre  cliose.  Il  est  vrai 
que  Luther  dit  formellement  :  ,,  In  roebusqus» 
,,  pertinent  ad  salutem  vel  damnationem  ho- 
,,  mo  non  habet  liberum  arbitrum  r^  sed  cap- 
^y  tivus  y  subjectus  et  servus  est  vel  voluntatis 
,,  Dei  vel  voluntatis  Satanse  ^  ut  nec  hic  fit 
y^  uUalibertas.  Dans  les  choses  qui  regardent 
yy  le  salut  ou  la  damnation ,  l'homme  n'a  point 
^y  son  libre  arbitre  ,  mais  il  est  esclave  sujet 
yy  et  serf  ou  de  la  volonté  du  démon  ou  decel« 
„  le  de  Dieu,  tellement  qu^il  n'y  a  point  de  li- 
„  berté.  Messieurs  de  Port  royal  au  lieu  du 
„  mot  de  Liberté  mettroient  celui  d'indifféren- 
^,  ce  et  diraient  y  dans  les  choses  y  qui  regar* 
yy  ident  le  salut  et  la  damnation,  l'homme  n'est*^ 
yy  jamais  dans  l'indifférence  }  car  ,  ou  bien  il 
„  est  esclave  de  la  cupidité  dans  l'état  delana* 
yj  ture corrompue,  ou  il  estassujetti  à  lavo- 
,,  lonté  de  Dieu  et  déterminé  infailliblement 
„  au  bien  par  la  grâce  efficace  prévenante. 
„  Ainsi  il  n'y  a  plus  d'indifférence.  <c  Si  les 
liçuveaux  Thomistes  veulent  suivre  leurs 
principes  ils  ne  parleront  pas  autrement.  Ain- 
si toute  l'erreur  est  en  ce  que  Luther  a  mis 
ie  mot  de  liberté  au  lieu  de  celui  d^indiffi^ 
rehce.  En  quoi  sans  doute  il  s'est  trompé  f 

car  ia  liberté  crt  «wexav^Ue  i  rbomme  dai^ 
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fous  sea  états ,  mais  rindifférence  ne  lui  est 
jamais  nécessaire  pour  être  homme  ou  po^ur 
être  libre.  Au  reste  il  n*est  pas  étonnant  que 
Luther  ait  confondu  le  terme  cPindiffertmcê- 
et  cehii  de  liberté  ,  ayant  vécu  dan^  urt  siècle 
et  ayant  été  élevé  dans  des  écoles  -  où  Ton' 
avoit  par  de  fausèes  définitiobs  si  fort  atta^ 
ché  ridée  dindifférence  à  celle  de  liberté  f 
qu^il  sembloit  que  ce  fut  la  même  chose.  Dans- 
le  fond  Luther  a  reconnu  une  vraie  liberté' 
dans  rhomme  danstouë  les  états  où  on  le  peut 
concevoir.  C'est  ce  qu^il  appelle  j  mern  tàben* 
fia  9  pronitaa  ,  spontaneitaa  :  Vhbmifie  ^  dit* 
il  ,  agît  volontairement  et  sans  cunti^àinte  •• 
qui  agit  volontairement  agit  librement  ;  car 
la  liberté  consiste  à  vouloir  ce  qu'on  fait,  et' 
â  faire  ce  qu'on'  veut  ,  ehsoHe  qiie  l'on  put 
faire  le  contraire  si  l'on  vouloit  ;  et  point  du 
tout  dans  riridifTérehce. 

Le  siéuirMaimbôurg^n  pcmrsuîvatit  le  sys* 
têmë  de  n&tre  théolë^ie ,  hiét'  ëh  nos  dogmes 
hérétiquèjf  la  jùstîficàiiàh  par  là  seiile  foi  , 
là  justitts  de  Jésuâ  Christ  qui  nous  est  /'//i* 
putée ,  les  bonnes  ôeuùrés  sans  aucun  mérita 
àepant  Dieu.  Poùir  ce  qui  est  de  la  jastifica- 
(ion  par  là  séùîé  foi  nbus  la  reconnoissons 
jotir  un  de  nds  db^rnèi ,  étant  bifen  interpré- 
tée et  prisé  priécîsétierlt  ku  sérts  de  St.  I^aûl , 
qui  dit  I   Que  nous  sommée  juslvjlè^  -çat  \<*ç. 
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foi  saris  les  œuvres  de  la  loi  ;  c'est-à-dîre  , 
que  nous  «ommes  sauvés  par  ^alliance  de  la 
grâce ,  qui  dit  le  juste  vipra  de  foi  et  nul- 
lement par  l'alliance  des  œuvres  ,  qui  dîsoit 
fais  ces  choses  et  tu  vivras.  Justifier  dans  le 
•ens  de  St.,  Paul  se  prend  pour  être  mis  en 
état  de  grâce  et  de  salut.   Et  c'est  la  foi.  qui 
nous  met  en  cet  état  ;  c'est  ce  que  nous  em- 
l>rassons  Jésus-Christ  ^  son  alliance  ,  ses  pro- 
xpesses  et  ses  commandemens  qui  nous  met 
en  état  de  salut.  Ses   commandemens  et  To- 
béissance  à  ses  commandemens  font  partie  de 
l'Alliance  de  grâce  qu'il  nous . offre.  Et  quand 
nous  recevons  Jésus  Christ  par  la  foi  ,  noua 
ne  recevons   pas  ses   promesses  simplement 
comme  s'il  n'y  avoit  que  les;  promesses  qui 
fassent  de  l'alliance  de  grace,^,  Nous  recevons 
par  la  même  foi  les  commandemens  évange- 
liques  ,    et  par  la  même  ibi  nous  obéissons  à 
ces   commandemens.   Ainsi   nous   ne    disons 
point  que  pous  soyons  justifiés  et  mis  en  état 
de  salut  par  la  foi  exclusivement  aux  bonnes 
oeuvres ,  comme  si  les  bonnes  oeuvres  évan- 
geliques  n'étoient  pas  de  l'alliance  de  grâce, 
Nous  âtons  toute  vertu  de  justifier  à  cette  foi 
oisive  ^. à  cette  foi  morte,  destituée  de  bonnes 
oeuvres  I  cette  foi  de  démons  qui  doit  faire 
|;*embler  ceux  qui  l'ont  ^  mais  qi^  ne  lç3{(e^t 
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Quant  à  la  justice  imputée ,  nous  nous  fai- 
sons un  honneur  de  la  soutenir  et  de  la  dé^^ 
fendre.  Car  sans  cela  nous  ne  serions  pas 
Chrétiens  ,  nous  serions  Sociniens  ^  ennemis 
de  la  rédemption  de  Jésus- Christ,  ^^u,a«jdi- 
sons  Que  Jésus-Christ  est  mort  pour  ses  élus_ 


jgjie  nous  devions  tous  mourir  ,  parce  que 
nous  sommes*  tous  pécheurs  et  que  le  gage  da 
péché  c'est  la  mort  :  que  Dieu  ayant  pitié  du 
genre  humain  qui  se  troiivoit  engagé  dans  la 
nécessité  de  périr  éternellement  lui  a  envoyé 
un  pleige  qui  ne  méritoit  pas  de  mourir  et 
qui  n'avoit  rien  à  payer  pour  ses  propres  pé- 
chés ;  que  ce  pleige  innocent ,  séparé  des  pé' 
cheors  >  s^est  voFontairement  chargé  de  nos 
•péchés  ,  qu'il  a  souffert  et  qu^il  a  payé  à  la 
justice  divine  ce  que  nous  lui  devions.  Ainsi 
quoique  nous  n'ayons  rien  payé  quant  à  nous^ 
cependant  le  payement  que  Jésus-Christ  a 
fait  ,  la  mort  qu^il  a  soufferte ,  la  satisfaction 
qu'il  a  payée  à  la  justice  divine  nous  est  im- 
putée ,  tout  de  même  que  si  nous  avions  fait 
nous  mêmes  ce  que  le  Seigneur  a  fait.  Et  c'est 
par  cette  ^imputation  de  la  mort  de  Jésus^ 
Christ ,  de  sa  satisfaction  et  de  ses  souffran- 
ces que  nos  péchés  nous  sont  pardonnes  de-* 
vantDieu.  Si  le  sieur  Maimbourg  ne  s'accom-* 
mode  pas  de  cette  théologie  ,  il  peut  être  So>- 
cîniet)  y  si  bcin'  lui  semble  ,  noas  ua  w^n^^ 
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opposerons  pas.  Mais  qu'il  ne  s'avise  pas  de 
.nous  attribuer  une  certaine  justice  impjutée 
qui  çxclut  la  nécessité  de  la  justice  inhérente. 
■  GoQipiesi  nous n'aifipns besoin  d'aucune  sanc- 
tification ,  et  d'aucun  changement  intérieur 
pour  entrer  au  royaume^  des  Cieux.  Car  c^est 
.là  une  chimère  infernale  de  la  façon  d^  ses 
docteurs  ,  et  laquelle  nous  abhorrons. 

Il  est  vrai  que  nous  admettons  les  bonnes 
oeuvres  sans  aucun  mérite  ^euant  Dieu.  Et 
nous  en  faisons  gloire  :  ce  nous  est  assez  d'hon- 
neur de  servir  Dieu  comme  les^  anges  le  ser- 
vant. Je  n'ai  jamais  ouï  di^e  que  les  langes 
.par  leur  zèle  et  la  diligence  qu'ils  apportent 
à  re:^écution  des  çrdjref  de  Pieu  i^éxitiéul 
dn  lui  quelque  chose.  Np^ua  nous  moquions , 
je  l'avoue  ,  de  Ifi  distinction  des  théologiens 
deTéçole  romaine,  qui  disent  que  Ton  ne  mé- 
.rite  plus  quand  on  est  in  terrnino  y  c'est  à- 
dire  dans  Tétat  de  perfection ,  mais  qu'il  n'ap- 
partient de  mériter  qu'à  ceux  qui  sont  in  via^ 
c'est  à  dk§  dans,  le  chemin  et  dans  l'état 
d'imperleçtipn  ,  et  qu^  c'est  la  raison  -pour- 
quoi les  anges  ne  niéri^ent  pas  ,  parce  qu'ils 
sont  In  termina  et  non  plus  ii»  via.  Si  la  créa- 
ture ^toit  capable  de  mériter^  ce  seroit  sans 
doute  qui^nd  elle  est  dans  la  perfection  ,  puis 
qu'alors  les  oeuvres  sont  d'une  plus  grande 
excellence«MaÎAi\o\]A  sommes  persuadés  qu'il 
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n'y  a  pas  de  créature  au  monde  qui  puisse 
mériter  du  créateur  :  dire  le  contraire  >  c'est 
renverser  tout  le  mystère  de  la  rédemption. 
Car  si  la  créature  pouvoit  mériter  ,  il  n^auroit 
pas  été  nécessaire  que  le  créateur  devint  créa-* 
tare^  ni  que  la  créature  fut  personnellement 
unie  à  son  créateur.  Et  Dieu  n'a  fait  cet  ad« 
mirabie  composé  de  Dieu  et  de  Tliomme^  du 
créateur  et  de  la  créature /qu^âfin  qu'il  se  put 
trouver  un  sujet  capable  de  mériter  devaut 
lui.  Un  Dieu  tout  pur  ne  sauroit  mériter  de 
Dieu  y  parce  qu'il  n'y  a  qu^un  Dieu  ,  et  que 
Dieu  ne  sauroit  mériter  de  lui-même.  Un 
homme  simple  ne  peut  mériter  quelque  saint 
qu^il  put  être  ,  parce  que  le  fini  ne  peut  ja« 
mais  mériter  de  l'infini.  II  a  donc  fallu  un 
homme  Dieu  qui  put  faire  des  actions  humai*^ 
nés  en  qualité  d'homme ,  mais  des  actions 
d'un  mérite  infini  en  qualité  de  Dieu.  Au  res- 
te si  nous  admettons  des  bonnes  œuvres  san$. 
aucun  mérite  depant  Dieu  |  nous  les  recon« 
noissons  pourtant  d'une  très- grande  efficace 
devant  Dieu.  Nous  croyons  que  Dieu  jugera 
les  hommes  selon  leurs  œuvres.  C'est  pour-- 
quoi  nous  les  tenons  d'une  nécessité  absolue 
pour  être  sauvés  ;  car  sans  la  sanctification 
personne  ne  verra  le  Seigneur.  C'est  là  tout 
ce  que  nous  entendons  ^  et  nous  laissons  de 
bon  cœur  aux  moines  et  auXv  dévot«  de  Rome 
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ces  superbes  opinions  de  mérite  ^  selon  les- 
quelles ils  se  persuadent  pouvoir  satisfaire 
non-seulement  pour  leurs  péchés  ,  mais  pour 
ceux  d'autrui.  Nous  ayons  pitié  du  vulgaire 
que  l^on  nourrit  dans  cet  esprit  d'orgueil  ,  et 
à  qui  Ton  parle  comme  s'ils  ne  tenoient  pas 
tout  leur  salut  de  Dieu  et  qu'ils  fussent  obli- 
gés d'acheter  le  Paradis  par  le  prix  de  leurs 
bonnes  oeuvres  ,  comme  on  mérite  sa  nour- 
riture et  ses  vétemens  auprès  d'un  maître  à 
qui  l'on  rend  service. 

Voici  de  nouvelles  hérésies  de  Calvin  qui 
lui  sont  communes  avec  Luther.  Les  Sacre- 
7nf>ns  quHl  réduit  à  deux  ,  et  auxquels  il  aie 
la  vertu  de  conférer  la  grâce  ;  La  Joi  qiiil 
fait  consister  dans  une  prétendue  certitude 
qu'on  sera  sauué  ,  Vimpossibilité  des  Corn- 
mandemens  de  Dieu ,  V inutilité  et  la  nullité 
des  pœux  à  la  réserve  de  ceux  du  baptême. 
Il  est  vrai  que  Calvin  réduit  les  Sacremens 
au  nombre  de  deux  ,  et  nous  sommes  persua- 
dés qu'il  a  eu  raison  ;  qu'il  a  été  fondé  non<^ 
seulement  dans  l'Ecriture ,  mais  aussi  dans 
la  saine  antiquité.  L'Eglise  a  bien  eu  des  cé- 
rémonies sacrées ,  mais  il  n'y  en  a  que  deux 
qu'elle  ait  reconnu  pour  Sacremens.  Mais  il 
est  faux  que  Calvin  ait  ôté  à  ces  Sacremens 
la  vertu  de  conférer  la  grâce.  Je  ne  sais  s'il  y 
#  calomnie  si  ai^ée  à  réfuter  ,  puisqu'il  ne 
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faut  que  lire  nôtre  liturgie  du  baptême  com- 
posée par  Calvin.  Il  dit  expressément  dans 
cette  liturgie  y  Que  nous  recelons  une  doU'^ 
ble  grâce  dans  le  baptême.  La  première  est 
la  rémission  de  nos  péchés.  Nous  y  avons  uti 
certain  témoignage  que  Dieu  nous  veut  être 
père  propice  ,  ne  nous  imputant  point  nos' 
fautes  et  nos  offenses.  L'autre  c'est  la  sanc-" 
tification  et  Tesprit  sanctifiant.  Secondement ^ 
quHl  nous  assistera  par  son  St.  Esprit  ^  afin 
gue  nous  puissions  combattre  contre  le  Dia-* 
hley  le  péché  et  les  concupiscences  delà  chait^^ 
Nous  conservons  donc  aux  Sacreiïiens  de  lal 
nouvelle  alliance  toute  Tefficace  qui  leur  ap- 
partient. Nous  n'en  faisons  pas  des  signes^ 
creux  ni  de  vaines  idoles  destinées  simple- 
ment à  représenter  les  grâces  de  Dieu.  Il  est 
vrai  aussi  que  nous  n'en  faisons  pas  de  vé- 
ritables idoles  comme  l'on  fait  dans  l'Eglise^ 
romaine.  Nous  n'y  enfermons  pas  la  divinité 
comm«  dans  une  boîte  ou  plutôt  comme  dans^ 
un  cercueil.  Nous  faisons  dépendre  toute  leur 
efficace  de  la  grâce  interne  qui  les  accompa- 
gne et  du  St.  Esprit  qui  opère  la  sanctiiica-» 
tion  au-dedans  ,  pendant  que  le  ministre  des 
choses  saintes  administre  les  signes  au-deliors. 
Il  est  vrai  encore  que  nous  n'y  attachons  pas* 
cette  nécessité  absolue  qu'on  y  attache  dans' 
ïa  communion  de  Rome.  Nous  rie  lions  pasf 
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l 'S  mainâ  à  la  divinité ,  comme  si  elle  ne  pouS 
voit  sauver  par  d'autre  voie  que  celle  la.  Dieu 
communique  sa  grâce  par  ses  Sacremens  , 
mais  il  est  libre  y  et  quand  bon  lui  semble  il 
la  communique  sans  Sacremens. 

Puisque  le  sieur  Maimbourg  nous  oblige 
encore  â  revenir  à  la  foi ,  nous  Favertirons 
c[u'il  n^est  pas  vrai  que  Calvin  ait  fait  con^ 
èister  la  foi  qui  saiiue  ,  uniquement  dans  une 
prétendue  certitude  que  l'on  sera  sauvé.  Il  est 
vrai  qu'il  n^a  pas  distingué  la  confiance  de  la 
foi  ,  et  qu'il  appelle  souvent  la  confiance  du 
nom  Htfoi^  Il  est  vrai  aussi  qu'il  établit  que 
la  confiance  doit  nécessairement  être  jointe 
à  la  foi  pour  rendre  la  foi  salutaire  et  justi- 
fiante. Nous  faisons  profession  de  croire  avec 
lui  qu'une  foi  purement  spéculative  est  une 
foi  infructueuse.  Les  réprouvés  et  les  démons 
en  peuvent  avoir  une  toute  semblable  sans 
en  être  ni  plus  heureux  ,  ni  plus  saints.  Il 
faut  pour  justifier  une  foi  d'application  ;  il 
ne  faut  pas  considérer  Dieu  en  général  com- 
me  miséricordieux  ,  mais  par  une  foi  de  re- 
fuge il  se  faut  jeter  entre  ses  bras ,  se  reposer 
sur  sa  miséricorde  et  tout  attendre  de  sa  grâ- 
ce en  renonçant  à  nos  propres  mérites.  11  faut 
lui  demander  la  remission  des  péchés  en  priant 
avec  foi  sans  douter  ,  et  c'est  ce  qu^ordonne 
St.  Jaques.  C'est-à-dire  qu'il  faut  être  persua* 
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dé  que  Dieu  est  assez  puissant  et  assez  bon 
pour  nous  accorder  ce  que  nous  demandons. 
Sans  celte  confiance  par  laquelle  une  ame  fi-^ 
dële  se  repose  dans  le  sein  de  Dieu ,  l'homme 
est  ici  bas  misérable  comme  un  démon.  Il 
faut  pour  être  tranquille  qu'il  vive  dans  la  sé- 
curité ou  dans  l'assurance  de  son  salut.  S'il 
vit  dans  la  sécurité  il  est  réellement  malheu*« 
reux  ,  mais  il  dort  dans  l'ombre  de  la  béati* 
tude  et  jouit  d'un  bonheur  apparent.  S'il  est 
dans  l'assurance  de  son  salut ,  il  est  en  p08« 
session  de  la  véritable  paix.  S'il  est  privé  da 
l'une  et  de  l'autre  ,  et  de  la  sécurité  et  de  la 
confiance ,  sa  conscience  est  un  véritable  en« 
fer.  Si  nous  exhortons  les  hommes  à  la  con-> 
fiance  ,  nous  voulons  qu'ils  y  aillent  par  la 
voie  des  bonnes  œuvres,  nous  ne  prétendons 
point  leur  faire  lire  leur  élection  dans  les  li- 
vres de  Dieu  ,  mais  dans  leur  coeur  et  dans 
leur  conduite.  Si  le  premier  est  droit  et  pur^ 
et  que  la  seconde  soit  sainte  y  nous  leur  perr 
mettons  de  croire  qu'ils  sont  enfans  de  Dieu«r 
Mais  s'ils  viennent  à  tomber  dans  de  grands 
péchés  ,  nous  leur  conseillons  de  craindre 
que  leur  certitude  passée  n'ait  été  causée  par 
un  esprit  d^illnsion  ,  jusqu'à  ce  que  par  leur 
véritable  retour  à  Dieu  y  ils  aient  lieu  de  re- 
chef de  s'assurer  qu'ils  sont  du  nombre  de 
ceux  qu'il  a  aimés  et  qu'il  veut  sauver.  Nqr 
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/aut-îl  pas  avoir  grande  envie  de  ealomniéir 
pour  trouver  à  redire  dans  une  telle  doctrine? 
Le  sieur  Maimbourg  n'est  ni  plus  juste  ni 
j)lus  équitable  en  ce  qu'il  pose  comme  Tune 
de  nos  hérésies ,  T impossibilité  des  Comman^ 
ùemens  de  Dieu.  Nous  ne  disons  pas  que  le» 
Comroandemens  de  Dieu  soient  impossibles. 
Au  contraire  nous  confessons  que  ses  Corn- 
niandemens  ne  sont  point  pesans  ,   que  son 
joug  est  aisé  et  que  son  fardeau  est   léger. 
Nous  reconnoissons  que  la  règle  évangelique 
c^st  une  règle  mitigée ,  que  les  rigueurs  de  la 
loi  ont  été  adoucies  par  la  débonnaîreté  de 
l'esprit  de  l'Evangile.  Si  lés  Commandemens 
Evangeliques  étoient  impossibles  ,  il  seroît 
impossible  d'être  sauvé  ,  car  il  est  impossi- 
ble d'entrer  au  Ciel  sans  ot)server  les  Com- 
màndemens.  Mais  ce  que  nous  disons  ,  c^est 
qu'il   est  impossible   à  l'homme  d'accomplir 
les  Commandemens  de  la  loi  dans  la  rigueur 
que  demande  la*  foi  et  l'alliance  de  la  natu- 
re. Je  ne  sais  s'il  y  a  homme  raisonnable  au 
inonde  qui  osât  nier  cela.  Car  siThomme  peut 
accomplir  parfiiitement  les   Commandemen» 
de  Dieu,  comme  il  eût  pu  faire  quand  il  étoit 
encore  dans  rallianoe  de  la  nature  ,  il  s'en- 
«uîvroitque  par  sa  chute  il  n^auroît  rien  per- 
du de  ses  forces  :  ce  seroit  en  vain  que  Dieu 
flttroit  introduit  une  autre  alliance  appelée 
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rallîance  de  grâce  ,  puisque  Ton  auroît  piï 
être  sauvé  par  raîliance  de  la  nature  qui  est 
Falliance  des  œuvres.  Si  nioiume  régénéré 
pouvoit  accomplir  les  Commandemens  de  lai 
loi  dans  toute  leur  étendue  et  dans  tous  les? 
degrés  de  perfection  ,  il  y  auroit  de  Tîncom- 
patibilité  entre  les  préceptes  évangeliqueSr 
Li^un  de  ces  préceptes  c'^est  celui  qui  ordon- 
ne la  répentance.  En  vain  nous  répentirions- 
nous  ,  ou  pour  mieux  dire  nous  n'aurions  au- 
cun lieu  de  nous  repentir  ,  si  nous  pouvions 
parfaitement  accomplir  les  Commandemens- 
de  la  loi  naturelle.  Un  autre  précepte  de  ral- 
lîance de  grâce  ,  c^est  le  recours  à  la  misé- 
ricorde ,  cela  seroit  inutile  si  nous  pouvions 
parfaitement  accomplir  la  loi  de  la  nature  y 
car  la  grâce  n'auroit  plus  de  lieu  y  puisqu'elle 
n'a  été  introduite  que  pour  servir  de  supplé- 
ment à  notre  obéissance  qui  est  toujours  im-r 
parfaite.  Mais  si  l'on  ne  peut  ,  selon  nous  y 
accomplir  les  commandemens  de  la  loi  de  la 
nature  dans  toute  leur  perfection  ,  ni  aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur  et  autant  que  l'on  est 
obligé  de  le  faire  j  au  moins  les  peut-on  ac-i 
complir  suffisamment  pour  être  sauvé  et  pour 
se  rendre  agréable  à  Dieu  ,  parce  que  sous 
l'alliance  de  la  grâce  ,  Dieu  relâche  de  sea 
droits*  Il  n'exige  pas  de  nous  à  la  rigueur 
tout  ce  qui  lui  çst  dû  par  la  première  al^ance.^ 
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Il  supporte  les  foiblesses  qui  sont  aftacliées 
à  nos  meilleures  œuvres  ,  el  nous  fournit  le 
remède  de  la  répentance  poTir  laver  les  ira- 
puretés  dont  la  vie  des  plus  saints  se  souille 
souvent.  Je  doute  que  le  sieur  Mairabourg 
avec  toute  sa  mauvaise  humeur  puisse  exer- 
cer sa  critique  sur  cette  théologie  ainsi  ex- 
pliquée. C'est  pourtant  là  précisément  ce  que 
nous  croyons  sur  cet  article. 

Enfin  le  dernier  dogme  que  le  sieur  Maim- 
bourg  nous  attribue  en  cet  endroit  est  faux. 
Qest  la  nullité  et  Vinullitè  des  vœux  à  la  re- 
serve  de  ceux  du  baptême,  11  n'est  point  vrai 
que  nous  regardions  comme  nuls  tous  les  voeux 
qui  peuvent  être  faits  depuis  le  baptême  avec 
les  conditions  nécessaires  pour  les  rendre  lé- 
gitimes ,  nous  les  tenons  bons  ,  et  quelquefois 
utiles.  Ces  conditions  sont  ^  que  la  personne 
qui  voue  soit  maîtresse^d'elle  même,  que  la  ma- 
tière de  son  vœu  soit  une  bonne  action  et  légi- 
time^ et  qui  ne  puisse  devenir  mauvaise^  que  la 
chose  que  l'on  voue  soit  possible  dans  le  temps 
présent  et  dans  tout  l'avenir  9  que  le  vœu  soit 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  ^  et  enfin  qu'il 
soit  toujours  conçu  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et 
qu'il  ne  soit  en  façon  du  monde  répugnant  au 
but  que  nous  avous  ou  devons  avoir  de  tra- 
vailler à  cette  gloire  de  Dieu.  Nous  disons  en- 
core que  tous  ks  voeux  légitimes  sont  impli^ 
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cîteTnent  renfermés  dans  le  baptême  :  parce 
que  dans  le  vœu  du  baptême  nous  nous  enga- 
geons à  rtiionoer  au  monde^  au  diable  et  a  ses 
pompes  ,  de  nousconsacrerentièrementauser* 
vice  de  Dieu  et  de  lui  donner  toutes  nos  ac- 
tions y  nos  paroles  et  nos  pensées  :  cela  com- 
prend tout.  Mais  nous  ajoutons  qu^il  est  très 
utile  de  faire  souvent  ces  vœux  d'une  manière 
plus  expliquée  ,  et  de  nous  appliquer  à  consi- 
dérer exactement  et  en  détail  toutes  les  par- 
ties de  notre  devoir  pour  nous  lier  par  de  nou- 
veaux engagemens  à  la  pratique  de  ces  devoirs. 
Nous  ne  blâmons  pas  les  vœux  de  choses  qui 
de  soi  paroissent  indifférentes  ^  ou  du  moins 
que  la  morale  chrétienne  n'exige  pas  comme 
des  choses  d'une  dernière  nécessité  :parexem« 
pie  de*  donner  précisément  une  telle  portion 
de  ses  biens  aux  pauvres ,  de  consacrer  un 
certain  nombre  d'heures  à  la  prière  ,  s'abste- 
nir de  certaines  choses  dont  l'Eglise  permet 
Fusage^pourvu  que  cela  se  fasse  sans  supersti- 
tion et  quelej^  vœux  étant  fdîts  après  y  avoir 
bien  pensé  ,  s'accomplissent  avec  fidélité  eta- 
vec  exactitude.  Il  est  vrai  que  nous  blâmons 
ces  vœux  monachaux  ^  qu'on  appelle  de  chas- 
teté, de  pauvreté  et  d'obéissance.  Nous  croyons 
que  c'est  faire  un  outrage  au  mariage  que  Dieu 
a  institué  que  de  donner  le  nom  de  chasteté 
au  célibat  y  comme  si  la  chasteté  ne  se  pou- 
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voit  rencontrer  dans  le  mariage.  Nous  som- 
mes persuadés  que  de  s'obliger  par  vœu  au  cé- 
libat ,  c'est  se  lier  imprudemment  la  consi^ien- 
ce  ,  c'est  promettre  ce  qu'on  n'est  pas  assuré 
de  pouvoir  tenir  ,  c^est  s'txposer  à  la  tentation 
du  démon  ,  et  se  livrer  aux  flammes  impures 
delà  chair.  Nous  croyons  que  le  célibat  est 
agréable  à  Dieu  quand  il  est  pur  ,   et  qup  cet 
état  est  plus  propre  que   le  mariage  à  servir 
Dieu  sans  distraction.  Mais  nous  disons  qu'on 
ne  se  doit  obliger  devant  Dieu  à  vivre   en    cet 
étatqu^autantVle  temps  qu'il  plaira  à  la  grâce 
de  nous  donner  la  vertu  de  la  continence. Nous 
croyons  que  le  vœu  de   pauvreté   volontaire 
n'est  point  du  tout  selon  l'esprit  de  l'Evangile, 
que  Dieu  n^aime  pas  la  fainéantise  ,  que  sous 
prétexte  de  se  rendre  dans  un  cloître    pour 
prier  Dieu  ,  on  vit  dans  une  oisiveté  toute  pro- 
pre à  faire  vivre  la  cupidité  au  lieu  de  l'é- 
teindre :  que  l'on  est  agréable  à  Dieu  toute 
sa  vie  par  le  bon  usage  continuel  de  ses  biens, 
et  que   la  retraite  est  un  genre  de  vie  auquel 
il  faut  être  appelé  de  Dieu  par  des  dons  ex- 
traordinaires pour  y  pouvoir  réussir.  En  un 
mot  nous  ne  blâmons  point  du  tout  le  cloître 
et  la  retraite    pour  ceux   qui   choisissent  ce 
genre  de  vie  par  une  profonde  piété  et  par 
un    parfait  mépris  du   monde.    Enfin    nous 
^royoxis  aae  ce   yoeu  d'obéissance  ayeu&Ie- 
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pour  un  supérieur  est  enlièremeut  opposé  à 
cet  honneur  souverain  que  nous  devons  à 
Dieu.  C'est  à  lui  seul  que  nous  devons  faire 
le  sacrifice  de  nôtre  volonté.  Et  c'est  se  met^ 
tre  dans  un  péril  évident  que  de  mettre  ab- 
solument sa  conscience  entre  les  mains  d'un 
homme  sujet  à  se  tromper  et  capable  de  nous 
tromper. 


CHAPITRE    XVIII. 

Suite  des  accusations  du  Sieur  Blaimbourg 
contre  la  Théologie  de  Cahin  ;  de  la  foi 
mêlée  de  doutes  y  de  la  foi  qui  ne  se  peut 
jamais  perdre.  Ignorance  du  Sieur  Maim* 
boufg  gui  ne  sait  ce  que  c^est  qu^ errer  avec 
justesse.  De  la  génération,  éternelle  du  Fils^ 
s* il  est  Dieu  par  lui  même  ,  (jue  Jésus-* 
Christ  n^a  pas  douté  du  salut  de  son  ame. 


V, 


oiLA  ce  que  le  sieur  Maimbourg  a  trou* 
vé  bon  de  condamner  dans  Luther  et  dans 
Calvin  conjointement  ;  désormais  il  va  oppo- 
ser les  hérésies  de  Calvin  à  celles  de  Luther  | 
comme  étant  bien  plus  mal  entendues.  Et  ce- 
la pour  prouver  ce  qu^il  a  dit  que  Luther  a 
erré  auec  plus  de  justesse.  Car  i  aeloa  lav  ^ 
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Calvin  a  fait  à  Tégard  de  Luther  son  maitre , 
ce  que  le  philosophe  Epicure  fit  à  Tégard  de 
Démocrite  j  c'est  qu'en  ajoutant  à  la  physi- 
que de  Démocrite  quelque  chose  du  sien ,  il 
la  gâta  et  la  corrompit.  Ainsi  Calvin  a  rendu 
la  théologie  qu'il  avoit  reçue  de  Luther  beau- 
coup pire  en  y  ajoutant  la  sienne.  En  voici 
les  preuves.  (  i  )  Par  exemple  Calt/in  veut 
gue  la  foi  soit  toujours  mêlée  de  doutes  et 
dUncrédulité  ,  au  lieu  de  dire  auec  Luther 
de  quelque  défaut.  N'admirez  vous  pas  la  so- 
lidité de  cette  remarque  ?  C'est  un  grand  mal- 
heur à  un  homme  quand  il  veut  faire  l'habile 
ïBans  jugement  et  sans  scienee.  Hé  !  quels  sont 
je  vous  prie  ,  les  défauts  de  la  foi ,  si  ce  ne 
sont  des  doutes  et  des  défiances  ?  Un  contrai- 
re ne  se  relâche  que  par  le  mélange  de  son 
(contraire  :  le  chaud  nese  diminue  que  par 
l'introduction  de  quelques  degrés  de  froid  , 
et  le  froid  ne  se  ralentit  que  par  quelque  mé- 
lange de  chaleur.  Le  vaillant  Ae  perd  sa  ré- 
putation de  brave  ,  que  parce  qu'il  lui,  est 
échappé  de  faire  parpjltre  quelque  foiblesse 
et  cette  foiblesse  est  un  degré  de  lâcheté» 
Qui  peut  douter  que  les  défauts  de  la  foi  ne 
soient  une  diminution  de  la  foi  :  et  en  quoi 
peut  consister  cette  diminution  de  la  foi  ,  si- 
non en  ce  qu'elle  est  combattue  de  quelques 
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[uiétudes  qui  sont  des  degrés  d'incrédulité? 
lui  qui  disoit  dans  l'Evangile ,  ;e  crois , 
gneur  ,  mais  subviens  à  mon  incrédalité  ^ 
voit  pas  compris  la  théologie  du  sieur 
imbourg  que  la  foi  ne  put  être  mêlée  avec 
icrédulité.  (1)  Il  est  à  remarquer  que  dan# 
lieu  où  Calvin  dit  qu^il  entre  des  doutes 

notre  foi  même  dans  celle  des  fidèles  lea 
18  avancés  ,  il  parle  de  la  confiance  que  le# 
nts  ont  en  la  bonté  de  Dieu  et  en  sa  mi- 
icorde  ;  et  dit  que  cette  confiance  ne  v^ 
nais  jusqu'à  étouffer  tous  les  doutes  et  tou- 

le£^  inquiétudes  ,  parce  que  l'ame  du  Qd^ 
est  pr^que  toujoprs  aux  mains  avec  I4 
lance.  Il  craint  ^  il  espère  ,  il  s'étoi^nç  ,  U 
3sure  "alternativement  «elonla  diversité  des 
ts  où  il  se  rencontre  pour  l'extériçur  ,  et 
on  les  diverses  opérations  de  la  grâce*  d^nç 
itérieur.  Calvin  ne  parle  donc  pas  là  pro«* 
sment  de  la  foi  qui  regarde  les  mystères  ^ 
is  de  l'application  que  l'homme  se  fait  des 
^messes  de  la  miséricorde.  Il  ne  dit  pas  que 
us  soyons  toujours  en  doute ,  et  comme 

suspens  sur  la  vérité  de  la  révélation.  Il 
[irroit  pourtant  bien  dire  que  même  à  l'é- 
*d  des  mystères  ,  il  n'y  a  point  de  foi  dana 

hommes  qui  ne  souffre  pn  mélange  d'in- 

Idulité.  Si  les  homme$  étoient  parfaitement 

■  I  '  — i—— .— — — I, 

)  InsUt.  Ub.  3 .  cap.  2.  n.  17  et  iS   etc. 
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persuadés  et  touchés  des  vérités  révélées  ,dô 
la  grandeur  de  Dieu ,  de  leur  néant  ,  des  pei- 
nes et  des  récompenses  éternelles ,  on  les  ver- 
roit  agir  dans  ^affaire  du  salut  avec  une  bien 
plus  grande  vigueur.  Mais  ce  que  je  trouve 
de  plus  admirable  c'est  qu'une  même  chose 
sert  a  ces  Messieurs  à  des  usages  tout  opposés; 
ÏMir*^"T   rtu  r^rv^r*'^*"»^^  de  la  morale  se 

-     •  *  *'^  '  Il  iinn  mm  If  j      ,  .^1- iniit,_  _ 

sert  de  ces  passages  de  Calvih  pour  prouver 
que  la  foi  la  plus  débile  renferme  toujours 
une  parfaite  assurance  de  son  salut  y  et  le  Sr; 
Maimbourg  s'en  sert  pour  prouver  le  contrai- 
re ,  c'est  que  dans  la  foi  la  plus  ferme ,  selon 
les  Calvinistes  ^  il  y  a  toujours  de  l'incrér 
dulité. 

Mais  vous  allez  voir  une  bien  plus  plai- 
sante contradiction  entre  ces  deux  auteurs. 
Le  sieur  Maimbourg  entre  les  autres  dogmes 
dans  lesquels  il  prétend  que  Calvin  a  erré  bien 
plus  follement  que  Luther  il  produit  celui-ci. 
//  dit  hardiment  que  la  foi  et  la  grâce  ne  se 
peuvent  jamais  perdre.  Je  n'examine  point 
ce  que  Luthera  dit  là-dessus.  Mais  il  est  vrafr 
que  les  Luthériens  d'aujourd'hui  disent  le 
contraire  de  ce  que  nous  disons ,  et  croyent 
que  la  vraie  foi  justifiante  et  la  grâce  salu- 
taire se  peuvent  perdre  absolument.  L'auteur 
du  renversement  de  la  morale  a  judicieuse- 
ment remarq^uè  (\y!L'eu  ^^W  Uurs  principes  sa 
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combattent ,  et  qu'ils  se  contredisent  visible* 
menf.  Car  d'une  part  ils  disent  avec  nous 
qu'on  peut  avoir  de  son  salut  ane  certitude 
qui  exclue  le  doute ,  et  qu'on  peut  l'appeler 
une  certitude  de  foi  :  et  de  l'autre  ils  disent 
comme  nous  venons  de  voir  ,  que  la  véiita- 
ble  foi  se  peut  perdre  et  qu'un  homme  véii- 
tablement  justifié  peut  décheoir  totalement  et 
finalement  <le  I9  grâce.  Il  n'y  a  personne  qui 
ne  voie  qu^il  n'est  rien  de  plus  contradictoire. 
Car  un  homme  ne  sauroit  être  assuré  de  son 
salut  éternel  ,  que  parce  qu'il  voit  en  son 
cœur  des  marques  assurées  de.sa  justification. 
Mais  si  l'on  peut  décheoir  finalement  de  la 
justification  ,  un  homme  aura  beau  voir  dans 
sa  conscience  des  preuves  qu'il  est  justifié,  ja- 
mais il  ne  pourra  être  assuré  de  son  salut  j  oa 
aura  toujours  lieu  de  lui  dire,  et  que  savez- 
vous  si  vous  ne  déchçrrez  ^omi finalement  de 
oetétat  de  justifi/c^atioD?  Au  contraire  nos  prin- 
cipes «ont  parfaitement  bien  liés  j  nous  disons 
que  l'homme  peut  être  assuré  qu'il  est  en  grâ- 
ce :,  et  que  par  cela  mênie  il  peut  s'assurer  de 
son  salut  éternel^  parc/eque  ceux  qui  sont  une 
(ois  eA  état  de  grâce  n'en  peuvent  décheoir 
tout  au  iplus. que  pour  un  temps. et  qu'ils  y. 
reviennent  to,ujogi  s.  Quelque  inclination  quo 
YaxiïeiWV-^u  rrnv*ffsemeut^eut,èL  nous  faire  in* 
^U5tîç0^^^mie/{^  a  fffjyt-par  lovit  aiUçurs  ^i^ 
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n'a  pu  s'empêcher  d^avouer  que  dans  cet  en- 
droit  nos  principes  sont  bien  liés  et  que  ceux 
des  Luthériens  ne  le  sont  pas.  Mais  le  sieur 
Maimbourg  n'est  pas  de  cet  avis  ,  il  trouye  1 
que  les  Luthériens  errent  ici  comme  ailleurs 
avec  plus  de  justesse  que  nous.  Il  faut  avouer 
que  lui  qui  accuse  les  autres  d6  n^être  pns 
théologiens  ,  fait  bien  voir  qu'il  est  très  foible 
en  théologie  ,  et  qu'il  ne  sait  gucres  ce  que 
c'est  qiC errer  avec  justesse.  Je  vous  prie, 
Monsieur  ^  de  vous  arrêter  un  peu  en  cet  en- 
droit ,  car  vous  n'en  trouverez  peut-être  pas 
un  qui  marque  mieux  l'ignorance  du  sieaj 
Maimbourg.  Il  faut  être  bien  ignorant  pour 
ne  pas  savoir  ce  que  c'est  qu^ errer  avec  jus* 
fesse.  C'est  avoir  des  principes  qui  se  soutien- 
nent par  tout  et  qui  ne  se  démentent  point  les 
uns  les  autres.  Par  exemple  les  Sociniens  ont 
fait  un  détestable  système  ,  mais  ce  système 
se  soutient  bien  ,  une  partie  ne  détruit  pas 
l'autre  ,  au  contraire  il  y  a  un  admirable  en- 
chaînement dans  leurs  hérésies^  et  l'une  étant 
posée  toutes  les  autres  suivent  natùreltenlent.' 
C'est  pourquoi  Pon  peut  dire  qa'îli -ferrent 
avec  justesse.  Mais  selon  le  sieur  Mdimfbôurg^ 
errer  avec  plus  de  just^se  ,  c'est  avdir  inoini^ 
d'erreurs  :  parce  que  les  Luthériens  diit  re- 
tenu certaines  opinions  qu'il  régai'de'bbthmel 

des  vérités ,  et  c^wq  uqîm  l^  "iYoïrii  M()etéeft  ^  il 
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appelle  cela  errer  avec  justesse.  Si  le  sieur 
Idaimbourg  étoit  théologien  y  et  qu'il  sut  ce 
que  c'est  qu'une  théologie  d'hypothèse  et  bien 
liée  ,  on  lui  pourroit  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas 
de  théologiens  plus  éloignés  de  la  Justesse 
que  les  Luthériens.  En  cela  ils  ressemblent 
aux  Scholastiques  qui  ne  savent  ce  que  c'est 
qu'un  système  bien  lié  et  bien  accordant  dans 
toutes  ses  parties.  Les  Scholastiques  font  choix 
d'opinions  par  caprice  ^  sans  regarder  si  une 
telle  opinion  s'accorde  très-bien  avec  une  au- 
tre qu'ils  ont  établie  ailleurs.  Par  exemple  9 
Scot  tient  pour  la  prédestination  gratuite  et 
absolue  j  et  cependant  il  est  ennemi  de  la  grâ- 
ce eflScace  par  elle  même ,  il  veut  que  le  franc 
arbitre  soit  maître  de  la  grâce,  et  que  la  graca 
ne  se  donne  pas  gratuitement ,  mais  selon  teft 
jnérites  de  congruité.  Ceux  qui  ont  de  la  pé- 
nétration voient  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  si  op'^ 
posé  que  ces  deux  hypothèses.  Car  si  la  prér 
destination  éternelle  est  gratuite  j  et  si  Diea 
n'a  pointèlu  les  hommes  par  prévision  deleursr 
oeuvres  et  du  bon  usage  de  leur  franc  arbi-« 
tre ,  il  est  clair  qu'il  ne  leur  doit  point  aussi 
donner  la  grâce  dans  le  temps  en  considéra-^ 
tion  du  bon  usage  de  leur  libre  arbitre.  Au 
contraire  si  Dieu  donne  la  grâce  aux  hommes 
«n  considération  du  bon  usage  de  leur  liberté^ 
«i  ce  f  OQt  eux  ^ui  rendent  la  g^race  effiL^'o.^^ 


496  jipohgiê 

par  leur  Volonté:  il  est  clair  qu'il  a  du  leur 
destiner  la  grâce  dans  réternité  par  la  prévi- 
sion de  la  détermination  de  leur  volonté.  De 
xiiéaie  les  Thomistes  tiennent  pour  la  prédes- 
tination gratuite  "qui  a  fait  un  choix  d'élus 
sans  prévision  de  leurs  oeuvres  ,  et  cependant 
ils  font  la  mort  de  Jésus  Christ  universelle 
pour  tous  les  hommes  y  comprenant  les  re- 
prouvés. Ceux  qui  entendent  ce  que  c'est  que 
système  conçoivent  bien  qu^il  n'y  a  rien  de 
plus  incompatible.  Il  faut  être  là-dessus  oa 
jemvj2^élagi>jî^.c9^^ 

dans  le  sentiment  de  St.  Ausustmcomniefiont 
les  Jansénistes.  ^rv'Tfi., fieifir  'rnitr  futrnmjiriir  il 
nV  a  pas  de  milieu  raisonnable.  Les  théolo- 
giens  dfflS'Tcrîiiession  d  Augsbourg  sont  de  ce 
dernier  caractère.  11  n'y  a  point  du  tout  de 
justesse  ni  de  liaison  dans  leurs  hypothèses. 
Au  contraire  c'est  une  louange  qu'on  ne  sau- 
roit  refuser  à  Calvin  ,  qu'il  ait  plus  erré  que 
les  Luthériens  ,  comme  le  prétend  le  sieur 
Mainibourg  ,  ce  n^est  pas  une  affaire  qui  se 
puisse  vuider  à  présent.  Mais  que  ses  prin- 
cipes soient  beaucoup  mieux  liés  ,  c'est  ce  j 
que  personne  ne  lui  avoit  disputé  jusqu'ici. 
Et  c'est  une  singularité  dans  le  sieur  Mainu 
bourg  qui  découvre  bien  son  peu  de  suffisan- 
ce en  théologie. 
.  f[  poursuit  y  et  entre  le^  dogmes  qui  font 
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voir  que  Calvin  erre  avec  moins  de  justesse 
que  Luther  ,  il  produit  celui'-ci.  Il  dit  que 
le  Père  ri*  en  gendre  pas  continuellement  son 
fils.  N'est-ce  pas  encore  ici  une  souveraine 
ignorance  ?  Premièrement  la  chose  en  soi  i  est 
de  la  plus  petite  importance  du  monde.  Il  est 
vrai  qu^il  est  plus  facile  de  concevoir  la  gé- 
nérale éternelle  du  fils,  sous  l'idée  d'une  éma« 
nation  continuelle ,  semblable  à  celle  par  la-« 
quelle  nous  voyons  que  les  rayons  du  soleil 
émanent  continuellement  du  soleil  même  ; 
parce  que  si  la  génération  du  lîls  avoit  cessé  ^ 
il  seroit  mal  aisé  de  concevoir  comment  elle 
n'auroit  pas  eu  un  commencement  ;  puisque 
tout  ce  qui  finit  a  commencé.  Mais  ce  ne  sont 
point  là  de  ces  choses  dont  on  puisse  faire 
des  erreurs  à  personne.  Dans  ces  mystères 
sublimes'il  n'y  a  de  foi  que  ce  que  l^criture 
dit ,  et  que  TEglise  a  défini  sur  l'Ëcriture.. 
Mais  pour  les  manières  de  s'exprimer  elles 
doivent  étro  à'peu^près  libres.  Mfiis  outre  cela 
je  voudrois  bien  savoir  comment  on  pottrroit 
accuser  celte  erreurde  peu  de  justessef  ?Quel9 
principes  Calvin  a-t'il  ppsé9  quiv's^Acgardent 
lual  avec  celui-ci  ? 

J'en  dis  de  même  de  l'article  qui'piiit  ^  Que 
le  Fils  n^ a  pas  son  essence  du  Père  »  ni  le  St^ 
esprit  la  siennçdu  Père  et  du  Fils.  Quan4 

ce  seroit  la  pensée  de  Calvin  et  que  cette  oçi« 

Ta 
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nion  seroit  une  erreur  ^  je  ne  vois  pas  que 
cette  opinion  ruine  le  système  de  Calvin  ,  et 
le  fasse  errer  avec  moins  de  justesse.  Quant 
au  fonds  de  la  chose  9  le  Sieur  Mai mbour^  fait  ) 
ici  à  Calvin  une  hérésie  ,  dont  un  plus  habile  | 
homme  que  lui  y  delà  même  société  Va,  justifié; 
c^est  Bellarmin.   Calvin  avoit  écrit  contre  on 
certain  Valentin  hérétique  (1)  qui  renouvel- 
ioit  TArrianisme  ,  et    disoit  que  le  Père  seul 
«st  Dieu  par  lui  même  ,  que  lui  seul   propre* 
xnent  possède  l'essence  divine» que  le  fils  n'a 
qu^une  essence  engendrée  ^  dérivée  ,  faite  et 
produite  par  le  Père^  et  par  conséquent  beau- 
coup moindre  que  celle  de  son  père  y   il  disoit 
la  même  chose  du  St.  Esprit»  D'où  il  est  clair 
que  cet  ennemi  de  la  Trinité  rouloit  détruire 
l'égalité  des  personnes ,  et  du  Fils  et  du  St.Es<« 
prit  enfariredes  créatures.  Calvin  eb  dispu-^ 
tant  contre  cet  hérétique  soutient  que  le  Fils 
et  le  St.  Ëspritsont  Dieu  par  eux  mêmes  ,  in«) 
dépendans  ,  éternels  et  de  même  essence  avec 
)e  Père.  La^dessus  les  ennemis  de  Calvin  ,  Ge*^ 
tiebrard^  Lindanus  ,dtCanisias  oht  imaginé 
tine  nouvelle 4iérésie:9ii'îls  ont  appelée  del 
'At^iotheens  laquelle  ils^ont  attribuée  à  Calvin 
^omraé  s^l  àYoit  voulu  dite  que  leFits^ne  tient 
rien  de  son  iPére^  et  ^ue  soti  essetibê  ne  lui  a 
point  été   cbnintuniquée  par  le  Pérè.  IMhaiis  ii 

....       j 
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nç  paroit  pas  que  Calvin  ait  jamais  eu  cette 
pensée.  11  s'en  est  tenu  aux  décisions  des  an- 
ciens Conciles  qui  disent  de  Jésus  Christ  qu'il 
est  Deus  à  Deo  ,  Lumen  d  lumine  :  Dieu  de 
pieu^  lumière  de  lumière.  11  y  a  en  Jésus  Christ 
deux  choses  ,  la  personne  et  Fessence  divine, 
La  première  lui  est  particulière  ,  et  le  distinr. 
gue  du  Père  et  du  St.  Esprit ,  la  seconde  lui  est 
commune  avec  Tun  etTautre.  La  première  sa« 
voir  la  personne  est  engendrée,  la  seconde  sa- 
voir l'essence  divine  lui  est  communiquée  , 
mai?  el}é  n'est  pas  engendrée.  C'est  ce  qu'en  ^ 
seigne  formellementCalvîn  dans  ces  paroles;' 
(i)  Le  père  ne  saurait  être  distingué  du  fils  à 
moins  quHln^ait  quelque  chose  qui  ne  lui  soit 
pas  commun  avec  le  fils.  Or  en  quoi  établiront-^ 
ils  cette  distinction?  Ce.  ne  peut  être  dans  l'esr 
sence  ,  parce  qtfe  le  Père  Va  communiquée  au 
Fils ,  et  Va  communiquée  toute  entière  ,  por- 
çe  que  L^ essence  divine  ne  se  peut  pas  çommu^^ 
niquer  en  partie.  C'est  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles ,  IJEoc  veronon  potuit  es^e  ex  parte,  quia 
dimidiumfabncareDeiwinet^  Je  saîg 

bien  gue  divers  docteurs  d^ejo^re  les.  réforniés 
explig^uent  autrement  lès  p4r6ies  de  Calvin. 
Mais,  ja  m'en  tiens  à  ^'explicâliôn  '  de  Josias 
iSimlerus,  qui  dit  :!(2)  Àrdi/s72ô7Mo/z*pa5  que 

l  (lyinstillb.  l.cap.  13iï  •.    ^  ,   . 

X?)  %^t.  ad  Polonos. '• 

I  ^>    f  m 

m' 


6oo  Apologie 

le  fils  ait  son  essence  du  père  ^  mais  nous  nions 
çue  ce  soit  une  essence  engendrée.  Au  reste 
c'est  une  controverse  la  plus  petite  et  la  moins 
importante  du  monde  ,car  Tessentiel  de  cette 
affaire  est  de  reconnoitre  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  St,  Esprit  n'ont  qu'une  seule  et  mémees- 
sencequi  leur  est  commune  ,  et  qui  est  égale 
et  absolument  la  même  dans  tous  les  trois. 

C'auroil  été  une  grande  mer  veille  si  le  sieur 
Maimbourg  eût  passé  ce  système  de  la  théo- 
logie de  Calvin  ,  sans  ramener  quelqu'une  de 
ces  vieilles  calomnies  qu'on  à  répétées  tant *de 
fois  et  qui  ont  été  tant  de  fois  réfutées.  En  voi- 
ci une,  c^est  çue  Jésus  Christ  a  eu  de  la  crain-- 
te  pour  le  salut  de  son  ame.  Nous  lui  avons 
beaucoup  d^obîigation  de  ce  qu'il  n'a  pas  dit, 
gue  selon  nous  Jésus  Christ  s^est  ddsespi'ré  et 
gu^ila  été  damné.  Calomnie  atroce  qu'on  dé- 
clame tous  les  jouï-s  des  chaires  de  l'Eglise  ro- 
maine. Il  nous  doit    être  permis  de  tiîrer  en 
passant  avantage  du  silence  du  P.  Maimbourg 
là-dessus.  De  ITiumeur  qu'il  étoit  quand  il  a 
écrit  l'histoire  du  Calvinisnie  ,  îln'étoit  £[uèrè 
en  disposition  dVpargnér  Càlyîn  et  les  Calvi"  j 
niôtes.  lit  s'ileut  trouvé  Ip  moindre  fondement  1 
à  cette  calomnie  il  ne  l'auroit  pas  oubliée  ici. 
Son  silence  fait  donc  l'apologie  de  Calvin  d'u- 
ne manière  plus  efficace,  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  ^nsa  faveur.  Mais  aussi  ce  nié: 
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tne  silence  condamne  comme  d^abomlnables 
calomniateurs  tous  ceux  qui  continuent  à  dé- 
clamer de  leurs  tribunes  cette  infâme  impos- 
ture. Pour,  ce  qui  est  de  l'accusation  que  Von 
fait  ici  à  Calvin  d'avoir  cru  que  Jésus  Christ  a 
eii  de  la  crainte  pour  le  salut  de  son  ame ,  elle 
est  fondée  sur  ces  paroles  qui  se  lisent  dans  ses 
commentaires  sur  la  passion.  (  i)  ,>  Au  reste 
„  on  demande  ce  que  Jésus  Christ  a  gagné  par 
,,  sa  prière.  L'apôtre  aux  Hébreux  au  chap« 
^,  ô  dit^  qu'il  a  été  exaucé  de  sa  crainte,  etc. 
„  Or  cela  ne  conviendroit  pas  si  bien  ,  si  Jésus 
)>  Christ  eût  simplement  craint  la  mort  vu 
D  qu'il  n'en  a  pas  été  exempté.  D'où  s'ensuit 
»  qu'il  craignoit  un  plus  grand  mal  et  que 
»  cette  crainte  le  poftoit  à  désirer  d'être 
))  exempt  de  la  mort.  C'est  que  se  proposant 
».  devant  les  yeux  la  colère  de  Dieu  ,  parce 
))  qu'il  se  présentoit  devant  son  tribunal  char- 
I)  gé  des  péchés  dé  tout  lé  monde  ,  il  a  fallu 
u  nécessairement  qu'il  fut. épouvanté  du  pro-- 
»  fond  abim^  de  la  mort ,  etc.  Sur  ceci  il  y 
i>  a  des  gens  ignôrans  qui  s'élèvent  et  qui  dî- 
0  sent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  penser  que  Jé- 
I)  sus-Christ  ait  eu  pegr  d'être  englouti  de  la 
I)  mort.  Mais  je  voudrois  bien  qu'ils  me  ré- 
)  pondissent  quéllèJls  pensent  qu'ait  été  cet- 
)  te  crainte  qui  a!  Ifaït  verser  à  Jésus  Christ 

(1)  Commemaixesia.HaBin.  Eyang-. 
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3)  des  gouttes  de  sang.  Car  cette  sueur  mor- 
D  telle  nelui  fut  jamais  venue  s'il  n'*eût  eu  use 
»  frayeur  horrible  et  non  accoutumée.  Si  au* 
j>  jourd'hui  un  homme  avec  la  sueur  rendoit 
ti  du  sang  en  telle  quantité  que  les  gouttes 
))  tombassent  jusqu'à  terre  ^  cela  seroit  re- 
»  gardé  comme  un  grand  miracle*  Rt  si  cela 
))  arrivoit  à  quelqu^un  par  la  crainte  de  la 
3)  morti  nous  dirions  qu'il  est  efleminé  et  qu'il 
))  n'a  pas  de  cœur.  Ceux,  donc  qui  nient  qne 
»  Jésus  Christ  ait  prié  le  Père  qu'il  lé  tirât 
»  du  gouffrç  de  la  mort  lui  attiibuenl  une 
1)  bassesse  de  courage  que  nous  condamne- 
})  rions  en  un  homme  du  vulgaire.  Si  quel- 
))  qu'un  m'objecte  que  la  ciainte  de  laquelle 
))  je  parle  est  une  crainte  d'in£délité  ,  la  ré- 
ï>  ponse  est  aisée  ,  savoir  que  quand  Jésus- 
)>  Christ  a  été  saisi  de  la  frayeur  et  de  Té: 
))  pouvantement  de  la  malédiction  de  DieUj 
»  le  sentiment  de  la  cliair ,  (  pu  ce  qu'il J 
^  )>  avoii  en  lui  dliumaln  )  a  tellement  été 
4  1)  frappé  que  la  foi  cependant  demeuroit  en-! 
D  tière  sans  avoir  été  en  f&çon  du  monde  bles' 
^ijj)  sée.  »  ipalvin  ne  dit  point  li-^edans  que  le 
Seigneur  Jésus- Christ  ait  eu  de  la  crainte  poai 
le  salut  de  son  atne.  Mais  il  enseigne  une  doc* 
trine  très-édifianté  et  ii^s-vérîtable  ,  qui  re- 
vient à  ceci*  C'est  q^ûe  Jésus  Christ  dans  cetis 
horrible  agoià^  çya?V\  %^\iSS.\\V &»»à  le  fardin 
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ide  Getséniané  ^  étoit  travaillé  par  la  cvàiMtë  j 
que  cet  objet  horrible  qu'il  envisageoit  n'é- 
tôit  pas  simplement  la  mort  et  le  supplice  de 
la  croix,  c'étoîf  toute  Tétendue  de  la  malé- 
dictioTi  de  Diea  ,  c'étôit  l'horreur  de  toutes 
les  peines  que  méritent  les  péchés  des  hom- 
mes ,  lesquels  il  portoit  ^c'étoit  le  gouffre  et 
l'abime  delà  mort  ,  c'étoit  tout  le  poids  de 
la  colère  de  Dieu.  Or  le  Seigneur  Jésus  Ohrîst 
A  pu  éire  teudié  d)e  toute  Pliorreur  de  cet 
objet  affreux ,  sans  âoutér  en  façon  du  mcm<- 
de  du  sniut  de  son  ame.  Ce  que  j^explique 
par  la  comparaison  d^un  homme  ,  qu'uue 
main  forte  tient  suspendu  en  Tàir  au  dessus 
^'un  effroyable  abime  dans  lequel  il  voit  un 
lac  de  feu.  Cet  homme  ne  peut  pas  craindre 
Retomber  dans  cet  abime,  et  je  suppose  qu'il 
ne  le  craigne  pas  en  effet.  Mais  je  dis  que  sans 
avoir  peur  de  tomber  dans  ce  gouffre  ^  il  ne 
sauroit  s'empêcher  d'être  frappé  de  toute 
l'horreur  de  cet  objet  affreux.  Et  que  natu- 
rellement et  nécessairement  il  priera  celuL 
qui  le  tient  de  ne  le  pas  laisser  tomber.  C'ésf^ 
l'image  de  l'état  où  le  Seigneur  Jésus  Christ 
s'est  trouvé  dans  son  agonie.  Il  a  vu  de  PIÉ^ 
toutes  les  horreurs  auxquelles  sont  soumises 
ces  malheureuses  âmes  avec  lesquelles  Dieu 
a  fait  divorce,  et  sur  lesquelles  il  ne  s^appli-* 
que  plus  que  par  le  côté  de  sa  yuatic^  ^^  4^^ 

•, 
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fia*  i^engeance ,  pour  leur  faiire  sentir  des  dou- 
leurs infinies.  Il  n'a  pu  craindre  de  tonoiber 
dan»  cet  état ,  je  Tavoue  ,  mais  Dieu  a  voula 
qu'il  ait  été  saisi  de  toute  Thorreur  que  peut 
donner  un  objet  si  affreux.  Au  reste  que  Cal- 
Tin  n'ait  point  cru  que  Jésus  Christ  ait  ea 
peur  pour  le  salut^de  son  ame  :  cela  paroit 
assez  par  ces  paroles  ^  Que  sa  foi  et  sa  con- 
fiance  e^t  demeurée  entière  sans  avoir  été  en 
façon  du  monde  blessée.  Car  ce  seroit  une 
contradiction  folle  de  dire  qu'il  auroit  con- 
servé sa  confiance  entière ,  et  que  cependant 
il  auroit  (été  dans  des  doutes  assez  cruels  pour 
lui  faire  suer  une  sueur  de  sang.  Il  n'en  pour- 
jolt  pas  arriver  davantage  au  plus  désespéré 
de  tous  les  hommes.  En  un  mot  Calvin  n'a 
rien  voulu  dire  que  ce  que  nous  disons  tous 
]os  jours,  c^est  que  le  poids  de  la  colère  de 
Dieu  qui  étoit  dû  à  nos  péchés  ^  est  tombé  sur 


le  St^igneur  Jésus- Christ. 
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Réfutatiojn  de  cotte  CQÎçmnie  ^  que  selon  Cal- 
vin .JPieu  a  fait  (tes  hommes  exprès  pour 
les  damner.  Trois  considérations  imparti 
tantes  là  dessus.  Ignorance  du  Sieur  Maim^ 
hourg  en  théologie»  De  la  manière  dont  le 
corps  de  Jésus  Christ  se  reçoit  en  VEu-^ 
cjianstie. 

J^  oùs  voici  enën  arrivés  a  la  grande  acccitf 
sation  contre  la  tliéolo^iè  de  Calvin ,  accusa- 
tion qu^pn  a'tant  de  fois  exagérée  et  tournée 
d'une  manièk*e(4i  odieuse.  (1)  C'est  que  seloa 
lui  Dieu  a  créé-  la  plupart  des  hommes  pour 
les  damner ,  non  pas  parce  qu'ils  Paient 
mérité  par  leurs  cfimes-^  ,  mais  parce  qfiHl 
lui  plait  ainsi  ,  et  qiiit  ri*a  prèMÎi'Mur  damr- 
nation  que  parce  qu'ail  /V  çrdf>nnée  avant  que 
fie  prévoir  leurs  crimes.^  Çk  qui  détruit  ab* 
solument  toute  Vidée  qubridoitàvqirdc  Dieu*, 
et  ensuite  conduit  tout  àràit  à  T athéisme. 
Voici ,  Monsieur  9  iV^pHcatipn  de  cette  énig- 
me que  vous  et  .moi  n*entendions  pas.  Yçici 
ces  principes  dé  Calvinxlont  on  tire  des  cjon- 

'i      '*     \  i    •  *■      .   .      •  '      .        •*  *■  .       a^    f 
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séquences  qui  conduisent  malgré  qu^il  en  oiVj 
€1  Pathéisme  ,  c'est  la  doctrine  de  la  prédes- 
tination ,  de  la  manière  que  l'on  nrétend  que 
notre  Ualvm  la  expliquée.  A  peine  peut-on 
voir  plus  d'ignorance  et  plus  de  ^mauvaise  foi 
que  le  sieur  Maimbôûï^^  en  decduvre  dans 
ce  peu  de  lignes. II  paraît  qu'il  n'a  jam&i^  étu- 
die la  doctifine  de  là  prédestination  ^ 'qu'il  n'a 
jamais  lu  Ç.alviil  là-desstrs ,  et  qu'il  a  copié  de 
iniséral^tes  cûlomriiatéurs  ,  qui  n'avoient  lu 
Calvin  que  pour  y  tfôUVÉr  dei'  Hérésies  par 
tout^  et  pour  lui  en  faire  où  ils  n'eu  trou  voient 
point.  Pour  écUircir  l'affaire  dont  îl  s'agit  ici. 
Îl  faut  savoir  quelles  sentîiheps  des  théolo- 
"]ietis  sont  fojrt.partâgés.'si^r  l'objet  de,1a  pré-  ' 
téitinatiôn  j  V.eSt-à-dirë  sur  la 'quê&^iôn  ,  en 
A'iïdrëtat  Dieji  a^cqnsidérë  ïçs  J^ommes  qiiapd 
il  a,  fc\it  celte  distinction  qui  dans  là  suite  des 
(e.mps  fait  î'iêlu  et*ïé  reprouvé.  Les  uns  veu- 
JénL^yifi^jiifijjLlej^ 


^^âiî?5il9JPL^c  èstiArdire  que  Dieu  a  regar 
tous  les  hommes  comme  pécheurs  th*  Adam  t 
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et  comme  infectés^u^^j^hé  nrigiael  f  ^Hiiiid 

iî  en  a  éiu J^gjgaslflt^  *^  awtfes^  Ils 

croient  que  cette  méthode  est  beaucoup  plus 
commode  pour  donner  une  idée  de  Dieu  qui 
sauve  sa  justice  et  qui  mette  toute  sa  misét 
ricorde  dans  son  jour.  Parce  que  Dieu  rer 
prouvant  des  hommes  qu'il  regarde  comme 
pécheurs  et  qui  sont  effectivement  dans  sa 
prévision  ^  infectés  de  la  souillure  originelle  , 
on  ne  le  peut  accuser  d^injustice  ^  puisquo 
tout  homme  pécheur  est  digne  de  réprobation  % 
D'ailleurs  Dieu  choisissant  et  élisant  à  la  via 
des  hommes  pécheurs ,  cela  met  sa  miséricor^t 
de  dans  une  entière  évidence.  Au  lieu  que  si 
Dieu  reprouve  et  élit  des  créatures  qui  ne 
sont  encore  ni  justes  ni  injustes ,  puisqu'eK 
les  ne  sont  encore  dans  sa  prévision  rev^uea 
d'aucunes  qualités  morales,  la  justice  de  Dieu 
ni  sa  miséricorde  n'éclatent  point  dans  ci| 
choix.  Car  il  n'y  a  pas  de  justice  à  reprou^ 
Y«r  une  créature  que  l'on  considère  comme 
n'ayant  encore  aucunes  mauvaises  qualitésw^ 
Il  n'y  a  d'ailleurs  point  de  miséricorde  à  élii^ 
à  la  vie  des  homme»  que  l'an  ne  considère 
point  comme  pécheurs  et  misérables.  Il  y  0 
davantage  ,  c'est  que  ceux  de  la  dernière  opi*^ 
nion  ,  c!es^tà'dire  ceux  qui  croient  que  Dieg 
a  considéré  Thomme  comme  tomt>é  et  4écfîïà 
de  rétat  de  la  première  innoceace*  quaodiL 
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a  fait  les  actes  de  réprobation  et  d^éleciion, 

^^^U  i"iliatfî  *^t  ^nkffii:  dl? .  jV^V  9  injuste  et 
cruel ,  parce  qu'ils  nous  obligent  à  concevoir 
^ue  Dieu  a  fait  des  créatures  raisonnables  en 
tue  de  les  rendre  misérables  ;  n^^ffff^r  Amm^^i^^ 
chà  •  parce  qu'il  a  rrTrrll3_tln  fili.rfl  d^iifrirrrl  dit. 

^ryaturea  in,nQceiite;aj^!P.m.en&uUfi>dj6LliB^^ 

iBer  tomber  dans  le  péché  •  afin  qu'il  puisse 
hianifester  en  elles  sa  justice  par  des  peines 
éternelles.  Et  ceux  qui  ne  ménagent  rien  et 
qui  font  tous  leurs  efforts  pour  rendre  cette 
opinion  odieuse  ,  disent  crûment  comme  le 
sîeùr  Maimbourgy  que^  selon  ces  théologiens  , 
Dieu  crée  des  hommes  tout  exprès  pour  les 
damner.  Ces  théologiens  nient  celte  consé- 
quence et  disent  que  Dieu  crée  des  hommes 
jion  pour  les  damner  ,  mais  pour  manifester 
en  eux  sa  miséricorde  et  sa  justice.  Quoiqu'il 
en  soit  ,  c'est  là  proprement  l'opinion  qu'on 
attribue  à  Calvin  et  sur  quoi  ses  accusateurs 
fondent  les  odieuses  accusations  que  nous 
ayons  vues. 

Or  là-dessus  il  faut  faire  trois  observations? 
là  première  est  que  Calvin  n'a  pas  été  dans 
Je  sentiment  qu'on  lui  attribue  et  d'où  l'on 
fîre  ces  odieuses  conséquences  ;  c'est-à-dire 
^u'il  n'a  pas  été  de  çeu^L  que  nous  appel^na 
M^efJaj^Si^^ 
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prédestination  remontent  àu>delà  de  la  chute 
jde  l^Jhomme  eir  même  de  aa  création.  _Au  con- 
traire  ii  a  été  précisément  de  Topinion  de  St. 
Augustin  que  Dieu  avôil  élu  et  reprouvé  les 
hommes  en  les  regardant  dar«s  cette  masse 
corrompue  oii  ils  sont  par  le  malheur  de  leu^ 
iiaissance  et  par  le  péché  originel  qu'ils  tirent! 
d'Adam.  Il  est  vrai  qu'il  a  considéré  Dieu 
comme  disposant  du  sort  du  genre  humain  > 
.ayant  <iqe  l'homme  tombât.  Mais  ce  n'est  pas 


è  l'égard  du  salut  éternel  et  de  la  damnation 
éternelle  de  celui-ci  ou  de  ceiui Ta,  de  Pierre; 
de  Jaques  et  de  Jean.  Cet  acte  de  prédestina- 
tion qui ,  selon  Calvin  j  précède  eh  Dieu  la 
prévision  de  la  chute  d'Adam  ,  c'est  un  acte 
général  par  lequel  il  arrête  de  permettre  la 
chute  d'Adam  et  de  toute  sa  postérité  ^  dans 
la^vae  de  disposer  ensuite  de  leur  sort  selon 
qu'il  le  jugera  à- propos  pour  la  manifestation 
de  sa  gloire.  Mais  ce  n^est  point  là  qu'il  place 
l'élection  et  la  réprobation.  Il  veut  mêâie  que 
l'on  fasse  peu  d'attention  à  cet  endroit^,  et 
qn'onjûUe  chercher  Dieu  élisant  et  réproa->; 
yan^^QXfiOlJ^'il  a  prévu  la  chute  du  premief 
homme  y  et  la  corruption  de  toute  sa  pbstéf 
rite.  Il  ne  faut  pas  ,  dit-il,  s^arréter  ici  ,  noté- 
seulement  parce  que  celte  question  est  abstrU'^ 
se  et  cachée  dans  les  secrets  de  Dieu  ,  mais 
aussi  parce  qu^il  ne  faut  pas  nourrir  cette 
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curiosité  inutile  qui  s^entretient pcw  les  spéea^ 
lationn  trap  pousspes  j  etc.  fi)  f^ feutre  par-^ 
tie  dans  laquelle  on  pose  qfie  Dieu  df.  la 
masse  corrompue  d'Adam  choisit  ceux  qu'il 
peut  et  réprouve  ceux  qu'il  veut  y  est  i/ijM  prc* 
pre  à  exercer  la  Joi  ,  et  il  y  a  plus  de  fruit 
et  d'édification  à  en  tirer.  II  ajoute  y  qu^il 
aime  beaucoup  mieux  s* en  tenir  à  cette  doC' 
irine  qui  dans  la  prédestination  suppose  la 
corruption  et  la  coupe  de  Thomme ,  comme 
étant  plus  propre  à  nourrir  la  piété  et  plus 
théologique.  Mais  surtout  il  se  déclaré  ouver-* 
tement  là-dessus  dans  son  institution.  II  ré- 
pond à  l'objection  que  lui  fait  ici  le  sieur  | 
Maimbourg,  laquelle  il  propose  en  ces  ter* 
mes  :  (  2  )  Premièrement  ils  demandent  de 
quel  droit  Dieu  se  met  en  colère  contre  ses 
créatures  qui  ne  font  point  offensé  ?  Car  de 
Vouer  aux  peines  éternelles  par  un  pur  bon 
plaisir  y  c^est  agir  en  tiran  cruel  plutôt  qu'en 
juste  juge.  W  répond  d'abord  à  cette  objec- 
tion comme  St.  Paul  y  a  répondu  ,  qui  es^ta 
tèi  qui  contestes  t:ontre  Dieu  ?  Il  fait  voir  le 
laéant  de  Vhomtae  et  la  souveraine  auterité  dé 
Dieu  6ur£e8  créatures.  Après  cela  il  ajoute: 
Nous  au<si  de  notre  côté  pour  leur  répondre 
nous  leur  demanderons  qu^estce  que  Dieu  s 


>>  ■»  ^ 


(t)  Lib.  de  aeterna  Prsedestiiiat. 
' ' )[2j  ti^.  3.  capV  2  j.  sect.*«  et  3. 


pour  les  Réformateurs ,  etc.  SU 

selon  leur  sentiment ,  doit  d  Phomnie^sUl  le 
i^eut  considérer ,  selon  qu'il  est  en  sa  nature  ? 
iPels  que  nous  sommes  souillés  de  vices  nou9 
rie  poupons  être  qu^odieux  devant  Dieu  y  et 
c^la  sanà  qu^on  te  puisse  accuser  de  cruauté 
ni  (Pinfustice  ;  mais  cette  haine  est  trèsjuite 
et  très  équitable.  Que  si  tous  ceux  que  Dieu 
prédestine  i  la  mort  sont  tous  dignes  de  mori 
dans  hur  condition  naturelle  ,  quelle  raison 
auroient  ils ,  je  v'  us  prie  \  de  -se  plaindre  de 
son-  injustice  ?  Que  tous  les  en  fans  d*j4dàm 
viennent  disputer  et  plaider  contré  leur  créai 
ieur ,  de  ce  qu'aidant  Imr  naissance  par  là 
providence  éternelle  il  le^  a  destinés  à  ddè 
peines  éternelles  ,  que  pourront  ils  répondre^ 
iquanct  ^Dîeù  pour  se  défend  e  les  obligera  d 
&*e  considérée'  et  d  se  connottre  ?  Il'n^est paè 
ëtonhant  quHU^sài^nt  soumis  à  la  damnation  y 

ÎmisquUls  ont  ét)é  pris  d'une  masse  corrompue. 
1  est  plus  clair  que  le  jour  que  Calvin  sup- 
pose que  Dieu  ne  réprouve  les  hommes  qu*eii 
les  considérant  dans  la  corruption  générale  et 
commune  â  tous  lès  hommes  :  quel  lien  y  a^t'ii 
donc  de  dire ,  que  selon  lui  ,  Dieu  crée  leè 
hommes  pour  les  damner  ^  non  qu*ils  riaient 
mérité  pour  leurs  crimes  ,  mais  parce  qu^il 
Iniplait  ainsi  ?  Des  ëtifans  qui  meurent  dans 
lo  péché  originel ,  iictat  iïô  pas  assez  de  cor- 
ruption f)oar  4tre  éloigàîés  de  là  vue  de  Di«u? 
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£t  pourquoi  Dien  ne  pourroit-il  priver  de  da 
grâce  ceux  qui  fin  sont  indignes  par  l'impu- 
reté de  leur  naiasan/ce  ?  Voici  donc  déjà  dam 
le  sieur  Maimbourg  ,  ou  une  ignorance  gros- 
sière )  ou  une  mauvaise  foi  terrihle.  C'est  une 
ignorance  grossière ,  s'il  attribue  à  Calvin  sur 
la  parole  de  ses  auteurs  y  un  sentiment  qu'il 
n'a  pas.  En  des  affaires  de  cette  iqiportance 
on  doit  un  peu  consulter  les  écrits  de  ceux 
dont  on  veut  accuser  les  opinions.  C^est  une 
mauvaise  foi  terrible>'il  a  lu  Calvin  et  qu'il 
lui  attribue  des  opinions  qu'il  n'enseigne 
point  ,  pour  avoir  lieu  de  l'accuser  d'avoir 
posé' des  principes  qui  conduisent  droit  à  l'a- 
thcisma. 

La  seconde  cliose  que  j'ai  ^,dire  sur.  cette  ac- 
cusûtion.da  sieur  Maimbourg  ^  c^est  que  nous 
n'avons  pas  dessein  d'abandonner  à  ses  mali- 
gnes  conséquences  ceux  de.pos  Théologiens 
qui  sont ,  ou  qui  ont  été  superlapsain 
^fedirejaui^croien 
sion  de  bonnes  ou  de  ma^^v^^sey  ftM^,!.^'^,«  '}'\m 
les  hommes  a  résolu  de  manifester  jgi^.4 
justice  ey â jTii.^éûçojcdftf-  Car  dans  le  raisonne- 
ment qu'il  fait  contre  eux  ,  il  pose  faux  et  con- 
clut mal.  Premièrement  donc  il  faut  remar- 
quer ,  que  le  sieur  Mairnî^ourg  propose  l^qr  o- 
pinipn  d'une  manièjre ,  iiifidèle  et  tout  à  fait 
fausse.  Jamais, personne  n^a  dit  que    jQIeu  ait 
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iréé  tout  exprès  des  hommes  pour  les  damner. 
C'est  upe  conséquence  que  l'on  tire  contre  eux, 
mais  c'est  une  conséquence  laquelle  ils  nient. 
Or  il  aété  dit  et  avoué  mille  fois,  que  c'est  la 
dernière  injustice  que  d^imputer  à  des  gens 
comme  leur  opinion  une  conséquence  qu'ils 
détestent.  Le  Jésuite  suppose  que  nos  super-- 
lapsaires  disent  que  le  premier  arrêt  de  Dieu 
dans  Tordre  des  décrets  de  la  Providence,  c^est 
celui-ci  :  je  veux  créer  des  créatures  raisonna- 
bles afin  d'envoyer  une  partie  de  ces  ciréatu*; 
res  en  enfer^  et  recevoir  les  autres  en  Paradis. 
Or  il    est  faux  qu'aucun  de  nous  s'explique 
ainsi.  Ils  disent  que  dans  Tordre  des  décrets 
de  Dieu  le  premier  est  celui  par  leqifel  il  a  ar^ 
rêtédefaiVe  des  créatures  pour  sa^j^î^^t 
la  manifestation  de  ses  vertus  entre  lesquelles 
vertus  les  principales  sont  sa  justice  et  sa  misé- 
ricorde. Ils  ajoutent  que  Dieu  n'ordonne  ja- 
mais la  damnation  de  personne  sans  avoir  pré-^ 
TU  ses  crimes.  Ils  distinguent  deux  actes  derér 
probation  l'un  négatif  et  l'autre  positif  :  la  ré-* 
probation  négative  est  celle  par  laquelle  J}iea 
se  détermine  à  refuser  la  grâce  à  certaines  gens. 
Dieu  dansTIiypotbése  de  ces  théologiens  ,  re- 
gardant les  hommes  créables,  comme  ils  par- 
lent ,  il  les  voit  tous  égaux  et  conçoit  que  pour 
être  les  objets  de  son  amour  et  de  sa  grâce,  ils 
ont  besoin  de  son  secours  ,  et  que  s'ils  étoient 
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fous  abandonnés  à  eux  mêmes  par  la  foiblesse 
qui  est  inséparable  de  la  créature  ^  ils  tombe- 
roient  tous  dans  le  néant  du  péché.  Là-dessus 
il  ne  les  assigne  point  aux  peines  éternelles  : 
leulement  il  prend  la  résolution  de  les  laisser 
tous  tomber  •  et  d^en  r^leyer,,  quelques-ups 

de  laisser  tomber  les  autres  dans  tout  leur  néantj 
en  ne  leur  faisant  pas  la  grâce  de  se  relerer. 
La  réprobation  positive  :  c'est  celle  par  kiquel' 
le  Dieu  destine  les  hommes  aux  peines  éter- 
nelles. Or  cette  réprobation  positive  dans  leur 
hypothèse ,  est  toujours  précédée  de  la  prévi- 
sion des  crimes  et  même  del'impénitenceftnâ- 
le.  Car  jamais  Dieu  ne  peut  destiner  des  hom- 
mes à  Tenfer  que  pour  la  manifestali49n  de  sa 
justice  :  et  afinqu'irpuisseparoitrlejust^daRS 
cette  dispensation^il  faut  qu'il  suppose  et  qu'il 
regarde  un  homme  comme  <;ri«inel  devant 
que  de  le  condamner.  De  ces  deux  réproba* 
tions  y  la  première  qu'on  appelle  l'acte  négatif 
pf  ëcéde  à  la  vérité  ,  selon  eux  ,  le  décret  de 
créer  et  la  prévision  de  la  chute;  mais  la  se^ 
ronde  ,  qui  est  proprement  la  damnation  est 
précédée  non-seulement  par  le  décret  de  la 
eréation  et  par  la  prévision  de  la  chute  5  mais 
par  la  prévision  de  tous  les  péchés  actuels 
|usqu'i  la  mort.  Et  ainsi  le  sieur  Maimbourg 

iuppose  {aux  ^en^^^vit  c^ue  selon  bous  Dîm 
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ordonne  la  damnation  avant  que  de  prépoli 
les  crimes.  Nous  ne  parlons  pas  ainsi.  Aures^ 
te  quand  le  sentiment  que  nous  venons  d'ex*»- 
pliquer  auroit  de  dangereuses  conséquences  ^ 
cela  ne  devroit  pas  être  imputé  à  tout  le  corp^, 
puisqu^il  est  certain  que  des  théologiens  Pro- 
;testans ,  il  y  en  a  très  peu  qui  tiennent  cette 
hypothèse.  Tous  les  théologiens  de  France  et 
ceux  d'Angleterre  sont  dans  un  autre  senti- 
ment.  Mais  outre  cela  je  dis  qu'il  conclut  ma}^ 
et  qu'il  n'est  rien  de  plus  absurde  et  de  moins 
théologien  que  la  conséquence  que  le  sieur 
IVIainibourg  veut  tirer  de  la  doctnt^e^  de  ces 
théologiens.  C'est  qu^olle  détruit  absolumerit 
toute  ridée  qu'on  doit  avoir  de  Dieu  ,  et  en^ 
suite  conduit  tout  droit  à  V athéisme.  Il  ne  fut 
jamais  rien  dit  de  plus  inconsidéré.  Prenons 
lés  choses  au  pis.  Si  cette  doctrine  détruit 
toute  ridée  qu'on  doit  avoir  de  Dieu  y  c'est 
parce  qu'elle  nous  représente  un  Dieu  cruel , 
injuste,  punissant  et  châtiant  par  des  suppK^ 
ces  éternels  des  créatures  innocentes.  Et  c'est 
précisément  ce  que  veut  dire  le  sieur  Maim- 
Ibodrg  que  cela  détruit  l'idée  de  Dieu  ,  parc6 
que  ridée  de  Dieu  renferme  les  attributs  dé 
la  douceur  ,  de  la  justice  et  de  l'équité.  Mais 
en  conscience  ce  qui  nous  donne  l'idée  d'un 
Dieu  sévère  ,  tyran  ,  usant  de  ses  droits  ave^ 
tine  rigueur  excessive  ^  conduit-il  V^  Wo^i^v 
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êisme  ?  Les  opinions  qui  condoi-' 
\pies  à  Pathéisme ,  ce  sont  celles 
««.oannssent  les  opérations  de  Dieu  ,  qui 
V  disent  que  Dieu  n'entre  point  dans  les  actions 
j  des  créatures ,  qu'il  n'est  point  le  moteur  de 
l'univers  ,  que  les  créatures  peuvent  agir  tou- 
tes seules  j  que  Dieu  ne  se  raple  de  rien  on 
\de  peu  de  choses^,  que  sa  science  est  bornée  j 
iqu'il  ne  sait  point  les  futurs  contingens,  qu'il 
•n'a  point  d'empire  sur  les  volontés  ^  .qu'il  esL 

w^'fi»  la  jia"» 

^ure,  comme  celle-ci,  que  de  rien  il  ne  se 
peut  faire  quelgue  chose  ;  et>t£l  est  le  sy^ty* 
%tio  ^f>Q  '^^fiinitlinr  >  qui.  conduit,  effectivement 
à  l'athéisme  ,   parrf  q?»''^  '^fig^^îj^  jjdée  de 

XMfiU^y^sUajtsa  Ces 

opinions  ;  dis- je,  conduisent  à  l'athéisme  par- 
ce qu'insensiblement  on  vient  à  se  persuader 
que  le.monde  qui  se  passe  de  Dieu  en  tant  de 
choses  j  s'en  peut  passer  en  tout  y  et  que  tout 
se  peut  faire  sans  Dieu.  Mais  c'est  unp  pen- 
sée folle  de  dire  qu'une  hypothèse  conduit 
à  l'athéisme ,  laquelle  fait  entrer  Dieu  en  tou* 
tes  choses  ,  le  fait  être  la  cause  de  tout ,  le 
pose  comme  l'unique  but  de  toutes  ses  pro- 
pres actions  ,  et  l'élève  au-des^qs  de  la  créa^ 
ture  jusqu'à  en  pouvoir  disposer  selon  des  rè- 
gles qui  paroissent  même, injustes  an  sens  de 
la  chair.  Tant  s'en  Vaul,  ivuq  cette  opinion  des 
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superlapsaires  conduise  à  Falliéisme ,  -qa'aa 
contraire  elle  pose  là  divinité  dans  le  plas 
baut  degré  de  grandeur  et  d^élévation  où  elle 
peut  être  conçue.  Car  elle  anéantit  tellement 
la  créa^urft  ^«YBDlt  ^^  ^rJrffîCTf  >  que  le  créa- 
teur dans  ce  système  n'est  lié  d'aucune  ^pé- 
ce  de  lois  à  l'égard  de  la  créature ,  mais  il 
en  peut  disposer  comme  bon  lui  semble  y  jg^ 
la  peut  faire  servir  à  s^jgloij^  par  telle  voie 
qu^il  lui  plait  sans  qu^elle  uit  en  droit  de  le 
contredire.  Cette  opinion  est  d'ailleurs  pleine 
d'incommodités  ,  je  l'^avoÉH^  elle  a  des  du>-i 
retés  qu'il  est  difficile  ^^fH^B^r.  C'est  pour-* 
quoi  rhypotbèsedeSt.  Aii^Rin  est  sans  dou- 
te préférable.  Mais  au  moins  on  doit  recon- 
noître  que  ^ceux  qui  peuvent  digérer  les  du- 
retés de  cette  théologie  des  superlapsaires  f 
se  forment  iine  idée  -de  Dieu  trèstcapable  de 
les  anéantir  devant  Dieu. 

11  ne  faut  pas  que  le  sieur  Maimbourg  noue 
dise  ici  pour  couvrir  son  ignorance  9  que  tout 
ce  qui  nous  donne  une  idée  trompeuse  de  la 
divinité  anéantit  la  divinité  et  conduit  à  Fa^ 
théisme-^  carieette  pensée  est^ant^àffaît.fauis^ 
se.  Et'îi  peut  y  avoir  telle  opinion  qui  dont? 
Aéra  des  idées  deJai  divinité  tout-à  fait  oa4 
irée^  et  qui  ne  ee*  rapporteront  point  aux 
idées  commune»  ^  qui  pourtant  ne  conduiront; 
paa  4  l'athéisme.  Par  exemple  ^  ily  a^  des  phij 
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losophogjplûderaeg  gui  disept  que  la  matière 
tt  les  causes  secondes  .nV^pX^auJcuiià^-e^pce 
d'activité  par  elles-mêmes  «  et  que  Dieu  estje 
principe  de  tous  les  mouvemeoa  oon-seale- 
tnent  comme  cause  concourante  ,  comme  on 
parle  dan»  Técole,  mai&  comme  Tunique  eau* 
ae  des  actions  des  corps.  On  peut  dire  le  sem- 
blable de»  esprits  ,  qu'ils  n'ont  aucune  espèce 
d'activité  en  eux-mêmes  ,  car  pourquoi  les 
esprits  auroient-^is  à  cet  égard  quelque  avan* 
tagesur  la  matière  ^puisqu^en  qualité  de  créa- 
ture ils  doiveiUi^ypi.  dans  une  égale  dépen- 
dance de  Dieu||H|iii&' cette  philosophie  Diea 
sera  la  cause  prXhaîne  de  tout  p  aussi  Lien 
de  toutes  les  modidcations  des  esprits  qui  sont 
leurs  pensées  ,  que  des  modifications  de  la 
matière.  Cette  opinion  a  de  grandes  difficul- 
tés quand  il  en  faut  faire  application  aux  ac- 
tions criminelles.  Et  si  l'on  en  croit  la  plupart 
des  hommes  ,  elle  donûe  une  idée  de  Dieu 
qui  est  absolument  incompatible  avec  sa  sain- 
teté. Supposons  qu'elle  soit  fausse;  je  sou- 
tiens pourtant  qu'en  noÀis  donnant  une  fausse 
idée  de  la  divinité ,  tant- s'^nf&ot- qu'elle  cod' 
duise  à  Tathéisme  ,  qu'au,  contraire  elle  éta- 
blit la  nécessité  d'un  Dieu  plus  qu'iLuonna 
autre  philosophie,  fin  un  mot  it  est  o^ytiiiii 
que  ceux-là  seuls  conduisent,»  rathéâdme.qoi 
ftfl^IbîUeBçat  ridée  de  la  divinité  •  et  bui  di« 
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ininuent  la  dépend^nsff  i^^ft  Ift,  rr^l^"^**-  Toi^]l 
^ci  taii  voir  que  notre  historien  est  un  pau-» 
vre  philosophe  ^  un  misérable  théologien  pous 
un  homme  qui  a  prêché  quarante  ans  ^  et 
qu'il  ne  sait  ce  qu'il  dit  quand  il  dit  que  la 
théolope  de  nos  supi^riap^aireê- QonàxxïX  & 
raihéisme,  -——^^ ^^.,-^.-_^- 

"  La  troisième  chose  que  je  veux  observer^ 
c'est  que  le  sieur  Maimbourg,  qui  ne  sait  point 
du  tout  l'histoire  des  opinions,  nes^apper-^ 
jÇî>it  pas  que  par  cette  cruelle  censure  qu'il  fait 
tomber  sur  nos  théologiens ,  il  ioiprime  une 
flétrissure  aux  plus  distingués  docteurs  do 
Bon  Eglise.  Car  enfin  cette  théologie  qui  con^ 
duit  à  l'athéisme  est  la  théologie  de  Stiot  | 
c'est  celle  de  Thomas ,  au  moins  certaine^ 
ment  c'est  celle  xles  plus  célèbres  Thomistes* 
lya  prédestination  >  selon  que  la  ootiçoivent 
nos  auperlapsaires ,  conduit  à  l'athéisme  a 
ce  que  prétend  Monsieur  Maimboutg  ^  parcet 
qu'elle  suppose  que  Dieu  exclut  de  la  vie 
éternelle  9  prive  de  la  grâce  ,  et  par  consé^* 
quent  laisse  aller  du  côté  deTenfer  des  homr 
me^qu^il  considère  encore  comilie*  innocens  ^ 
.puisqu'il  ne  lès  exclut  pas  du  Paradis  et  de 
sa  grâce  pour  àHciine  prévision  de  leurà  maur 
Vaines  œuvres  ^  mais  seulement  parce  qu'il 
lui  plaît.  Cg-qui  I  fiit-on  ,  fait  un  Dieu  crueK 
m^ usle  et  tyrai^  Qr  le  célèbre  Sçot  a  qonçula 
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prédestination  et  la  réprobation  absolument 
de  la  même  manière,  (i)  Il  veut  que  dans  le 
premier  instant  comme  il  parle ,  St.  Pierre 
Apôtre  et  le  traître  Judas  aient  été  dans  l'en* 
tendement  de  Dieu  dans  le  même  état ,  et  que 
dans  cepremier  m^/an^Dieu  ayant  toute  pré- 
vision d'oeuvres  ait  arrêté  de  donner  la  gloire 
k  Pierre  ^  et  n'ait  rien  fait  du  tout  à  Tégard 
de  Judas  :  se  habuit  négative  ,  comme  il  par- 
le. Dans  le  second  instant  Dieu  décréta  de 
donner  la  grâce  à  Pierre  ,  et  ne  fit  rien  en- 
core pour  Judas  qu^un  acte  purement  néga<^ 
tif.  'Dans  le  troisième  instant  Dieu  permit 
que  Pierre  se  trouvât  engagé  dans  la  coupe 
et  dans  la  condamnation  tant  par  le  péché 
originel  que  par  le  péché  actuel  ;  et  alors 
dans  le  même  instant  il  permit  aussi  que  Ja< 
flas  tombât  dans  Fapostasie.  Ne  voila  t'il  pai 
ce  Dieu  cruel ,  injuste  et  tyran  qui  j  en  con« 
sidérant  Pierre  et  Judas  comme  innocens ,  ac- 
corde le  Paradis  et  la  grâce  à  Tun  y  et  les  re« 
fuse  a  l'autre  9  non  par  aucune  prévision  de 
leur  mérite  9  mais  seulement  parce  quHl  loi 
semble  bon  ?  Les  Thomistes  ue  sont  pas  d'ac- 
cord entr'eux  touchant  le  sentiment  de  Tha 
IB^as  d'Âquin.   (s)  Didacus  ^Ivares  soudent 

qu'il 

(1)  Iii  Senteutias  ,  lib.  i..  disUocL  41* 
'    (2)  In  Epltome  \\bi\  ù%  K».t^Vi  ^  Uy,  4.  cap»  T,' 
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qu'il  a  fait  Fhomme  pécheur  ,  tombé ,  gisant 
«lans  le  péché  originel  et  dans  la  masse  cor-* 
rompue^  l'obj^t^e la  prédestination  i  ce  ^u^ 
est  rhypolhèse  la  plus  commune  entre  nous* 
Mais  Ledesma  ,  Rispolis ,  Dominiçus  B^iKSj 
£tius  et  plusieurs  autj^s  soutiennent  au  cpU" 
traire  que  ,  selon  Thomas  ,  Dieu  a  fait  les 
premiers  actes  d'électioa  et  de  réprobation  en 
considérant  Thomme  comme  innocent  ^t  nor^ 
encore  engagé  dans  la  révolte  ,  et  ^ox  jfnpipes 
sont  dans  ce  sentiment.  Pour  rendre  cel|i  plus 
sensible,  il  faut  savoir  que  U.méme  cjlispute^' 
qui  est  dans  notre  école  sous  les  noms  c^'ofr^j 
jets  de  la  réprobation  et  dej'éleciiori,  est  1 
aussi  dans  Fécole.  romaine  y  sous  les  noms  de  \ 
causes  et  d'effets  de  la  réprobc^fionj  et  d^  / V*  1 
levtion.  Les  docteurs  de  Técole  i^gmandent 
quels  sont  les  effets  de  la  prédestination  »  les 
uns  les  étendent ,  les  autres  les  restreignent , 
aelon  la  diversité  de  leurs  systèmes;  quoi-- 
qu'il  en  soit  ce  qui  fait  à  notre  but,,  cVst 
que  ceux  qu'on  appelle  nouveaux  Thomistes 
mettent  la  création  des  réprouvés. entfe  les 
effets  de  la  réprobation  ;  c'est* à- dire,  que  les 
Iiommes  selon  eux  étoient  réprQUvésri}eDxeii 
avant  qu'il  eût  arrêté  de  les  créer ,«  U.^ft^  bpi^ 
d'entendre  parler  là -r dessus  quelques -tins 
d'eux».  Voici  .ce  que  dit  Elius  ;  CO  "  Outr© 
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^  les  choses  dont  nous  venons  de  parler ,  il 
i,  y  en  a  plusieurs  autres  lesquelles  selon  les 
^  principes  que  nous  avons  établis  en  parlant 
ip  des  effets  de  la  prédestination,  peuvent  être 
^  mises  entre  les  effets  de  la  réprobation. 
^  De  ces  effets  les  uns  sont  éloignés  ,  et  les 
^  autres  prochains ,  les  uns  sont  communs  > 
^  et  les  auttes  particuliers  ,  les  uns  enfin 
^  sont  indifférens  en  soi  ,  mais  ordonnés  ds 
^  Dieu  pour  la  fin'  de  la  réprobation  ,  et  les 
y,  autres  sont  déterminés  à  cette  fin  par  eux 
^  mêmes.  Et  il  n'est  pas  difficile  de  marquer 
^  les  exemples  de  chacun  d'eux  sur  ce  que 
^y  nous  avons  déjà  dit  ci-devant.  C'^est  pour-  | 
^  quoi  on  né  peut  nier  que  la  création  .nôme 
jj  du  réprouvé  ne  puisse  être  appelée  dans 
^  cette  idée  générale  un  effet  de  la  réproba- 
jj  tion.  Oar  les  réprouvés  sont  créés  pour  li 
^  manifestation  de  la  jusficede  Dièa  par  leur 
^  juste  condamnation  ,  selon  que  iious  défi^ 
^  nidsions  ci*dei88us  l'effet  de  la  réprobation. 
,5  D'où  il  part)ît  aussi  que'  la;  création  de  ci 
,j  chef  des  anges  qui  s'est  révolté  ^  a  été  un 
y^  effet  au  moins  éloigné  de  sat  réprobation.  I 
^  Il  fadt  dire  le  même  chose  des  dons  ex- 
^y'  cellens  tant  de  la  nature  que  de  la  grâce 
^  dont  Dieu  ravbit  enrichi.  Car  teutcela  étoît 
3j  ordonné  pour  la  finde  la  réprobation.  ,^  Si 
flaelau'un  d^&  i\(]iU«%  a^oit  parlé  aussi  dur^ 


s 
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ment  je  ne  pense  .pas  qu*il  y  eût  assez  de  fou« 
dres  dans  les  cieux  et  assez  de  flammes  danil 
1^6  enfers,  pour  pupir  ^on  crime.  Remarquez 
cela,  je. vous  prie^  Qièe  les  réprouvés  sont 
çr^fjs  to^  exprès  pour  la  manifestation  de 
la^JusUce  de  Dieu  par  leur  damnation.  Et 
n^çjue  ,mie  les  dona  desq/i^ek  Dieu  avoit  or* 
D^lcif^  Anges  qui  se  son)  rrvoUés ,  leur  avoient 
^té  donnés  envueqif'ils  enabuseroient,  pour 
arriver  à  la  .fin  à,l^qU:fiUe  ils  avoient  été  des- 
tinés avant  toute  préyisipo  d^œuvres  i  c'est  la 
^4mnalion.  RipoHsr.^it  expressément  que  la 
})|aine- de.Dieu  SL-fLe^j  ^iftes.^  Tun  négatif  et 
Vautie  pc^sitîf :  qu^  Vf-^^  négatif,  (  1  )  Cesi 
^jffind  ffi^ft  n^flimepoi/it  certaines  gens  pour 
Içffjc  donner  Ifi  pie  ^ernélfe  ^  voulant  par  un 
^(ktf^positif.j^e  fiayol^^  qu^Us  iom,'^ 

ieut  dQ^ïep^ché ,  et  qtA^âûnsi  on  peut  eom^ 
J^fnfire^  que\^ieu  mâfnf^^^daif ont  toute  prépi^ 
4io/i^d^^  péihé  xjL^  f^;da  la  hoffi^poUir  certaines 
g^ks.:  ^y^o^JL  Gnf;o\ef  DÔiLr/9  jDieu  cruel  qui  ré-> 
prouve  les  gens  et  les  rejeUa  {ifisM  vie  iter«* 
!ifJl«?Wi^pçxHropucttR:Péfhé  ^[ii  ail  prévu  , 
^ai/ï  Rîipe  il»,*m^f  pViû  ainsi.    .;  ,,, 

tiïïîiW^  It^^espv^pai;ie<yu?9re  enrj,erpestpiuj| 

î^f^^r:^^.^^  •.(«)  9fl^  Ifieuohqsseflu  rpyau^ 
Oike  *cji^fffflfA.  gens  £^  prédéxermiaaat  ,1^1^ 

"  ï^TKTa.'aiti*-  «»*"•  ^n»«»^  vB^,  art,  17.  ^,.  x,.^  ;x.  V- .  " 
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damnation  deuant  toute  prMsion  de   leuri 
actions.  Dominicus  Bannes  prouve  cette  hy- 
pothèse fort  au  long  y  fait  voir  que  c'est  celle 
de  son  Thomas  ,  et  l^dopte  comme  *  la  plui 
sûre  et  la  plus  véritable,  (i)   Voilà  tout  au-  I 
tant  de  gens  qui ,  selon  le  P\  Maimbourg, 
enseignent  une  théologie  horrible  ei^qui  con- 
duit d  r athéisme.  Je  crois  qu^il  noiis  àhm- 
donnera  volontiers  ces  théologiens   et   qu'il 
en  dira  tout  ce  que  nous  voudrons  ,  car  Mes- 
sieurs  les  Moliiiistes  ,  dans  les  sentimens  des^ 
quels  il  est  si  avant ^  n'aiment  gnères  plus 
les  Thomistes  que  lés  Jansénistes  ^  quoiqu^b 
feignent  d'y  mettre  de  la  âifféreirce.  IMais  si  ! 
le  sieur  Maimbourg  veut  *bien  regarder  lef) 
Thomistes  comme  des  fauteurs  àe  rathéismeJ 
il  se  trouvera  beaucoup  d'honnêtes  vgens  dam 
rjSglise  romaine  qui  ne  seront" pas'  -de  cett» 
humeur  et  qui  feront  leur  apologie  l'  et  ei 
même  temps  ils  feront  la  nôtre  i  car  nos  «i- 
perlapsaires^  He  disent  rien  que  *ce  ^ue  cet 
Tboniistes  ont  dit,  ^  | 

A  tout  ceci  le  éieàr  Maimbourg  <ajbtite  Ta 
Igraud  article  sur  rEuchariblie  potir  faire  voir 
jquéJla'  thîèologie  de  Calviii  i^'-^^éssus  ; 'est  iiiii 
théologiô  pitoyable*  Il  dit  qu'il  est^proprv' 
ment  et  dans  le  fonds  Vrai  sacradiè^fàiirr,  ro|  M 
puisant  les  Sscremens.  à  de  ^purM. .<mîbires  à 
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à  des  figurer  tout  à  fait  Tuides  ,  comme  ont 
fait  JBvringle  et  <BcoIompade  ;  mais  que  pour 
satisfaire  son  ambition  et  pour  parottre  avoir 
dit  quelque  chose  df»  nouveau  9  il  dit  des  cho<* 
aes  qui  font  pitié  aux  hommes  de  bon  sent 
qui  prennent  la  peine  de  le  lire^  ^^  Car  après 
^  avoir  affecté  de  dire  à  fréquentes  reprises 
^  que  lè  Sacrement  n'est  pas  une  simple  figu- 
jj  re  sans  effet  y  que  ce  n'est  pas  seulement 
^  dépensée  et  {^at.rimagination  ou  une  vive 
^représentation  de  ]a  mort  de  JésusChrist 
^  que  nous  prenons  son  corps  ,  mais  que  c'est 
^  par  la  bouche  spirituelle  de  la  foi  ^  qui  a 
^  la  vertu  de  nous  donner  fort  réellement  ce 
^  sacré  corps  et  de  l'appliquer  ^à  nos  âmes 
1^  pour  le  nourrir  :  Après,  dis  je,  avoir  épui* 
^  se  tout  son  esprit  pour  inventer  de  nouvel- 
j  les  expressions  sur  ce  sujet ,  il  se  trouve 
4  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  que  disent  ces  sa-- 
^  cramentaires  tout  simplement  et  sans  façon, 
^  et  qu'il  se  jette  dans  un  embarras  dont  il 
,  est  impossible  qu'il  se  dégage.  ^  Cette  dif- 
icujté  a  été  faite  mille  fois ,  et  autant  de  fois 
>n  y  a  répondu.  Puisque  ces  Messieurs  se 
font  un  plaisir  de  redire^  il  faut  que  nous 
ligériçns  le  chagrin  4e  la  i^épétition.  Le  sieur 
tfaioibourg  fait  parler  Calvin  comme  il  lui 
liait.  Je  ne  sais  où  il  a  la .  dans  Calvin  que  la 
oanduçation  par  laquelle  nous  rece^QQ&livà.% 
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Christ  dans  rBiiehoristie^  n'est  pa^  seulement 
xme  pipe  représentation  de  là  mort  de  /isuê* 
Christ.  Car  je  crois  qu'il  è^t  du  Bentiment  de 
St.  Augustin  qui  tient  cfde  Iforos  mangeoM 
la  chair  de  JéfiusChrifll  i  en  repaMaM  Am 
notre  mémoire  la  mort  de  notre  Seigneur  Jéf 
•uf)  Christ  par  une  vive  représeritation  et  om 
forte  appiicatioii  qui  se  &it  par  1*  €oi.  Cal* 
fin  dit  ftimplenient  q«e  nous  sommes  partki- 
pans  de  ta  substance  de  J^ésus^ Christ  et  qmi 
son  corps  nous  est  véritablement  donné  (Mir 
la  foi.  Sur  cela  le  sreur  Màimbcmrg  fait  ccfttt 
réfletion  :  Car  enfin  pkiêfue  d'^^n^ne  parti 
ne  laifise  pas  de  soutenir  tômJourB  ç^ise  Jésiw 
Christ  n^cst  qu'au  eiet  et  quHl  û^a  pas  à 
place  ailleurs  ^  il  s'ensuit  manife9tementqu'(k 
près  tout  la  foi ,  guelt/uè  efficace  qu^on  Id 
donne  9  ne  met  pas  réellement  le  corps  de  J^ 
sus- Christ  dane  ceux  qui  reç(H9ent  ce  Sacr¥ 
ment.  Ndus  ne  disons  point  a^usei  qiM  la  foi 
mette  le  corps  de  Jésus^Christ  dffn»  ceux  qw 
reçoivent  le  Sacrement  y  et  cela  ti^est  poiol 
nécessaire  pour  être  faits  parlicîpans  dek 
substance  du  corps  de  Jésus- Christ.  Un  ati 
posf^ède  ^n  ami  et<jouit  des  fruits  dis  9on  a 
i]é  quoiqu'ils  soiètA  sépsrés  Véft  de  l'autre 
et  ils  se  possédât  tamtoéltement  tels  qsll 
ont  y  c'est-à-dire  composées  de  corps  et  d*t 
«ae.  Pour  )ouk  tl^t^^KMtkt^'avL  corps  ttt  d' 
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ne  il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  ame  ou 
s  corps  soient*  localement  présens  ,  il  suffit 
ae  de  ce  corps  ou  de  cette  ame  sorte  une 
ifluence  qui  aille  jusquesà  la  personne  à  la** 
iielle  on  se  vent  communiquer.  Le  soleil  se 
>iQmunique  très-»réellement  à  tous  les  corps 
'alentour  ,  encore  qu'il  ne  soit  appliqué  lo- 
ilement  et  immédiatement  qu'à  ceux  qui 
>ot  tout  prés  de  lui.  Nous  sommes  partir!- 
ans  de  la  .substance  de  Jésus-Christ  et  de 
i  chair^  parce  que  toute  ia  yertu  de  cette 
kair  #  qui  est  la  malrite  de  ce  qu'elle  a  souf- 
irt  pour  nous  i  est  communiquée  à  nos  âmes, 
^est  une  oammun>oa  spirituelle  |  mais  elle 
^en  est  pas  moins  réelle. 
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CHAPITRE    XX. 

Rêflemons  sur  Paecusalion  que  fait  le  sieur 
Maimbourg  à  Cahin  dravoir  fait  un  sque^ 
fette  de  religion  sans  auc  £i  sane  onction, 
en  retranchant  les  eérémonies  :  que  ces  ci* 
rémonies  ne  sont  point  propres  a  éleuer  la 
dévotion  comme  on  lé  prétend  ;  que  ce  sont 
lies  voiles  pour  les  hypocrites.  Examen 
en  détail  de  ces  cérémonies  si  pleines  dt 
eue  et  d'onction.  Des  habits  des  Evéqusê^ 
des  Prêtres  et  de  leurs  mystères , .  des  d* 
rémonies  de  la  Messe  ,  du  baptême  ^  de  la 
consécration  de  T eau  bénite  |  des  temples  ^ 
de  la  messe  du  Pape. 

Jl  RÉsî-NTEMBNT  il  ost  temps  de  revenir  à 
une  chose  importante  que  j'ai  passée  pour  la 
reprendre ,  parce  que  j^ai  cru  que  ce  qu'ofl 
Appelle  la  partie  spéculative  d^ine  religion | 
doit  marcher  avant  ce  qu'on  appelle  le  culte 
el  les  cérémonies ,  qui  sont  des  affaires  de 
pratique.  Au  lieu  qu'il  avoit  plu  au  sieur 
lV(laimt>ourg  de  censurer  l'extérieur  de  notre 
religion  avant  que  de  passer  a  l'intérieur.  Il 
dit  donc  que  CaVV\tk  ^  \it\^  «a  religion  de  ce 
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Pierre  Valdo  ,  bourgeois  de  Lyon  ^  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  et  qoe  but  ce  modèle  il  a 
fait  une  religion  sèche  et  décharnée.  De  sorte 
que  le^CalvinUme  formé  de  noupeau  sur  le 
modèle  des  Faudois  ,  (  i  )  n'est  qu'un  sque^ 
lette  de  religion  si  fose  m' exprimer  ainsi  ^ 
n'ayant  ni  suc ,  rU  onction  ,  ni  ornement  y  ni 
rien  qui  sente  et  qui  inspire  la  dépotion  ,  et 
qui  entrant  par  les  sens  dans  le  fonds  de  Pa^, 
me  V attirent  et  Vêlèrent  par  les  choses  idsi^ 
bli'S  au  Dieu  invisible  y  ainsi  que  lui-même 
Vordonne.  Si  tous  TouIe2?. entendre  le  sieur 
Maimbourg  s'expliquant  encore  plus  ample- 
ment sur  ce  sujet ,  reprenez  la  période  pré*' 
cédente.  On  ne  peut  douter  que  Calvin  n'ait 
pris  pour  le  fonds  de  sa  doctrine  celle  des 
f^audois  f  etc.  En  ce  qu'il  ne  peut  ni  vénéra^ 
iion  ,  ni  invocation  des  saints  y  ni  chefpisi^. 
ble  de  V Eglise  ,  ni  hiérarchie  ,  ni  Epéques  , 
ni  Prêtres  ,  ni  messes  ,  ni  fêtes  ,  ni  images  ^ 
'  ni  cnix  ,  ni  bénédictions ^  ni  aucunes  de  ces 
^  sacrées  cérémonies ,  dont  l'ancienne  Egiie 
'  s'eàt  toujours  servie  pour  faire  l'office  dipin 
^  apec  bienséance ,  et  cette  sainte  majesté  qui 
imprime  dans  l'ame  de  ceux  qui  tes  regar^ 
^  dent  avec  un  œil  un  peu  spirituel ,  les  sen^^ 
^timens  d'une  dévotion  tendre  et  respectueuse 
pour  honorer  Dieu  dans  ses  redoutables  mys* 
Cl)  Uv.  1.  " 


«nérite  que  nous  y  faMÎotis  quelque  rë 
rar  ilest vrai.queieTolguredoauelÀ 
Il  faut  doue  voir  quelles  raisons  noi 
eues  lie  faire  de  U  religion  un  açuelei 
la  dépouiller  de-ce  graod  extérieur^ 

U  eet  boD  que  Von  «ache  U-des5i 
toutes  choses  que  oeusne  voudrions  ( 
Ecliisn»e  avec  une  Eglise  «  ni  même  éi 
de  grands  procès  pour  un  petit  non 
cérémonies  ,  qui  n'étant  pas  de  grar 
ne  font  pas  aussi  un  grand  tori  â  Ja  i 
^'est  pourquoi  nouA  Dejiouvons^^as  ji 
-pécher, ç^'axau  âiiXUagrirB  d^s*»-*»*- 
.  la  nier  un  ^aiiçl,  .nomhu^d'Jt^nil^.tfiA 
fort  ,di¥jB!t9.Eijr..uiiJ58ilA,eJU:M«f4W 
~EUçitéj,faire,diToroçaïefiA«j;sïiâV9n 
^ar  le  Prince_et,par_rEtâUJl4Sai?~^ 
nii^A  rpr^mnaieft  nao  iiUDortantes  doi 
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inonies  sont  innocentes  et  qu'on  s\tlieiirt9 
contr 'elles  a«^sez  imprudemment.  Ce  n'est  pM 
que  nous  ne  trouvions  aussi  k  redire  à  Yqx4 
tréme  rigueur  de  ceux  qui  ne  veulent  avoir 
aucun  égard  à  la  foiblesse  de  leurs  frères.  Co 
n'est  point  du  tout  là  l^esprit  de  St.  Paul  qui 
veut  que  l'on  s'accommode  aux  infirmes  dans 
toutes  les  choses  indifférentes  y  et  après  tout 
c'est  une  conduite  bien  dure  de  vouloir  con** 
traindre  les  gens  à  faire  ce  qu^ils  croient  en 
conscience  ne  pouvoir  faire.  Je  veux  que  cm 
aoit  une  conscience  erronée ,  ils  sont  pour- 
tant obligés  de  la  suivre  y  et  en  ne  la  suivant 
pas  ils  pécheroient  ;  mais  en  la  suivant  ils  na 
pèchent  point  ,  parce  qu'ils  ne  s'abstiennent 
par  ordre  de  leur  conscience  que  de  cérémo- 
nies indifférentes.  Mais  ce  n'«st  pas  1^  tout* 
à-fait  notre  affaire  pour  le  présent.  Nous  avons 
à  répondre  au  P.  Maimbourg  qui  nous  iait 
nn  grand  crime  d'avoir  rejeté  toutes  les  céré-t 
r   monies  de  son  Eglise. 

Premièrement  je  voudrois  bien  savoir  de 
\  quel  droit  on  nous  accuse  d'avoir  fait  de  la 
j  religion  un  squelette  gui  n*a  ni  suc  ni  oncr 
2  iion  ?  C'est  quelque  chose  que  notre  religion 
soit  un  squelette  ,  puisqu'un  squelette  est  un 
composé  d'os  et  que  les  os  sont  la  base  ^tu 
composé  ;  c'est  à-dire  qu'au  moins  nous  avons 
retenu  le  fondement  de  la  religion.  JVJaiâ  avee 
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font  cela  un  squelette  est  un  affreux  spécial 
cle  qui 'n'a  quasi  rien  de  rhomine  ,   puisque 
les  chairs ,  les  nerf»  j  les  veines  ^  les  artères, 
le  sang  ,  les  humeurs  et  les  esprits  sont  pro- 
prement ce  qui  fait  le  corps  humain.  De  quel 
droit  compare-t'On  notre  culte  à  dc9  os  abso* 
lument  décharnés^  puisque  nous  ayons  rete* 
nu  les  prières  ,  les  cantiques  ,  la  célébration 
du  sacrement  de  1  Eucharistie  ,  celui  du  hap« 
lême  et  l'explication  des  mystères  ?  N'y  at'il 
tien  là' dedans  qui  puisse  être  appelé  la  cbairi 
les  nerfs  et  le  corps  de  la  religion  ?  Un  honst 
itie  qui  demeure  parmi  les  infidèles  ,  qui  ha* 
hite  dans  le  désert ,  ou  qui  est  renfermé  dans 
une  prison  entre  les  ennemis  de  la  foi ,  ne 
pourra  jouir  que  d'un  squelette  de  religion  i 
parce  qu'il  ne  verra  point  d'Eglises  magnifi- 
quement ornées  ,  ni  de  prêtres  vétiis  d^une 
manière  bisarre  ,  ni  d'autels-,  ni  d'images  ,  ni 
de  sacrifices,  et  n'aura  point  de  pari  aux  cé- 
rémonies de  TEglise. 

On  prétend  que  ces  cérémonies  sont  pro- 
pres à  élever  la  dévotion  :  ElLs  impriment 
dans  Caîne  de  ceux  qui  les  regardent  ai^ec  un 
œil  un  peu  spirituel  les  senttmens  d*une  dé^ 
ration  tendre  et  respectueuse  pour  honorer 
Dieu  dans  ses  pénéntbles  mystères.  Voilà  de 
grands  mots  :  Et  nous  prétendons  tout  au  con- 
traire que  ces  cérémonies  abaissent  Tame^ 
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qu^elles  attachent  le  cœur  a  des  cho<e«  sen- 
sibles et  Tempéchent  de  s'éUver  aux  choses 
intelligibles.  Où  sont  ceux  qui  regardent  les 
céréTrionies  avec  un  œil  spi^itn  l  ?  Le   vul- 
gaire qui  esr  celui  qui  s'y  «tlache  Itî  plus  ne 
fait   aucune  refl'^xion  spirituelle  là-dei«8USj 
il  1^8    considère  comme  un  grand  spectacle 
qui  lui  donne  une  vénéralion  purement  mé- 
chanique  et  corporelle  pour  la  religion.  Le 
grafid  éclat  le  surprend  et  le  touche^  il  ne  sail 
pourquoi ,  il  ne  s'élève  point  à  Dieu  ,  il  repatt 
sa  dévotion  de  ce  culte  extérieur  y  son  cer- 
veau se  remplit  de  ces  grandes  images  creu- 
ses et  vaines  ^  et  il  croit  s'être  assez  bien  ac- 
quitté de  son  devoir  »  s'il  a  assisté  à  ces  céré- 
monies avec  un  air  de  révérence  ^  mais  il  ne 
pense  point  à  Dieu ,  ni  à  ses  mystères.  On  ne 
peut  pas  nier^ue  la  capacité  de  Tesprit  de  la 
plupart  des   hommes  ne  soit  1res-* petite  :  si 
vous  occupez  cette  capacité  par  un  grand  ser- 
vice externe  et  par  un  grand  nombre  de  céré- 
monies ,  vous  la  remplirez  de  sorte  qu'il  n'y 
reste  plus  de  lieu  pour  les  idées  de  Dieu  ,  de 
sa  majesté^  de  sa  grandeur  et  de  notre  néant. 
En  effet  l'expérience  nous  fait  voir  cela  ,  c'est 
que  dans  les  religions  où  l'on  affecte  un  si 
grand  extérieur  ,  il  n'y  a  dans  le  fond  aucune 
solide  connoissance  de  Dieu.  Voyons  de  quelle 
maoière  la  piété  est  nourrie  dans  TËgli^e  ro- 


peu  qu'on  lus  chante  intelligiblement 
blio  ou  daos  un  recoin  de  l'Eglise.  Q 
pompeuse  et  solennelle  que  soit  une  t 
elle  n'est  d'aucnne  édification ,  puis 
peuple  n'est  point  instruit  ni  édifié 
seoB  de  ce  qui  s'y  est  dit  :  ce  sont  des  v 
dei  matines  et  d'autres  ptirlies  da  servi 
vin ,  dans  lesquelles  le  peuple  voit  df 
très  habillés  d'une  manière  qui  n'attir 
Bon  attention  et  ne  l'élève  point  à  h 
Dieu  dans  ses  vénérables  mystères  , 
qu'il  y  est  accoutumé.  (1  est  vrai  que  ] 
pie  voit  les  prêtres  faire  diverses  cérén 
les  unes  après  les  autres  moins  éclat 
aelon  les  lieux  et  les  temps  où  l'on  es 
on  ne  l'instruit  point  par  la  parole  de 
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nvaU  ptirler  de  Dieu  et  de  ses  mystères  de  ma-* 
niére  à  leur  imprimer  la  véritable  vénération 
qu'on   doit  avoir    pour  eux.  On  s'en  repose 
absolument  sur  ces  cérémonies ,  qui  4  ce  que 
Von  dit  ,  sont  capables  d'imprimer  les  senti-» 
mens  d'unif  dévotion  tendre  et  respectueuse^ 
1}  est  pourtant  vrai  que  des  peuples  ainsi  nour? 
xls  n'ont  aucune  véritable  dévotion. 
:  Sur  cela  il  est  a  remarquer  que  les  paysans 
et  les  b^bifans  de  la  campagne   doivent  être 
beaiipoup  mqiqs  dévots  et  honorer  moins  Dieu 
d^ins  ses  redoutables  mystères  que  les  habi^^ 
tans  des  villes  :  car  le  service  divin  dans  la 
plupart  des  villages  et  des  bourgs  se  fait  d'u»» 
ne  manière  assez  sèche.  Les  Eglises  dans  lef 
villes  sont  magnifiques  ,  tapissées ,  enrichies 
4^  poippeuses  images  qui  atlireivtjes  yeux  dtt; 
peuple  y  les  autels  y  sont  superbement  paréi 
dâ  b0aux  tableaux^  de  grands  vases  et  de. 
grands  chandeliers  d'or  et  d'argent;  on  voit 
dlans.  les  voûtes   des  luminaires  ,  des  lampes 
toujours  ardentes  ^  la  musique  des  enfans  de. 
€ho9ur  fait  retentir  ces.  voûtes  ;  les  h^bi^^s  jdç^, 
ceux  qui  font  ce  service  sont  riches  et  {Mr^«  ; 
oièux.  11  est  impossible  que  tout  cela  n'inspire 
Ita  sentimens  d'une  dévotion  tendre  et  res-» 
peciueuse.  Mais  la  religion  des  paysans  est  un 
squelette  de   religion  presque  aussi  sec  que- 
ceiui  dea  Calvinistefi,  Les  fùdisa»  des  village.  ; 


sucrinle  ;  et  voilà  tout  ce  dont  on  d 
piété  des  Ciiréliens.  Aussi  est-il  cer 
dans  l'IlaliR  et  dans  l'Espagne  parti 
Ment ,  où  toute  la  ilévolion  ee  réduit  i 
térieur  ,  les  Chrétiens  n'y  sont  guèr 
ChrélieDs  que  les  Maures.  Et  sans  a]] 
qu'au  delà  des  monts  ,  on  pourroit 
des  lieux  en  France  où  pour  toute  ; 
règne  une  sotte  et  ignorante  siipei 
C'est  une  chose  de  notoriété  publiqu 
dans  les  pays  d'inquisition  le  peuple 
quasi  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  ils  n'on 
votion  que  pour  un  saint  et  pour  ui 
pelle ,  où  l'un  dit  qn'il  ee  fait  des  m 
Ceux  qui  savent  leur  credo  par  cœur 
Bavent  nas  le  sens  .  et  n'ont  nas  même  I 
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I     à  Dieu  et  le  détachement  du  inonde  et  da 
>     soi-mémeé  Pourvu  que  Dieu  se  reuille  con» 
<     tenter  de  poupées^  d'images,  de  génuflexions^ 
^     d^ornemens  d'autels  ,  les  hommes  en  donne* 
font  asseis*  Et  en  effet  ils  croient  que  Dieu  se 
doit  contenter  de  cela  ,  ils  s^imaginent  aroi]^ 
bien  fait  ce  qu'ils  doivent  ,  quand  ils  ont  ét^ 
à  la  messe  toutes  les  fêtes  et  tous  les  diman» 
ches.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  le  caractère 
des  faux  dévota  que  de  donner  excessivement 
dans  les  cérémonies.  Les  Pharisiens  auxquels"^ 
le  Seigneur  reproche  si  souvent  leur  hypo-* 
crisie ,  étoient  les  auteurs  et  les  zélés  observa-^ 
'     teûrs  de  ces  cérémonies  que  le  Seigneur  Jésusr 
I    Christ  condamne  comme  opposées  à  l'esprit 
I    de  la  religion.  Aujourd'hui  ceux  qu'on  ap-- 
I    pelle  des  mangeurs  dUmages  sont  souvent  dea 
I    scélérats  qui ,  soua  l'apparence  de  cette  faussa 
dévotion  ,  imposent  au  public  et  voilent  par 
I    là  une  vie  toute  pleine  de  crimes.  U  est  cons- 
I    tant  que  quand  une  religion  est  destituée  da 
ces  vains  ornemens  y  l'hypocrisie  y  trouva 
beaucoup  moins  de  retraite.  Dans  une  reli« 
gion  simple  et  qui  ne  consiste  que  dans  des 
actes  d'une  solide  piété  ,  il  faut  être  dévot  ou 
se  déclarer  impie.  J'avoue  qu^l  n'y  a  pas  de 
religion  si  sèche  où  l'hypocrisie  ne  trouve 
quelque  retraite  et  quelque  retranchement  ^ 
parce  qu'il  n'y  «  pas  de  religion  ^ili  n'ait  son 
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elitârieup;  maU  on  m'avouera  aussi  que  moSni 
une  religion  a  de  dehors,  moins  Thypocrisie 
y  peut  trouver  d'asile.  Il  y  &deux  aortes  d'hy- 
pocrites )  il  y  en  a  qu'on  peut  Uppder  hypo- 
crites de  bonne  foi ,  parco  qu'ils  ise-trorapent 
eux  mêmes  ,  plutôt  qu^ils  n'essayent  de  trotn* 
per .  les  autres  ^  c'est-à-dire  qu'ils  ae  persus" 
dent  être  véritablement  et  solidement  dévâti 
pendant  qu'ils  ne  sont  rien  moins  dans  léfondi* 
Il  y  a  d'autres  hypocrites  qui  ae  coniioisseat 
Uen  et  qui  travaillent  seuleiraent  i  empéehet 
que  les  autres  ne  les  coiinois sent.  Il  pe«t  J 
avoir  de  ces  derniers  hypooriles  daâa  totstes 
sortes  de  religions  ,  quoiqu'il  soit  vrai  qu'il  y 
an  a  plus  dana  les  religions  qui  sont  conpo*' 
sées  d'un  phis  grand  nombre  de  oérém  omei. 
Mais  pour  les  premiers  hypocritea  de  hoùxm 
foi ,  ce  sont  ceux  qui  se  trempent  èùx-mdmes^ 
à  peioe  peut-il  y  en  airoir  dans  la  reli|^eii  qce 
le  aieur  Maimbourg   appelle  an  squelette  f 
parce  qu'on  ne  peut  qu'avec  trés^grande  peine 
ae  tromper  soi-m^me|  ni  se  persuader  être 
Yrai  dévot  quand  on  ne  pratique  que  très  peu 
de  cérémonies  au^dehors  et  qu^on  n^  paa  les 
téritables  mouvemens  de  la  piété  aii^âedaits« 
Au  lieu  que  quand  une  religion  est  compoeée 
d'un  grand  nombre  de  devoirs  externes ,  il 
n'est  rien  si  aisé  à  un  homme  que  de  ae  per« 
raader  qu'il  est  fort  bon  religieux  ,  qaand  il 
a  rempli  loua  ces  (Le\o\t^  «Xstw^'^v  \ 
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Mab^  Monsieur/je  suis  d^àvii  <{iie  xioas  pé^ 
Bétriona  un  peu  dans  te  détail  éeceékirimànkfê 
Macrées  dont  VS^Uê  ancienne  9^9St  ioujaurê 
servie  et  qui  aoM  propres  àfmrakonarer  Dieu 
tiane^eee  p^riiableê  mystèree  y  ti  sons  rerroDft 
q|uel  <(5t  le  suc  et  l'onction  qui  y  est  et  qui  se 
àépand  de  là  pour  nourrir  les  âmes  des  fidèles. 
^e  laisse  les  images  et  Vinvocation  des  Saints^ 
^tte  le  sieur  Maimb^nrg  met  expressément  au 
alombre  de  ces  isérémonîes  si  pienses  ^  pars» 
que  cela  nous^  engageroii  en  des  contrcnrersak 
ôàjene  reux  pas  entrer*  Ces  céréammies  sont 
on  àeCM  tes  ordres  ttes  miaiatres  «acvés  ^  oc^ 
âans  (es  habits  et  draemens  de  ces  ministres 
des  auteh,  ou  dansr  leurs  actions  et  dons  le» 
parties  do  servieedifin.  Les  ministres  ordi'» 
Aaires  des  cbosessaAntes  soitt  les  Arohevéqaeef 
les  ESvéqnes^ et  les  Prêtres^  auxquels  aervenf; 
les  Diacres ,  sous*Diacres  >  Chantres^  Aooly^ 
tes  ,  Portiers ,  Eicordstes*  Les  habits  de  celi 
ministre^  des  autels  sont  de  diverses  sortel  et 
ont  tcnw  qùetqàe  singularité  ^  mais  siirtotit  on 
y  attache  des  mystères  ,  afin  d^lever  le<  c»» 
prits  des  choses  visibles  àuit  invisiblei.  Par 
exemple  l'Evêque  qui  doit  célébrer  y  (r)  doit 
dépouiller  ses  habits  ordinaires  et  enprendrm 
de  sacrés ,  pour  faire  ressoupenir  qu^on  doit 
dépouiller  hs'kabitudes  du  monde ,  revêtirai 
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nouvelles  qualités  quand  on  veut  approeber 

de  Dieu.  Il  prend  des  sandales  ,  afin  de  sê 

souvenir  de  P incarnation^  (l*)  Il  revêt  Vamt 

afin  de  régler  ses  pensées  et  gouverner  sa 

langue  y  afin  que  son  cœur  devienne  net  d 

qu^il  reçoive  un  esprit  droit  et  renouvelle.  Il 

se  vét  de  ce  qu^on  appelle  Vaube  qui  lui  doil 

descendre  jusques  aux  talons  ,  afin  de  persil 

virer  dans  la  pureté  de  la  chair  :  il  se  ceint 

de  la  ceinture  pour  refréner   les  assauts  de 

la.  luxure  /  le  cinquième  habit  c*est  PétoU 

quHl  potie  en  signe  d^ obéissance  y  lu  sixième 

pièce ,  c'*est  la  tunique  de  bleu  céleste  pour 

emblème  d'une  conduite  céleste.  Sur  tout  cela 

il  met  le  septième  habit  y  c*cst  la .  JDalmati^ 

que ,  qui  signifie  la  sainte  religion  et  la  mor* 

tification  de  la  chair.  En   huitième   lieu  il 

prend  les  gants  pour,  éloigner  la  vaine  gloire* 

Le  neuvième  ornement  épiscopal ,  c^est  Pan' 

neau  qu^il  prend  en  signe  qu^il  épouse  son 

Eglise  ;  le  dixième  est  appelé  casula  y  autre^ 

ment  appelée  la  Planète ,  qui  signifie  la  cha^^ 

pité  ;  f  onzième ,  c'est  le  mouchoir  pour  es* 

suier  tous  les  péchés   qu'ail  peut  commettre 

par  fragilité  ou  par  ignorance;  le  douzième  y 

e*est  le  pallium  quHl  prend  sur  ses  épaules 

pour   montrer   qu'il  est   imitateur  de  Jésus 

Christ  y  lequel  a  chargé  sur  lui  nos  langueurs} 

(i)  i)urantu8;lbidQQi. 
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le  treizième  ,  c^esî  la  mitre  qui  lui  fait  rea^^ 
éouvenir  qu^il  doit  agir  eneorte  gu^il  méritt 
ta'  couronne  éternelle  ;  le  quatorzième  ,  û^eH 
ie  bâton  et  la  crosse  qui  désigné  V autorité 
de  la  puissance  et  de  là  dociHne;  et  ctprH 
tbuî'  ceîaHl  marche  s/ir  de  beûux  tapis  di 
^dfquie  polir  apprendre  d  mépriser  ieschth- 
i'eéïèrréstres  et  à  tendre  aux  célestes.  C^ 
thèmes  habits  lui  aervéht  aussi  d^àritfes  bout 
cbHibaltrci  les  puissances 'contraires,  (i.)  Seè 
ëkinéàles  lui  sen^éni  de  botles^  afin  qu^^iucune 
poudre  ou  tache  des  affections  terres^rèè  né 
s'attache  à  lui  ^Pamit  couvre  sa  tétecontme 
un  caétfue  ^  Vaube  lui  tierit  lieu  d'une  Cuir 
ràs^e  qHt'ihi  couvre  tout  le  corps  i  la  ceinturé 
bSî  son  arci  sa  Hbus  ceinture  est  là- troussé  \ 
koni'ksfiêches  ;'Pétoié  est  Itthaiti/bàrdé 
ktàrdé èùnïre  les  ennemis  ,  leikanipulusqu^U 
tient  en  main  lui  sert  de  rhassùè  ^  la  casuh 
te  couvre  comme  ttn  bùuctie^\  et  sa  main  est 
nrhiée  ^duliPre  coffime  d'aune  êpèè.  Après  eeia^ 
Mèiisieiàr  9  petit  oh  nier  que  cesMbits  sacrés 
feiHipfimAidàhs^tàme  une'  téhdrè  el^i^eoi 
tueuse- dihytiori  ^  Il  n'y  a  jpas  de  prêWftî  cois 
f6iipà- ^t^ii  gâté '^ui  ne  boit  incontinent  pur!'- 
fié  là-déssôuh.  Et  le  peuple  qui  Voit  tout  cela 
f  ti^Hé  dès  degrés  qui  Télè^nt  A^a  oontemw 
filiîtibh'  destjfus  hants  mystètés.  Mais  je  vou% 


(tj  Le  même  lui  ia^«  lieu,  ''  ^ 
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droÎA  utie  chose  ,  c'est  qu'i}  y  eAt  des  ins- 
criptions sur  tous  ces  habits^  ^^.f  .^e  peuple 
jae  sait  rien  i\e  tout. cela  ^  et  le  proire  ii)éme 
qui  revêt  ces  babîtf  niy^tiques,  n^y  .fuit  au-; 
ouae  réilexioTi ,  MK»i^  n'i^  jaoïaîs  lu  Duraaj 
ni  ces  autres  i^ule^rs  c^oi  çnt  écrit  des  niys^ 
lères«  De  sorte  qxie  la  bonne  intention  des. d^ 
uàtfi  institujLeur^  de.aça  nlystérje^x  orneinçof 
demeure  s^qs  effet  ;'le  liiu)  bV  la  dii^ine  oncf 
^fon/^einetirentt  renfermés  fjanscef  cUyina  ha« 
l>itsAiWs passer,  |i^,sqfji'fuxfiidélesà  caHsq^hB.lli: 
gDarafloe  des  peuples»^ 

«^^..  L»e»  in.y^tères-ne  spnt  pas.  ^an^  les  j^ifijïits en 
jlénéral  seulement ,  .m^is  dç^ns  ^n^  s.ej4.  habit 
il  y*  a. placeurs  nwstèjres  ;^  <5^r  lAfqiyiifi^^  Ujûr 
gure,^  lacQfVpo^UioQ  c^ttoutea  les  pigrties  pu 
^op&  tnytt^rîeusQS»  Par.  ex^n^pls!-  lûfi  saF^ifil^t 
^j\iscoiHif^9.^s^t  dofihlééisd'fin  çui^ -^Ifi^cau 

iiê  d^J'év^^^  fl^on  inteution  9pi^it,jpure9  et 

ift^f*^  o'0!^:parç^  qv^  H  vi?  dfi&  préfffçaieuf^ 

r^^fcJ7^f^^>û*^^•  Durait  c^nte  qViMWtg  .co#« 
leurf  daiw,lêsqiMUe«^^Çlébr^l^^i*a|5^1gpByiç^ 

tè.re4 1  le  Wanc ,  le  roug^ ,  lôi|q^.,çtp Jp.^frjî 

ily  ajoute ?ftê,me  le  irinlgt.  L.e  blanc  cV^f^j^c 
les  fêtes  des  saints  ma^tyi^s  à>ça)is$.^ej^  :p^^ 
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reté  de  leur  innocence^  et  dans  les  fêtes  des  an* 
ges  a  cause  de  lear  brillant  et  de  leur  éclat.  Le 
rouge  e8tpo>rk  sotemnÎBation  du  martyre  deé 
saints;  (i)^t  aussi  pour  la  fétede  la  sainte  eroix 
en  laqueMe  Jésus  Christ  estmort^  à  canse^qu'ilâ 
été  dit  par  le  prophète  Esaie^p^ttjryiioijp  ^-t^it 
dté  rouge  dans  ton  uHemeut  ?  La  couleur  noi* 
re  est  pour  le  jaurde  la  passion,  pour  les  joun 
â^aBlictionet  de  jeune  j  on  s^en  sert  dans  les 
rogations  et  dans  les  liiesses  pour  les  défunts  9 
en  signe  de  deuil.  Enfin  le  vert,  èstpeur  les 
jours  ordinaires,  parce  que  let^rt^ient  le  nA^ 
Heu  entre  le  blanc  et  le  noir.  Owie  sert  atiséi 
dn  tioletdans  tous  lèe  fours  où  il'  est  permiè 
d^officier  en  noir.  Leiprêlre  ôn-l^évéquerevêlâ 
de  ces  omemens  pleins  de  tny^ères  y  célèère 
là  messe  avec  une  grande  mnltitùde  tie  îcéré*-' 
Hionies  dont  le  détail  seroit  trop  long  iTâiref 
la  Messe  elle  même  se  divisé  en  diverses  par^* 
ties qui  s'appeltent  Tintroxt ,  la  confession^  16 
graduel ,  le  trait ,  l^offsftoîre  ^  ta  secrète  eu  le 
canon  de  la  messe*  Ces  pâvties  sont  compo^éeè 
de  paroles  qui  se  dikntent  tout  bant'  ^tt^  qui 
se  murmurent  toutfxas  ,  mais  le  tout  en  fongliie 
latine.  On  Ut  quelques  prières  qui  e'appelletit 
des  collectes  et  queltjues  chapitres  de  Pécritu-i 
tt  y  cela  serpitbon  si  le  peuple  l'entendoit.  Oà 


.  ■   *  I  II    II    I      i>    i  I  ■■  ^1 

(l)lîur.  Iîl>.3.cap.  1$. 
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prie  Dieu  par  les  mérites  de  la  Vierge  et  de 
tous  les  saints  d'avoir  l'offrande  agréable;  on 
se  tourne  vers  le  peuple  pour  le  bénir  ,on  fait 
divers  encensemens  ,  et  quantité  de  signes  de 
eroix  }  on  élève  le  Sacrement  consacré  et  on 
l'adore  :  on  partage  l'hostie  en  diverses  pièces 
que  l'on  met  sur  le  corporal  ;  le  prêtre  en  man- 
ge une  partie  et  garde  l'atitre.  Le  prêtre  fait 
diverses  inclinations  tantôt  du  côté  gaucbe  et 
tantôt  du  coté  droit  ;  il  baise  l'autel  ,  après 
tout  cela  et  plusieurs  autres  actions,  enfin  ViU 
mi^aa  est.  pn  homme  qui  n'est  pas  accoutumé 
A  ces  spectficles  n'j  comprend  rien  et  nep^^ot 
deviner  ce  que  peut  signifier  un  mélange  si  é- 
frange  de  cérémonies.  Et  ceux  qui  les  voyent 
tous  les  jours  n^  comprennent  pas  davantage 
et  n'y  font  ai^cune  attention  ,  parce  qu'ils  y 
Bont  accoutumés  ;  l'esprit  et  l'intelligence  n'y 
font  rien  ,  mais  la  dévQtion  et  rintenfion  font 
tou);«  L'autre  Sacrement  qui  est  celui  dû  bap- 
tême t  ne  se  célèbre  pas  tout  à  fait  avec  tant 
de  pompe  ,  mais  cependant  il  a  beaucoup  d9 
belle^^  cérémonies.  A  l'eau  on  ajoute  le  sel  y  U 
crème  et  l'huile.  On  exorcise  non- seulement 
le  démon  •  mais  l'eau  •  le  sel  et.  l'huile  :  on 

à  •  ^  m 

fait  des  signes  de  croix  sur  le  front ,  sur  l'es*, 
tomac^  sur  les  yeux  i  sur  les  oreilles.  Le.  plâ- 
tre souffle  à  diverses  fois  sur  celui  qui  doit 
recevoir  le  baptême  pour  faire  sortir  le  Dia- 
ble 
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"ble  ,  et  pour  introduire  le  Saint  Esprit  en^a 
place  j  le  prêtre  touché  avec  sa  salive  les  oreil- 
les et  les  narines  après  avoir  derechef  répété 
les  exorcismes  ;  ensuite  on  frotte  Testomac  et 
les  épautes  d'une  huile  consacrée  en  disant: 
Jei^oinsde  r huile  de  salut  en  Jésus- Christ 
notre  Seigneur  pour,  la  vie  éternelle.  On  met 
sur  la  tête  de  celui  qui  est  baptisé  un  linge 
blanc  ;  si   c'est  un   aduhe  on  le  revêt  même 
tout  entier  d'un  habit  blanc  ;  on  lui  donne 
dans  la  main  droite  une  lampe  ardente  y  ea 
IBJoutcmt  &  ces  actiohB'des  paroles  qui  explîr^ 
quent  le  mystère.  'Après  tout  fcela  on  oihfclle 
baptisé  du  chrême  des  .cathéaumènés.  Les  oé-r 
rémonies'des  autres  sacreniens  ne  sont  pas» 
moins  longues  ;  mais  il  faudroit  copier;  :lea 
messes  et  lés  Htuels  si  l'on  vouioît  touti4ire«( 
On  ne  peut  pas  nier  que  daos>  toùtne^la[iIrn*y; 
ait  bieta  du  suc  el.de  VoncUon  ,?cai:  l'huijle.  et 
le  chrém'e  viennent  quasi  partout  et  ny  sont 
point. épargnés.  Mais  je  be  sais  dv  cette  onc^ 
♦ion  dont  parle  St.  Jean  ^  quand  il  dit  :   Fou.^ 
auez  reçu  fonction  de  la  part  du  Sainte  Cap 
l'onction! de  la  grâce  ordiuatrement  ne  seré^ 
pand  qûesur  les^cérémonies  qui  sont  de  Fins-» 
titution  divinec  II  n'est  rien  de  plus  pornpéuK 
^queles cérémonies  d<;$^épMlture9  »  mais  parcq 
qu'elles  sont  expf>8ée^.  «iix  yeux  de  Iput,  le 
jBoade  V  ceo'^tjpaA  l»rrp$âM.  dQ  liss^mer  ici  ; 


64S  Jlpologiê 

je  m-ittiagîne  i]ii(e  le  P.  Maimbourg  trouTO 
que  nos  morts  sont  fort  mal  édifiés  de  ce  que 
nous  les  enterrons  avec  tant  de  silence  et  tant 
d'humilité.  Je  suis  persnadéaussi  qu'il  tï*ouv6 
beaucoup  de  suc  et  beaucoup  iTonciion  dans 
ces  magnifiques  consécrations.  Par  exemple^ 
celle  de  l'eau  bénite ,  à  laquelle  on  attribue 
la  vertu  de  chasser  les  esprits  malins  ,  d'effa- 
cer les  péchés  j  de  purifier  l6a  maisons ,  les 
lits  j  les  tombeaux  ^  les  pierres  et  les  habits. 
Telle  est  encore  la  dédicace  et  la  consécration 
dés  .Temples,  dans  laquelle  le  Prélat  fait  trois 
ibis  le  tour  de  l'E^tiBe  qui  'doil  être  consacrée  | 
pour  représenter  les  trois  voyages  de  Jésus-* 
Christ  ;  le  premier  du  ciel  en  la  tàrre  y  le  se- 
eond*de  la  terre  au  lyaiboi  le  troisième  du 
lymbe  au  <»el  ;  ou  lé  triple  état  dé  i'Bglieei 
ébins*  le'ttmHage  ,  éans  le  veuvage  et  dans  la 
cfôlibat.  Ûii  met  dehors  de  l'Ëglise  tout  le 
itionde  ejtee^ké^  un  diaoref  :  TËvéqœ  devant 
ht  porte  fîtit  l'eau  bénite  avec  le-sel«  Oaalfci* 
me  au  dedans  dou^e  flambéisas  qtiij  sont  lès 
Symboles  des  dcni^e 'Apôtres- ^ -et  Fon- peint 
doUse  oroïx  stir  les*  «nurailles?  pnui!.» imprimer 
de  k  terreur  atiK  démons^  ^  a£n  ipœus^  sont 
dans  l'Eglise,  ils  en  soi^tent  /on  s'^îU  mot lié^ 
hors  qù'ik  n'osent  entrer  dedans.  UKx^êqam 
sTvéc  la  proctession  tournant  aut^our  -de  rfib 
glise  9  avec  un9^bM»(jb«r  Â^liywpe  fiutt'«i|mt 
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èfîon  de  Tean  bénite  sur  les  murailles  par  de- 
hors, et  à  fchaque  tour  îl  vient  frapper  à  Ift 
(>orte  de  l^gliée  aVed  sa  crosse  épiscopale  et 
dit  x'Ltevèt  i^osiéteé  grands porîauoc ,  etc.  (i) 
et  le  diatte  K\p\  «st  âiedans  répond  ^  Qui  est 
le  roi  de  gloire  ^  Et  cela  eigniiSd  ,  Je  vous  sup* 
piie  ,  princes  ,  défnt^ns  ou  hotnmes  ^  tolliie  j 
étez ,  enlevez  les  po^es ,  c^esi-  à  dire  ôtèz  vos 
ignorances  de  poéicàeurs.  Et  le  diacre  qui  est 
dedans  répondant,  Qfi*  est  te  fat  dé  gloire  ^ 
fait  connoiire  ti^norancedupefjple  ^ui  ne 
sait  pas  quel  est  celui  qui  doii  entrer,  lie  pré*- 
!at  répond  au  diacre  ,  C* est  le  Dieu  fort  ^ 
t^est  le  roi  de  gldi^e.  Quand  ori  a  frappé  trois 
fois  et  crié  xrors'foîaiehsîgue-dè'la  ttiple  pu>s« 
sanbe  deJésus^Chrîsrt'dâns'Ie  ei^l/eur  la  ter^ 
te  et  dians  l'enféi*,  îà"^orte  s'oufue  enfin  ,  et 
Te  prélat  éiitre^efe  qti'elqoes  prêtres  et  lais*' 
se  le  peuple  âénbfs^^ildit  en  eittrattt  paîJt 
'M)f^'<S  celte  triai^iï ,  et  fait  chanfèr^Ies  litanies^ 
ïinsùite  ô'n  sentir  le  paVé  de^a^ble'^^  deeen- 
'ârës  ,  on  écrit  dëésiib  en  formé  TC^oîx'toute* 

lphd[1>et 
pàrcei 
'i^ùe'ia' tia6bâ  de^'SiÂfe af  été tréjëlf^^.-AprèS)  oq 
Tait  une  noi/vèlld  cônâécrùtiert  (Peau  bénite  • 
pù'l'op  mélë'du  sel'i  dek'cetttfî^  et  duTÎn, 
W  roâ   en  Fait  kspersion  snr  l'autel  ;  ptiîi 

^(  1  )  Duraot,  Ul>.  i.  cap.  10,    " 


ares  ,  on  ecrn;  ucssus  en  lormeo^'croix 
ïêiî'n^etti^éfe  âfe^ràff/habèt  g*ëd  et  de  l^^lji 
tatiîi  ;  mal^;^bînt  dé^rklpluibëtlhébreH ,, 


SUC  et  une  onction  inconcevable.  ^A 
comme  les  jugemens  des  hommes 
rens  ;  car  il  y  a  des  Protesta ns  qui 
bonne  foi  et  en  étant  bien  persuadée 
aentoit  les  mystères  de  cette  science 
.tend  attirer  ,  enchaîner  et  délier  h 
par  des  figures,  des  cercles^  des  i 
Xioncés  avec  certaines  répétitions  et  < 
i«  ordre  :  cela  est  outré.  D'autres  moins 

'■;  ont  dit  que  c'étoient  des  pompes  for 

blés  à  celles  des  théâtres,  et  que  ce 
I  tissoit  l'esprit,  mais  que  cela  gâtoil 

et  Tatlachoit  à  la  terre  et  à  d^s  chos< 
très.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que 
:  ^  Maimbourg  dans  le  même  esprit  ne 

■  baptême  des  cloches  très  onctueux  et 

>  culent.  Il  se  fait  avec  de  Teau ,  le  sel 


pour  les  Réformateurs  y  etc.  64^ 

voulez  voir  toute  cette  pompe  bien  décrite  f 
vous  la  pouvez  lire  dans  le  livre  intitulé  : 
Ceremoniarum  Ecclesiœ  Romanœ  libri  très. 
Il  est  vrai  qu^il  faut  avoir  été  de  bien  maa^ 
vaise  humeur  pour  avoir  retranché  ce  ma<- 
gilifiqué  apparéilqui  fait  tant  d^bonneur  a 
l^Ëglisé;  Et  je  coirimence  à  goûter  que  le  sieur 
Màimbourg  a  raison  âe  dire  que  notre  Calvin 
a  fabrirjué  une  religion  toute  sèche  et  toute 
eonforme  à  son  tempérament.  Car  nous  ayons 
ècmfessé  que  le  bon  homme  étoit  naturelle- 
snènt  chagrin  9  de  telles  gens  ne  se  plaisent 
pas  ordinairement,  aux  spectacles.  Us  affec- 
tent en  tout  une  aus4érité  excessive  >  et  veu- 
lent que  la  sécheresse  régne  jusque  dans  leur 
dévotion. 
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CHAPITRE     XXr. 

■ 

Troie  nouv^lleê  raUoiàs  •  contre  F  usagé  à 
céréjnonùsê  ,  j»i  succuleuie«  et  si  opciaa 
rféf  V Eglise  romaine.  ï.  Qt^ei/es  ont  ilà 
ooriHUês  d  Fancienne  JEgfiee.  IL  Qjii 
sont  pemtss  da  PagafOisme..  Parotil 
diverses  cérémonies  Payennes  qçec  s 
de  FJEfflise  romainer.  UL  Que  c^s  Un 
nies  s^ni  eNiièrement  9ppQs44Ss  4  f^^ 
la  fêligf0H  ehrétien^f^  k        t  . 


N, 


ous  avons  encore  deux  ou  trois  ft 
préjugés  contre  ces  cérémonies.  £je  pre 
c'est  que  nous  ne  saurions  trouver  dans  1 
toire  de  l'Eglise  ,  que  les  premiers  chré 
aient  eu  un  culte  aussi  composé.  Il  est 
que  le  P.  Maimbourg  noas  dit  ,  Que  FE^ 
ancienne  s* est  taujoim  Sfervie  de  ces  cén 
nies  pour  faire  F  office  divin  apec  bienséai 
ft  cette  sainte  majesté  gui  imprime  dans 
me  les  sentimens  d*une  dévotion  tendre,  1 
s'il  étoit  bien  conseillé  il  ne  parleroit  jai 
de  l'antiquité  j  car  il  n'en  dit  rien  qui  ne  ] 
duise  son  ignorance*  Je  voudrois  bien  c 

me  trouvât  dau^  \^*  \\ht^^  ^^'^  ^x^\sCx^\^ 


pour  tes  Réfpkmàieurs  ,  etc.  55 1 

des  de  TEglise  ks  èaiix>^béoit€|s,  les  exôrcis-* 
ffi€.9  dtt  sel ,  de  l'huile  «I  de  l'eau  ^  les  partie» 
de  la  messe ,  l'inipoife  ^  le  graduel  ,  l'offer^t 
toire^  lecancxt:  qu^ilUse  un  peu  ce  ^ue  JuS'- 
tîn  Martyr  dans  son  a^olo^e  pour  Les  i^hré*^ 
tiens  ,  et  TertuUien  dans  son  apologétique 
disent  p(m#  justifier  leur;  oulte ,  et  il  verra 
qu^il  étoit  alors  dans  une  pavfaite  simplicité*. 
Joseph  Yisconti  >  milanAis  ,  qui  a  écrit  un  groa 
Mtre  de»  cérémonies  du  baptême,  aToue  de 
bonne  foi  que  dans  le  commencement  de  ki 
religion  chrétienne  0(i  n'y  feisoit  pas  tant  da 
feçonet  qu'on  boptisolt  dans  les  0euveset  dans 
tes  fontaines  sans  cérémonies  :  (1)  //  est  cons" 
tant  et  tout  le  monde  k  confesse  y  ditil,  qu'au» 
premiers'  temp»  quand  ia  république  chré-- 
tienne  éioit  encore  informe  et  dans  ses  com^ 
fnencemenàil  n^y  apoit pas  encore  de  baptis^ 
tère.  Mais  les  fondateurs  de  notre  foi  ad/ni-* 
nistroient  le  baptême  dans  lesfieupes ,  itan» 
les  fontaines  ,  dans  les  chemins  et  dans  leê 
prisons.  Cet  état  de  TEglise  qu'il  appelle  in- 
forme est  selon  nous ,  l'état  de  sa  perfection^ 
c'est  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à  ce  qu^ella 
faisoit  alors.  Ëst-il  possible  qu^on  puisse  ima<« 
giner  que  notre  Seigneur  ait  pratiqué  aucu^ 
ne  des  cérémonies  de  la  oiesse  dans  rinstitu- 
tionde  rBùcharistie.  Il  prit  du  paiif  ^  il  le  bé? 


'        ""  '         ■■■■.  ■■■>^    w    >ii  m     _     .     pT'    'H  I  I  w 

[1)L1J>.  1.  cap.4« 
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sit^il  le  rompit^il le donnaà  ses  dUciples en  leur 
disant  prenez,  mangez  ceci  est  mon  corps^  il  en 
fit  de  même  de  la  coiipe ,  et.roilà  en  quoi  sa 
consomma  toute  l'action.  iQu  les  Evangelistes 
et  les  Apôtres  sont  des  prévaricateurs ,  qui 
nous  ont  déguisé  ce  qui  se  fit  dans  cette  célè- 
bre institution  ,  ou.il  est  certain  ^u'il  n'y 
:iyoit  rien  de  plus  simple.  Qui  peut  nier  aus^». 
si' que  les  Apôtres  ne  l'aient  célébrée,  avec  la 
dernière  simplicité  7  Ils  alloient  de  maison 
f!n  maison,  rompant  le  pain^  on  ne  portoit 
point  après  eux  un  appareil  d'habits  mysti^- 
ques  9  on  n'élevoit  point  d^autels»  il  n'y  avoit 
))i  cierges  ,  ni'encensemens  ,  ni  oblations  j  ni 
éi<^ valions  ,  ni  aspersions  d'eau  bénite  ^  ni  ^n« 
clinalions  ,  ni  baisecs  de  l'autel ,  ni  rien  de 
semblable.  II  faut  avoir  renoncé  à  toute  pu- 
deur pour  ne  le  pas  avouer.  Les  liturgies  qui 
portent  les  noms  de  St.  Jaques  et  de  St.  ]V9arc 
sont  des  pièces  d'une  supposition  si  évident^ry. 
qu'aujourd'hui  auctin  auteur. habile  ne  las 
ose  soutenir  ;  si  elles  étoient  anciennes,  çlles 
feroient  le  procès  à  l'Eglise  rpn()aine,  et  prou* 
veroient  la  nouveauté  de  ses  cérémonies  ,  car 
elles  ne  ressemblent  quasi  en  rien  aux  litur- 
gies nouvelles.  On  peut  marquer  la  naissance 
de  ces  cérémonies  presque  les  unes  après  les 
autres.  Ces  Messieurs  les  font  bien  pins  an^ 
ciennes  q^u' elles  n^  «oivl*.  mais  avec  tout  cela  > 
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ils  ne  sauroient empêcher  de  recormoitre  qu'el- 
les sont  bien  plus  nouvelles  ^ue  les  Âpôtreâ. 
Platine  attribue  ^  AleiLandre  I  ,  Evéque  dé 
Rome  ,  environ  Vml  iso  de  notre  Seigneur  , 
l'institution  de  l'eau  bénite.  Et  en  effet  ontrour 
ve  dans  le  dëcr4St  de  Gratien  un  canon  qti'on 
lui  attribue^  qui  dit ,  (i)  Nous  bénissons  Veau 
salée  pour  en  faire  aspersion  sur  les  peu^, 
pies  y  afin  que  tous  ceux  qui  recevront  Vas-^ 
persion  ,  soient  sanctifiés  et  purifiés  ^  ce  que 
nous'  ordonnons  à 'tous  les  prêtres  de  faire. 
C'est  une  ridicule  superstition  ,  indigne  d'un 
siècle  si  saint  j  cette  eau  lustrale  n'est  entrée 
dans  TEglise  que   plusieurs  siècles   depuis. 
Quand  le  baptême  commença  à  se  charger  de 
cérémonies  inutiles  ,   ce  n'étoient  pas  celle» 
d'aujourd'hui  ,  on  n'y  employoit  ni  le  sel  ^ 
ni  la  salive ,  on  n'exorcisoit  point  Teau  et  les 
autres  créatures  de  Dieu.  On  donnoit  à  man- 
ger du  lait  et  du  miel  aux  nouveayx  baptisés, 
(â)  Melle  et  lacté  infantabant ,  comme  parle 
Tertullien  ,  ce  qui  ne  se  fait  plus.  Cet  ancien 
nous  avoue  que  les  cérémonies  qui  s'étoient 
glissées  de  son  temps  dans  TEglise  ne  venoient 
pas  des  Apôtre^  et  avoient  été  établies  sans 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte.  Le  savant  Ri— 
gault  dans  ses  observations  sur  la  btf,  Epitre 

(  1  )  De  cODSicrit,  dist.  3.  ' 
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de  St,  Cyprîen  ]  après  aroîr  dît  qtiie  les  Ap 
très  avcyîent  administré  le  b«rpf^me  dans  u 
grande  sîmpHcifé  ,  et  que  les  cfcrëtiens  d 
âges  suirans  y  avbîent  ajotité^pTiisieurs  vh 
res  )  îl  ajoute  :  Ornous ne  Usùriêfpas  que cê 
ait  éU  commandé  par  h  Stiffrteur  ou  par  i 
jfpôères.  Mais  peu  de  temps'  après  lame 
des  Apétres  j  les  Chrétiens  par  facilité 
teîinrent  beaucoup  de  cérémonies  Juda 
ques  qui  n^itt  ient  pas  encore  abolies.  Enl 
îl  ne  faut  que  lire  fes  diverses  liturgies  q 
st  lisent  sons  le  nom  de  St.  Pierre,  de  î 
Marc  et  de  St.  Jaqnes  ,'  et  celles  qnî  sont  da 
les  constitutions  des  Apôtres  ,  attribuées 
St.  Clément ,  et  dans  les  œiiTres  du  faux  D 
nîs  Aréopagite  ,  pour  être  conraineu  que  c 
eérémonies  se  sont  enflées  de  temps  en  tem 
comme  un  ^ffètire  qtîî  «>rt  d'aune  médioc 
source  et  qtft  devient  grand  par  tes  tribti 
que  lui  apportent  les  torrens  et  les  ruisseai 
des  lieux  on  il  porte  son  cours.  '        • 

Cela  étant  posé  ,  que  fefe  Apôtres  jï^orft  p 
institué  ces  cérémonîeflr,  ne  faut-il  pas  avou 
que  tout  ce  qu*on  dit'  en  leur  fkveur  tbm 
absolumeiit.  Etfes  sont  phineè  dê^wtrefiTbf 
fîon  ,  à  ce  que  Ton  dit.  Les  Apôtres  ne  î 
voient  ils  pas  les  moyens  de  faire  découl 
Tonction  sur  les  fidèles,  et  faltoit-il.que  1 
aiécles  \  Yenir  apijrissent  à  l'Eglise  q^elqi 


<^ 
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cbose  là-deslufl  que  les  Apôtres  n'avoîent  paè 
su  ?  Elles  impriment  dans  rame  de  ceux  qui 
ies  regardent  apec  im  œil  un  peu  spirituel ^ 
les  seniimens  d^iéne*déçotii»à  tendre  et  reepee^ 
tueuse.  Notre  Seigneuf  Jésus  ChrisI  ne  savoil 
rien  de  tout  cela,  car  apparemment  il  n'eût 
pas  Oublié  d'en  dire  quelque  mot.  C'est  ua 
grand  malheur  pour  l'Eglise  quand  les  hom- 
mes viennent  à  se  persuader  qu'ils  sont  plœ 
sages  que  Dieu  ,  et  quand  ils  prennent  la  It- 
berté  d^ajouter  à  ses  commandemens  et  i  ee^ 
i)u'il  a  institué.  C'est  kk  source  d'où  sent  ser* 
lies  ces  impuretés  qui  ont  abîmé  le  Cbristia* 
nisme  et  qui  l'ont  perdu.  Voilà  ,  Monsieur  ^ 
Pun  de  nos  préjugés  contre  ces  cérémODiee. 
£n  voici  encore  un  autre  plus  grand. 

Non- seulement  ces  cérémonies  ne  viennenf 
pas  de  bon  lieu  9  mais  elles  seût  descendues 
d'une  source  tout- a  Fait  impure.  Ces  Mee* 
sieurs  se  fâchent  quand  nous  leur  disons  que 
ce  sont  des  cérémonies  Judaïques.  Je  trouve 
qu'ils  devroient  nous  tenir  compte  de  cette 
accusation.  C'est  faire  beaucoup  d'henneur  à 
leur  culte  que  de  dire  qu'il  est  imité  de  celui 
que  Dieu  avoit  autrefois  donné  a  son  peuple*^ 
S'ils  continuent  à  se  fâcher  de  cela,  nous  leur 
dirons  franchement  que  leuifs  ccrémenies 
viennent  d«  p9gajrisme^  et.jie  tecfûls  ainsi  : 
le  Judaïsme  était  ntort  ni  la  9}*nogegue  avoit 


550  apologie 

été  ensevelie  arec  honneur,  avant  qae  ces  ce^ 
rémonies  n^entrapsent  dans  TEglisejetle  paga- 
nisme éluit  encore  vivant  :  il  y  a  bien  plus  de 
vraisemblance  à  faire  venir  ces  cérémonies  du 
Paganisme  qui  étoit  vivant,  que  du  Judais- 
me  qui  étoit  mort  il  y  avoit  si  longtemps.  De 
plus  on  ne  peut  nier  que  TËglise  n'ait  adopté 
par  complaisance  ces  cérémonies  ,   sous  les* 
quelles  enfin  elle  s'est  ensevelie.  Pour  plaire 
«ux  étrangers  qui  ne  pou  voient  goûter  la  sira- 
pticilé  de  la  religion  chrétienne  ,  et  qui  ne 
8^en  accommodoient  pas  ,  elle  voulut  se  ren- 
dre pompeuse,  et  pour  cela  elle  enfla  son  cul- 
te de  toutes  les  cérémonies  qu'elle    crut  in- 
nocentes. Or  il  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable qu'elle  eût  cette  complaisance  pour  le 
Paganisme  j  qui  pour  un  temps  lui  donna  des 
Kmpereurs  ,  des  Magistrats  et  des  maîtres  ^ 
qui  ,  depuis  que  les  Empereu/s  furent  chré- 
tiens, lui  donna  encore  des  Consuls  y  des  Gou- 
verneurs de  provinces  ,  des  Juges  ,  et  qui  con- 
tenoit  encore  des  millions  d'hommes  ;  il  est  j 
dis  je,  ^   plus  vraisemblable  que  TËglise  ait 
eu  la  complaisance  d'enfler  son  culte  en  fa- 
veur des  Payens,  qu'en  faveur  des  Juifs  ,  qui 
étoientun  peuple  méprisé  de  toute  laterre^  et 
pour  lequel  les  Chrétiens  n'ont  jamais  eu  au- 
cun égard.  Or  si  les  Chrétiens  ont  altéré  leur 
culte  en  faveur  des  Payens  ,  il  est  apparent 
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^   qu'ils  on!  adopté  des  cérémonies  Pâyennes  et 
M   non  pas  Juives.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  diverses ' 
^    cérémonies  dans  l'Eglise  romaine  qui  seip* 
^   blent  lui  être  communes  avec  l'Eglise  Judaï- 
gj   que:  comme l<:ts  autels ,  les  sacrifices i,  les lam») 
^   pes  ardentes  ,  les  habits  mystérieux  de  ses 
j,    prêtres.  Mais  tout  cela  s'est  trouvé  dans  le  Pa*  > 
^    ganisme  comme  dans  le  Judaïsme.  Et  comme» 
y^    le  Paganisme  étoit  plus  près  de  l'Eglise  cbré- 
^     tienne  ,  c'est  assurément  de  là  qu'elle  a  pris, 
tous  ces  beaux  ornemens  si  pleins  de  suc  et 
d^oncfion. 

Au  reste  ,  Monsieur  ,  si  l'on  vouloit  pous-^ 
ser  et  prouver  le  parallèle  ,  nous  aurions  ici 
de  quoi  faire  un  livre.  Car  il  n'y  a  point  d'o-  . 
riginal  dans  le  Paganisme  dont  il  n'y  ait  des^ 
copies  dans  la  religion  romaine.  Donnons  en 
Si\x  moins  quelques  échantillons.  Il  n'y  a  rien  ^ 
par  exemple  ,   si  semblable  à  V Apothéose  des 
anciens  payens  que  la  canonisation  d'aujour* 
d'hui.  En  cetemps*là  on  avoitbeau  élrehéros^  . 
grand  y  célèbre  ^  digne  d'être  placé  entre  les  = 
Dieux  >  il  falloit  auparavant  que  le  Sénat  y 
passât  ^  sans    quoi  un  Dieu  demeuroit   sans 
temples  y  sans  autels  et  sans  adorateurs.   Le 
Pape  et  son  Consistoire  n'ont  fait  que  chan*  - 
ger  de  nom  sans  changer  de  lieu.  C'est  a  Ro-  . 
xne  que  se  font  les  canonisations  ,  aussi  biea 
qu'autrefois  on  y  faisoit  les  apothéo&es^  JJji . 
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homme  a  beau  être  saint ,  fut- il  fout  procbe 
du  premier  des  Séraphins  ,  il  ne  «era  pourtant 
point  servi  ni  invoqué  ^  il  n'aura  ni  temple ^ 
ni  autels  ,  ni  adorateurs  ,  s'il  n'a  de  la  faveur 
en  cour  de  Rome,  et  bien  de  Fargent  pour 
acheter  une  place  dans  le  calendrier.  Mais 
quand  cela  est  fait  ,  en  vertu  de  la  canonisa- 
tion ,  tout  le  monde  est  obligé  de  croire  qu'un 
teh  est  dans  les  Cieux  ^  on  le  peut  invoquer 
publiquement ,  on  célèbre  l'oflfice  et  le  sacri- 
lice  de  la  n>esse  en  son  honneur ,  on  lai  con- 
sacre des  jours  de  fêtes  ,  on  vénère  et  on  sert 
ses  images ,  on  adore  ses  reliques  ,  on  y  va 
en  pèlerinage.  L'on  ne  sauroits'em  pécher  de 
frémir  encore  aujourd'hui  ,  en  pensant  que 
ces  pauvres  payens  abusés  sur  la  foi  de  leur 
Sénat ,  adoroient  des  misérables  qui  étoient 
brûlés  dans  les  enfersavec  les  démons.  Je  vous 
assure  que  la  même  horreur  nous  doit  saisir 
au  sujet  des  canonisations  qui  se  font  à  pré- 
sent  :  car  les  cautions  de  la  cour  de  Rome 
et  du  tribunal  du  Pape  qui  prononce  un^bom* 
me  digne  d'êlre  invoqué  ,  et  qui  le  place  dans 
le  Paradis  ,  ne  sont  point  si  sures  qu'u»  igno- 
rant n'y  puisse  être  trompé.  11  y  a  un  certain 
vieux  mot ,  qui  court  à  Home  men>e,  et  qu'on 
attribue  à  un  Pape  lîrégoire  qui  dit  ,  ^fiUtO' 
rrnn  corpora  veneranta^  in  terris  ^  quorum 
cohUnœ  erueiantur  in  m/eris.  Il  y  efi  a  beau^ 
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coup  dont  on  vénère  les  corps  ici  bas  y  dont) 
les  âmes  brûlent  dans  les  enfers.  Bellarmin  ett 
quelques  autres  s'inscrivent  en  faux  contre: 
ce  bon  mot,  et  disent  que  le  Pape  ne  peut» 
errer  dans  la  canonisation*  l(i^aj|p  si  ^^ous,  <Bff* 
cTov'ons  Bodin  •  le  Cardinal  Bessarion  ne  sV' 
fioit  pas  trop.  (»)  Envoyant  qiton  can^ni^' 
snif  à  Rome  par  une  impertinente  apothéose^ 
des  genfi  dont  il  aiH)it  connu  la  vie  fort  appo- 
sée â  celle  des  samis^  il  disoit  qUe  le  passé 
lui  faisait  fort  douter  du  présent  j  c'est  àtdiro^ 
qu^il  avoit  bien  penr  que  la  plupart  de  cet* 
saints    ne  fussent  damnés.  Je   vous  ass-ure ,  -. 
Moj^sieur  ^  que  ceux  qui  se  lient  sur  l'inter"* 
cession  de  ces  nouveaux  saints  pourront  se 
trouver  quelque  jour  bien  attrapés ,  car  ib 
croiront  avoir  eu  de  bons;  arocats-en  paradis^ 
et    le    temps  leur  apprendra  qae  personne 
n*aura  parlé  pônr  eux^,  parce  que  leurs  avo- 
cats étoient  dans  les  enfers.  Auquel  cas  ils  se* 
ront  fort  en  danger  de  perdre  leur  procès ,  car 
le  bon  droit  s'il  D^est  soutenu  souvent  ne  sert 
de- rien. 

Si  la  canonisatiotl  est  trèà  semblable  à  Vslt  • 
pDtheose,  les  saints  et  les  paîtrons  d'aujour-* 
d 'h ui  ressemblent  si  fort  aux  Pénates  et  aux 
Dieux  tufelaires  des  anciens  que  rien  plus, 
PranebeWient  on  ti'a  fait  que  ^banger  de  sta- 

j(  1 }  JUeUiod.  Hist.  liJ).  1.  ..:.,.. 
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tue  en  conservant  la  même  niche.  On  a  mis  i 
bas  Esculape ,  le  Dieu  des  médecins  pour  y 
placer  St  Luc  :  .Lucine  pour  mettre  en  sapkr 
ce  sainte  Marguerite.  Si  l'on  ne  craignoit  de 
mettre  des  saletés  devant  les  yeux  des  person- 
nes chastes  ,  on  pourroit  ressusciter  quelques 
vieilles  histoires ,  qui  feroient  voir  que  Priape. 
et  le  Dieu  Mutinus  ont  aussi  eu  leurs  succès- 
seurs.  Il  y  a  du  plaisir  a  lire  dans  St.  Augos- 
fin  ce  grand  catalogue  de  Dieux  et  de  Déesses 
que  le  paganisme  avoit  établis  sur  toutes  les 
choses  de  ce  monde. La  seule  porte  delà  mai* 
son  avoit  trois  dieux  tutélaires,  Forculus  pour 
la  porte ,  la  déesse  Carr/^a  pour  les  gonds  ;  et 
le  Dieu  Limeniinus  pour  le  seuil.  Les  bleds 
en  avoient  treize  9(1)  depuis  qu'ils  étoient 
jetés  en  terre  jusqu'à  la  moisson  .9  chacuq  de 
ces  Dieux  n'étoit  guères  plus  dé  quinze  jours 
en  quartier  ,  car  ils  se  succédoientlesunsaux 
autres.   L'un  cpnservoit  la  seiMencs  en  terre  , 
c'étpit  la  déesse  Sèja,  l'autre  la  faisoit  germer^ 
c'étoit  Proserpine  :  un  autre  préi^doit  pen- 
dant que  les  bleds  étoient  en  herbe  ,  c^étoitla 
déesse  JKolutina.  Après  cela  te  Dieu  NodoUCB 
les  prenoit  en  sa  protection  quand  ils  cpmmen* 
çoientà  nK)nter  en  épi.  La  déesse Pa/i?i«A9 les 
relevoit  j  quand  l'épi  commençoit  à  paroître  , 
la  déesse  ou  le  dieu  Rahigo  avoit  le  soin  de  les 
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conserver  de  la  rouille  ,  P/or^  les  faisoit  fleu« 
rîr  9  Lacfariia  les  conserroit  en  lait ,  Mafuii^ 
lesfneurissoit ,  et  Rumina  les  moissoniioit  e| 
Ie$  niettpit  à  couvert.  Les  gens  las  et  fatigués 
avoient  une  déesse  qui  leur  étoit  particulière  > 
elle  s'appeloit  Fessonia.  Quand  on.  étoit  de^ 
bout  on  étoit  sous  la  protection  d'une  autre  di^ 
vinité  que  quapd  on  étoit  assis,  c'atoit  la  déesr 
80  Statilina.  Mais  je  ne  sais  avec  tout  cela ,  si 
les  anciens  Romains  éloient  aussi  exacts,  que  . 
les  modernesycar  je  fi'ai  point  lu  que  dans  Tan^ 
çienneBome  les  cordonniers  et  les  forgeronf 
eussent  leurs  dieux  tutélaires  comme  dans  la 
nouvelle  Rome  .  ils  ont  leur  St.  Eloi  et  leur 
Sx.  Crespin. 

Les  reliques  et  les  reliquaires,  ressemblent 
extrêmement  aux  urnes  dans  lesquels  oncon^ 
servoit  les  cendres  des  personnes  qu'on  avoit 
chéries.  Les  chapelles  dans  les  maisons  oùroif 
met  les  saints  et  les  saintes  pour  lesquelles  on 
a  une  particulière  dévotion  semblent  avoir  ét4 
faites  àrimltation  de  ces  Lararia  ,dans  lesquels 
pn  met  toit  non- seulement  les  images  des  an« 
cétres,mais  les  dieux  tutélaires  de  lamaison  au^ 
quel  on'avoit  le  plus  de  confiance.  Lestemplea 
même  des  Chrétiens  de  la  communion  de  Rome; 
sont  beaucoup  plus  formés  sur  le  modèle  dea 
temples  du  paganisme  que  de  l'ancien  temple 
de  Jérusalem.  Les  simulacres  dans  les  temples 
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se  plaçoient  dans  des  lieux  élevéâ  pour  étrefoi 
de  tout  lemoiide.  (i)  Locantur  sediba» iono'» 
tabili  sublimitxxte  ut  à  precantibus  aîque  im* 
molantibus  aiïendantur  ^  disoit  St.  Auguâlin. 
Cela  est  fort  semblable  à  nos  images  qui  «ont 
placées  en  gronde  dignité  dans  leurs  niches 
et  jusqaes  sur  les  antels.  Pour  ce  qui  est  da 
culte  des  images  en  général ,  n'en  déplaise  i 
ces  Messieurs ,  il  faut  qu'ils  souffrent  qos 
nous  leur  reprochîorïs  qa*il  n'est  en  rien  dif- 
fèrent de  Tadoralioft  des  simulacres  du  PsgS' 
nisme,  excepté  que  les  personnes  qo^on  reut 
représenter  par  ces  images  sont  fort  diSé« 
rentes.  Cfetr  pour  ce  qui  est  du  culte  et  de  l'es- 
pèce d'adoration  qu'on  leur  rendort^  il  est  si 
semblable  à  celui  qu'on  rend  aux  image»  ^  que 
rien  ne  peut  être  plus  ressemblant.  Aujour- 
d'hui on  se  prosterne  derant  ces  images ^  on 
les  encense ,  on  tes  baise^  on  les  porte  en 
pompe,  on  fait  mille  lieues  pour  aller  en  pé« 
lérinage  à  une  image  y  on  n'en  faisoit  pas  da-» 
vantage  dans  le  Paganisme  ponr  les  simnia- 
cres.  Car  eVst  changer  les  payens  eh  des  fous 
et  en  des  insensés ,  que  de  les  accuser  d'avoir 
adoré  les  statues  de  bois ,  de  pierre  ^  de  métal 
et  de  fente  comme  de  véritables  ditinrtés.  Ils 
se  sont  fort  bien  défendus  de  cela ,  comme  on 
se  défend  de  rendre  aux  images  une  véritable 
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adoration.  St.  'Âiiirnstm  hotîs  'eii  «t  lémoin: 
(  1  )  n^disoientli  J%  ne  ^êTs  pas  ée  èighe  pisi^ 
ble  ,  mars  la  divinité  î^tti  y  est  invisiblemèni 
Il  y  en  'à'rfiêjne  qui  croient  être  iPunéReligidii 
bêauéoùp  plusptsre ,  et  qui  disent ,  je  ^e  sers 
ni  le  simulacre^  y  ni  le  démon,  mais  par  cette 
effigie  corporelle  je  vois  le  signe  de  la  chose 
que  je  dois  servir.  Le»  processions  c(uî  font 
une  si  cônisid érable  partie  de  ce' pompeux  iser-^ 
vice ,  si  plein  de  suc  et  d' onction  ^oni  trèff  cerî 
tainement  imitées  des  Payens.  Tout  le  inondé 
connoit  cette  pompa  cireensis ,  où  les  Dieu* 
étoient  portés  èii  montre  et  en  ordre ,  seloii 
leurs  rangs  ,  charges  et  dignités  :  cela  est  fort 
seniblable  à  çe's  procesBioins  de  Moscovie  ,  oé 
Ton  voit  quelquefois  quatre  ou  cinq  cents  ima- 
ges :  Les  Thenscs  pehicula  Deorant  sotit  X^vâ 
à  fait  semblables  à  nos  dhâsses  et  Btnc  charioti^ 
inagnifiques  dans  lesquels  on  porte  les  reli«^ 
ques  et  les  corps  sâints^.  Ce  n'est  pas  la  peiner 
de  faire  mention  dans  notre  parallèle  de  Peati 
bénite  pour  la  comparer  au3c  eaux  lustrales  , 
ni  des  Thurifications  ,  pour  les  comparer  aux 
encensemens  ;  car  tout  cela  saute  aux  yeux.' 
Voilà  j  Monsieur  ,  tirie  partie  de  ce  qui  a  fait 
croire  à  nos  théologiens  que  cette  béte  de  l'A« 
pocalyj)'se  qui  reçut  "le  coup  de  mort  et  qui 
ressuscita  ,    est    lé   Paganisme  qui  avoit  été' 
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éteint  |>ar  l'Evf  ngile^  et  qui;, a  treuré  moyen 
de  rentrer  dapsTËglise.;  p^e8t.ce  gu^on  a^^ 
f  elle  paganismus  rediçiuus.TovL^veï^  soit  dit 
sans  dessein  d'offenser,  ces  Me^siçurs  q^ie  nous 
ne  voulons  pas  mettre  au  nombre  des  payons, 
a  Dfeu  ne  plaise  y  qupique  souvent  ils  trou- 
vent bon  de  nous  mettre  au  nombre  des  dér 
mous  y  et  toujours  en  celui  des  réprouvés  qui 
ne  valent  guères. mieux,  quç  les  démons.  Mai^ 
au  moins  ces  considératioui^  feront  \oir  que 
nous  n'avons  pas  tant  mauvaise  raison  de  ne 
vouloir  pas  croire  que  ces  cérémonies  sont 
pleines  de  suc  et  d'onction  y  parce  que  ce  sont 
de  malheureuses  imitations  d'^un  culte  que 
Dieu  témoignoit  .autrefois  qu'il  c^voit  en  abo* 
inination.  Il  est  vrai  que  l'or  et  l'argent  d'E- 
gypte sont  entrés  dans  la  composition  du  Ta* 
bernacle  et  ont  été  sanctifiés  ;  mais  je  doute 
qu'on  puisse*  sanctifier  de  même  les  cérémo- 
nies qui  ont  autrefois  honoré  et  réjoui  les 
démons. 

Pour  conclure.  Monsieur  ^  je  dis  que  nous 
rejetons  ces  cérémonies  ,'.  parce  qu'elles  ne 
sont  en  façon  du  monde  ùfi  l'esprit  du  Chris- 
tianisme. La. Religion  Chrétienne  est  dam^ 
une  entière  opposition  à  celle  de  Moysie.  Celle- 
ei  étoit  toute  d'ombres  ,  de  cérémonies^  de. 
mystères  couverts  sous  des  voileè  sensibles. 
^a  Religion  Chrétienne  est  toute  âe  myatè^ 
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res  dévoilés  /toute  dégagée  da  service  char<* 
hel.  Jésué  Christ  n*eBt  venu  au  «hiônâe  qu'a- 
ifin  de  nous  rappt)rter  une  nouvelle 'étouoûnîé 
et  urie  houVelld  religion.  Ce  he  séroît  pas  une 
nouvelle' religion^  si  elle  èfoit  cômiiôsée  à  peu* 
près  de  ménie,  et  si  elle  avoit  encore  ce  grand 
joug  de  cérémoiiies.  Pourquoi  St.  Paul  noua 
ïelicîleroit  il' tant  i  de  ce  q^ue  nous  né  sommes 
îplus  sous  là  loi  mais  sous  'la  grâce  ?  Pdàrqi)6i 
nous  diroît  }1  qà'onï  ne  nous  doit  point  char» 
gér  d^ôrddritianceA'/qui'ffisent  ne*  mange  ^  ne 
jgoûte^  ne  touché  point  ?  Pourquoi  diroit-il 
qiie  nous'  îiommes  morts  à  la  loi  y  et  que  la 
loi  est  mdrte  pour  nous  ,  si  nous  étions  ett« 
core  obligea  à  npbs  chafj^er  d'unjoug  aussi 
pesant  qtié  celui  de  fa  Ibi  cëréirionielle  ?  Dieu 
a  eu  ses*  raisons  d'énvelôpper  autrefois  late^ 
ligion  de  ces  voilés  et  de  donner  césaides  à  là 
piété.  Ces  cérémonies  étoient'  véritablement 
pleine8''de  suc  ^Xd* onction  ,  parce  que  Died 
les  avoit  établies  ,  et  qu'il  faisoit  la  grâce  Àsek 
fidèles  de  les  regarder  d'tin  œil  véritablement 
â^irttuêl;  il  répàndoitsA  bénë-diction  et*  soik 
éflScàce  sur  un  culte  qni'-étoit  de  son  institu» 
tion.  Mais  aujourd'hui  ea' culte  cérémoniel 
^i  n*a  que  (leé  hommes  pour  auteurs  n'est 
bon  qu'à  faire  de  fcCut  dévots  ^  des  ignorahs 
et  des  superstitieux.  £a"mênré  autorité  de 
piea  qui'  renctoiV  vcà^rtibles  ces  céi^iBftOnies 
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qu'il  avoit  établies^  nous  les  rend  méprisar 
blés  depuis  gu'il  les  a  abolies*  Dieu  avoit  rai- 
son isans  cloute  de  nourrir  l'Eglise  dans  son 
enfance  <  comme  on  élèye  les  enfans.  On  leur 
donne  des  choses  de  peu  de  valeur  >  f  n  atten- 
dant  que  Tâge  les  mette  en,  possession  des 
véritables  richesses*  L^Ëglise  étoit  dans  l'en- 
fance y  Dieu  l'occuppit  à  ces  honnêtes  amu- 
semens.)  afin  de  l|empécher.  de  courir  dans 
]ie  Paganisme  j  religion  qui  étoit  si  pompeu? 
gfi,  et  6v  attirante^  Dieu  lui  ^donpoit  des  om- 
bres f  parce  qu'elle  n'avoit  pas  les  corps.  Au- 
jourd'hui que  nous  ;,a vous  le  corps  et  la  vé- 
rité en  Jé$us  Christ  :  il  y  a  de  la  vanité  à  cou- 
rir.  après  les  pm^jces.  Si  nous  poiiiyions  être 
de  la  religion,, des  «aijges  ,  i^ous  fiepons  bien: 
ils  adorent. Dieu  par  des  actes. d'un  amour 
tout.pur ,  par^djçs  louanges etpar  une  promp- 
titude soi^yeraine  à  exécuter. ses  commande- 
^çns.  Il  est  certain  que  la  Religion  Ohrétien- 
ïie  a  été  étabK'e  pour  approcher;  .de  cette  re- 
iijg^i(^i:du  Paradis  infiniment  plus  que  celle 
de^  l^,lp^M^..seloa  la  forme  qu'on- a  intro- 
duite dans  la  religion  de  Jésus  Christ  ^  on  l'é- 
loigné de  )a  rel^gioq  ^u  cie^  Jptpur  la  f  appro-^ 
cher  de  celle  de  IVIoyse,  jÇç.Bont,  U  jlçs,raifion^ 
^pourquoi,  nous  p  référoijijS -p^tte  religion  ^ècho:^ 
çifrifori^efiUifempérjafientdeÇ^^^^       à  cette 

fjiigiPftw<c«^/»i^,j5j.5^{«ffW^  iuf' s'est  enj 
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graissée  de  la  lie  des  siècles.  Notre  religion 
est  on  squelette  décharné  ',  selon  le  Père 
Maimbourg.  Et  selon  nous  la  religion  du  Pèr^ 
Maimbourg  est  un  corps  hydropique  qui  pa- 
roit  avoir  de  l'embonpoint  ,  mais  dont  les 
parties  nobles  sont  gâtées  ,  et  qui  n'est  enflée 
que  d'isaux  pourries  et  bourbeuses.  Pardrni- 
tiez-moi  cette  sale  image  que  je  vous  mets 
devant  les  yeux  ,  je  sais  bien  que  cela^i'est 
pas  de  la  belle  éloquence  d^au jourd'hui. 
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